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AV ROY- 

ï R E; 

Il n^y a rien qui reprefénte mieux lesaf- 
fe(5tioris de Telprit, que les aurions ôc 
mouuemensdu corps :Celüy qui a la dextérité de 
fe tourner ou il veut auec facilité ôc promptitude, 
qui porte tout fon corps allegrenient & difpôfte- 
ïrient ou fà volonté le guide, & qui prend fon 
repos dans les exercices de la danfe , de la cliaffe 
ôc des armes , xeçQit deux contentemens indici¬ 
blement grands 5 LVn d’acquérir cette réputation 
d’eftre doiié ôc muny dVn efprit vif, grand , gé¬ 
néreux ôc capable : L’autre de conférer à fà fàntè 
les plus doux ôc vtiles moiens de faconferuation. 
SIRE, vos füiets admirent tous les iours la beauté, 
grandeur ôc force de voftrc ame , par les belles, 
grandes , ôc fortes aérions de voftrc corps qui ne 
fc donne repos que pour fc donner à oüir ôc di¬ 
gérer les plaintes de fon peuple,&luy fournird’v- 
ne main falutaire les lemedes tref-heurenx à fes 
maux &rniferes : Ce liure, SIRE, qui eft vnvif 
pourtrai£t de diuers exercices du corps, eft d’au¬ 
tant plus digne deftre veu de voftre Majefté, 
qu’elle eft plus auantagée en force d’cfprit ôc de 
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corps que tous les Rois de la terre; La contempla¬ 
tion des figures qui marquent les proportionnez 
mouucmens du corps donnera plaifir à vos yeux 
& contentement à voftrc cfprit : A ce deflein, 
SIRE, Tay tiré ce trefor des Tenebres, pour luy 
faire voir le iour, & du tumbeau pour luy redon¬ 
ner la vie fous les fauorables auipiccs de voftrc 
M.3jefté : le prie ce grand Dieu la feure guide & 
garde des Rois, de continuer fes bcncdiûionsfpi- 
rituelles & temporelles fur voftrc Majcfté, afin que 
longuement & heureufement ) cerchant (bn hon¬ 
neur & feruant à fa gloire vous fbicz rcconneu le 
Soleil rayonnant de vos Royaumes qui diflîpc 
tout ce qui fe peutoppofer à vos iuftes & faindes 
refolutions. Ce font les vœux de celuy qui met (à 
première félicité d^eftre véritablement de voftrc 
Majefté, 

SIRE, 


Le îrei-humile ^ tres-oheijfant 
Cr tres-fidele (ttjeéîy 
‘Georges Grive a v. 


LE PREMIER 

D I A L O G V E- 

Prez que le trcs-magnanî- 
me &c tres-inuincible Roy- 
Charles neufiefmè de ce nom, 
eut en tout contentement 
pris plaifir aux ioyeux esbats 
des nopçes tant defirees delà 
Royne Yfabel fa nouuelle ef- 
pbufejfœiir ,nieçe, &:coufinc 
de tarit de Roys &: Empereurs, 
celebrees à Mezieres, auec gran¬ 
de pompe & magnificence: Il 
ne voulut par fon partement fi 
tres-toft finir telles rejouifîances, ains de nouueau les daigna 
luy mefmes accroiftre 6>C augmenter par vne infinité de ieux &: 
récréations quife feirentlors en Court.Puis partant delà au^ 
refolutionde veoir &: vifiter tout fon Royaume, il luy print 
'fantaifie de fejourner quelque tepsenlamaifon&chafteau de - 
Honoré fieur de Fôtaines,maifon fituec en la prouincedeTou- 
raine,la plus belle &:la plus fertille qui foit en Frâce,6d laquel¬ 
le à bon droit eftnommee le vrayiardindàcelle-, tant pour la 
douceur de Taie, & bonté des eaux, que pour l’abondant Sc 
frudueux rapport de tout ce qui eft requis à vne terre graffe 
&c fertillej remplie déforcebelles campagnes, dé grandes 6c 
haute? forefts, de grands & fpacieux vergers; brief d’vne veuc 
fi belle 6c fi aggreable, qu’il femble (qu’à veoir, & la Prouince, 
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Bila cotreede cefte maifon) qnenaturefe Toit pîeuë!â<|ioury 
* feiourner, tant ce lieu eftplaifant& gracieux. En ce lieu ledit 
fleur de Fontaines, Cheuallier d’illuftre & tres-noble famille, 
Jpentil-hommeaufïîvertueux & accoinply qui s’en vitonc- 
ques, prépara fl magnifiquement toutes chofes pour receuoir 
faditexMaiefté, qu’outre infinis pafTetemps, illuy donna le plaî- 
fîr de toutes fortes de chafTes, que le Roy ra efme confeCfa n’en 
auoir iamais eu vn fi grand. Ceft exercice luy pleut d’autanr, 
(à la vérité) comme eftant celuy que ce Prince aiinoit naturel¬ 
lement fur tous les autres. Or cependant que ledit fieur de 
Fontaines eflaioit par toutes fortes de cliâfTes, ores dans les lar^ 
ges &:fpacieufes campagnes, ores dans les efpaiflés ôc grandes 
forefts,accroiftredeiour en iourles paffetemps à fa Maiefté; 
Sa tres-noble & tres-vertueufe efpoufe Anne de Rueil, fille de 
l’illuftreLoys deBueilComtedeSanferre (diiquella renom¬ 
mée durera à iamais pour fes grandes $c rares vertus,) & de la- 
quelinedelaTrimouille, Damede grande réputation, don- 
noit fl bon ordre en fa maifon, par fafeulleprudence Sc dexté¬ 
rité naturelle,à ce quêtons ceux qui y arriuoient durant le teps 
que le Roy y feiôurna,fuflent humainement receus félon leurs 
qualitez,auec toute magnificence ÔC grandeur j fi qu’il ny eut 
vnfeul qui n’adrairaft infiniment fa generofité & valleur de 
fon courage, & qu’il ne luy en demeurafi: perpétuellement o- 
bligé : Là vènoient infinies fortes d’honneftes compaignies 
pour veoir ce magnifique paffetemps: Et fur tout y vint vne 
troupe d’Itabens 8c François, qu’il eftoit impoflible en voir 
vne plus parfaitte ôc.accomplie,tant ils fçauoient fort bien re- 
prefenter ce qu’ils vouloient en l’vne & en l’autre langue,quc 
vousles eufïîez pris pour naturels François, Ô.:: les autres pour 
naturels Italiens. Enceditlieu,non loin du chafteau, dans vne 
gradé 8c fpacieufe fale,qui regardoit fur vn iardin le plus beau, 
le plu« gentiment compartijôc le plus délicieux à voir qu’au¬ 
tre qui foit en Touraine:Là,dis-je, comme chacun paffoitfon 
temps, quiàchanterenMuriqùe,quiàdancer, qui à tirer des 
armes, qui à difcourirl’vnauec l’autre, y arriua(furla plus ar¬ 
dente chaleur de l’efte) fortuitement vn Gentil-homme, bien 
connu prefque de toute l’afïîftance j en compagnie duqu-cl o 
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ftoitaii/îîvn aflez renommé & fameux fauteur, nommé Ba- 
ptifte Bernard,qui enfcmblement venoient de leur promener 
de ce beau &: plaifant iardinj & s eftans arreftcz pourfallucc 
vne telle aflemblee,remplie de tant de Gentils-hommes 
Chcualiers: Le Seigneur Cofme Roger,natifde Florence, do' 
ébe, & fort bien verfé en toute forte de fcience, d’vn excellent 
cfprit,ifru de noble fangj s’enquit dudit Baptiftcoùeftoit lors 
fon tres-cher &: fauory VaUürita, ou pour mieux dire, le Prin¬ 
ce des plus rares exercices de fiecle. Le Sieur Baptifte (attendu 
quelesaflîftansnefçauoientdequi il vouloit parler) rcfpon- 
ditjluy difant, qu’il Tauoit laifle en fa chambre, dreflantî’Ar- 
chitedure de quelques admirables faults qu’il auoit nouuelie- 
mentinuentez: chacun délira fçauoir qu’il eftoir, & prièrent 
ledit Baptifte de le nommer. C’eft,Meflîeurs (dit Baptifte) vn 
mien grand amy appellé Archange Tuccaro, lequel plufieurs 
Getils homes qui font icy prefens ont autresfoisveu fauter de- 
uât fa Maicfté,à quoy elle prenoit vn fingulier plaifir. AlorsRo- 
gier adreflant fa parole au Seigneur CharlesTetti (gentil-hom¬ 
me Napolitain venu en France auecque IaRoyne)ditjEncores 
que vous ayez cy deuat hanté plus de tepsen la Cour de l’Em¬ 
pereur voftrcpremiermaiftrc,&:le fiê,qucie n’ay faitjfiauze- 
rois iebié afteurer qu’il n’apoint difeouru auec nous desreigles 
qu’on doit obferucr, par le moy e defquelles il s’eft exercé à ré¬ 
duire en art & méthode, la vraye dcmôft:ration,&:certaine co- 
noiffance de l’exercice du faut tourné en l’air, ce qui eft digne 
de louage ôi admiratiô: veu que ny des Autheurs Grecs,ny des 
Latins,ceft art de fauter n’a point receuë la dignité & honneur, 
duquel le ficur Archange la orné &: embelly: Comme vous 
pourriez dire, d’infinies fortes de tours, de voltes,de virades,& 
inuerfions toutes differentes les vnes des autres: dreffant auec - 
ques certaine connoiffance le iugement de celuy qui délire 
paruenir à l’exercice de bienfalïter. Alors le lieur Ferrand gen¬ 
til-homme Italien tres-doâ:e&tres-aduifé,&: qui eftoit venu 
auec le fleur Baptifte, prenant la parole dit, Or’que ie ne fois 
ignorât delà langue latine, li entendrois-ie volontiers (ô lieur 
Cofme) le fens que vous donnez à ce mot PaUdrita, duquel 
,vousauez tantofthonnoré noftrcintime amy le lieur Tucca- 
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XO. caf d’yhtcl perfonnàge que vous, nous ne pouuons Wten- 
^*ie qu’vnc race éloquence, entremeflee de très belles &:^ hau? 
tes qé4l*^ptiôns. A ce propos toute l’alTiftance fe hauflant, 
pr^Stieqrs Ferrand &:Baptiftcdentrer àlafalle, y prendre 
pia^Sfin^füeplus ayfément ils peuflent entr eux difeourir 
du mis en allant. Lefîeur Tetti s’auaàçant le premier 

Icsfîtal^^i &: puis parlant doucement au ficur Roger, luy 
dit? le fui^rt aiiè que foyez tous deux (entendant de luy &c 
dufieurFerrandj'arriueienfinoble compagnie, mermesfur 
ladifpute de ces vocables Grecs &: Latins, la propriété deR 
quels nous efperons entendre de vous deux, tant ie vous recô- 
nois courtois & gentils. Toutesfois quant à ce que vous auez 
amplement difeouru du faut auecques le fieur Archange (faut 
qu’on peut àbon droit luy attribuer, puis qu’il en a reftitué &c 
remis fus l’exercice comme m’auez afleuré) i’en fuis fort ayfej 
tant pour la vraye & finguliere amitié que i’ay en vous con¬ 
nue j que pour le deuoir qu’on doit à la dignité &: l’honneur 
d’vnfinobleexercice,lequelilamôftréen plufieurs endroits 
fort à propos & au contentement d’vn chacun, l’ayant veii 
faulter maintesfois en prefence de l’Empereur,&: de pliifleurs 
autresPrinces,aueG vn grand 6c merueilleux applaudilfement: 
& vous diray qued de luy mefmes il n’eut rcucillé fon efprit, 
au bénéfice 6c confideration de la prolHïion qu’il fait, ce no¬ 
ble art de fauter eut cftétoufioursabaftardi 6c ne fe futiamais 
rcleué: veu mefme qu’il auoit pris place auec lesbaftélleurs 6c 
loueurs de farces, qui l’ont tellement rendu vil 6c contempti- 
ble,cnfeferuantd’iceluy parmyles marchez,cabarets &:ho- 
ftelleries,que i’ay grandecompafïîon devoir comment ils v- 
fent fotement &:indignemêt de la gchtilleffe de ce noble exer¬ 
cice. A ce propos s’entremettant le fleur Baptifte, le vousre- 
qtiierspardon(dit-il)fiauantquelefieur Cofme refpondc, ie 
m’aduancc à vous faire la refponce, que fans doute lefieur Ar¬ 
change vous feroit s’il eftoit ky. L’honneur,dit Baptifte,&: 
le refped que ie doy au fieur Archange me faid vous rendre 
grâces delalouange que vousluy attribuez en fi bonne com¬ 
pagnie: le vous afleureray bien qu’apresauoir difeouru auec- 
que luy de la manière méthode de fauter, 6c de la diuerfltà 
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desfautSjilma faiftfibien voir la faute de ceux qui nefçauent 
rendre autre raifon de leurs fauts linon qu’en nous monftranç 
lamauuaife pradique&: incertain vfage à quoy iis exercent 
leur corps, que maintenant pour tout certain ie recognois a- 
uoirmoy-mefme efté le plus panure &: mauuais faltarin du 
monde.(l’vferay de cemotauecques le congé licence de 
cefte noble troupe, encor’qu il foit peu vüté en. langue Fran- 
çoifcjcar eftant au vocable peregrin & eftranger , il femble 
pourtant eftre fort propre pour fignifier en vnmot , celui qui 
a la parfaite cognoiflance de bien fauter.) Et d'iray fans mevan- 
ter,que ceux qui n’ont fi parfaite cognoiflance de cefiartque 
peut auoir nofl:reTuccaro,m’ont fait ceft hôneur d’auoir prilé 
mesfaults& madifpofition,nonpas pour les auoir feulement 
trouuez beaux,mais mefmeslesplus admirables quife viflent. 
Non pas pourtant que ic vueille conclure, que ie fois entré ia- 
mais auec le Sr.Tuccaro en fi haults termes de Philofophie,fur 
la perfeâioh du mouuement violent, comme a fait le Cof- 
me cy prefent ( n’eftant mon intention d’y vouloir pénétrer 
plusauant)mais ceft pour vous dire, que ie me contente d’en 
auoir tiré vne aflez bonne inftrudion, voire félon mon inten- 
tion,&: par difeours communs,confeflant ingenuement auoir 
apprinsdeschofesqueiamaisie n’aiiois feeuës ny entendues. 
lsI’importc,refponditlefieur Cofrne ,pourueuqne la vérité 
foit cognuëjc’eft.aflez que ceux qiiila peuuentconoiftrelafça- 
chentjVoire en quelque forte &c manière que ce foit. Ne voiez' 
vous pas qu’Ariftote cnplufieurs lieux de fes liures moraux 
endifcourtvulgairement?Ne vous fonciez donc pas tant des 
termes de la Philofophie , mais contentez-vous feulement 
de la propriété du vrayfens delà chofe qui peut approcher de 
voftre capacité, telle qu’ellefoit- Or merefte-ilà refpondre 
au fieur Charles,qui veut (comme i’eftime) me faire exprefle- 
m ent entrer en difpute auec le docte fieur Ferrad, faifant fem- 
blantquelesgaillardesparoles que nous auonscuësl’vn l’au¬ 
tre nous ay ent picquez &aigris:&: veut faire recognoiftre à la 
compagnie ma petite fuffifance fur linterpretation &: vraye 
fignificationdumot Grec7racAo«<J-T^/THsfuiuant l’honnefte Sc 
gratieufe requefte que nous en afaitte le fieur Ferrandique fi ic 
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éiifïîmulc ignorer la fufdide flgnification , i’ay peur de qiicl^ 
que altercation parmy nous^ce que ie ne voiidrois qui aduint 
pour ehbfe quelconque,parce queie craindrois que fi fort &c 
wbufte aduerfairejtelqu’eft le fleur Ferrand,ne fy oppofaft.A- 
lors.yoicy approcher le fieur Ferrand qui difoit en fe fouriant, 

que ce n’eftoienf pas feulement les Muficiens qui fe faifoient 
prier pour chanter,mais les Philofophesmefnies, les Mathe- 
maticiens,les Théologiens,6c les Hiftoriens,qui sentr’enuient 
la francheliberté qu’ils ont de promptement refpondre aux 
propos defquels non feulement vn chacun les interroge, mais 
mefmesà ceuxd’entreuxquifont defireux d’apprendre. Au 
contrairc,le fieur Cofme,ie ne v.eiix pas faire ainfi, ains vous 
monftreraySi à toute la compagnie ce qui mefemble de ces 
mots Grecs,mis en aiiant,encore que ie me doute fort, que ie 
nefatisferaypas entièrement à voftre opinion , laquelle ic 
prendrois volontiers plaifir ouyr de vous. Après qu’il eut 
dit CCS mots au iieur Cofme,il commença à difeourir 6c parler 
comme s’enfuit., Paleftrita donc , dit le fieur Ferrand, fila mé¬ 
moire ne me trompe,eftvn mot que les Latins ont tiré de la 
langue Grecque.Etpour vous le faire mieuxentendre, ie- vous 
expoferay premièrement quefignifie le mot GrecTretAaiVrga 
qui eft ce que l’on dit en Lutin,LuBatio.concertatio'.SCQn propos 
vu]gaire,c’eftlepropre adedela luiâte, ou Fesbat de l’exer¬ 
cice du corps de ceux qui luitent: 6c ne l’ont les Latins(depuis 
qu’ils l’eurent receu des Grecs;6c mis en vfage ) non feulement 
pris pourfignifier la mefmeluite (fuiuant qu’il eftprinsau 
texte Grec)mais pour tout autre iieu deftinc à ceft exercice.La 
Paleftre fuiuant l’audorité de Cicéron 6c de Quintilian, eft, la 
bien-feance des honneftesmouuemens,geftes,façons,formes, 
poftures,6cades, non feulement du vifage, de la voix , des 
mains,6c des pieds, mais auilî de tout le corps eufemble: 
donteftvenuëà vray dire, cefte couftume d’appeller 
y?r/>Æ^,ceiixquienrinftrudion de cefte bièn-feance du mour 
uement du corps,font excellemment biê expers 6: exercitez. 
D’auantagefçay-iebiê qu’en langageGrec7raAûc?crr^iVH5 eft, ce 
que l’cloqucnce Romaine a obferué fignifier le mefme lui- 
deur,oucelui quis’exerce en l’exercice de la liiidc.Dont il me 
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femble (fauf voftre meilleur aduis fleur Cofme) que ce mot de 
Palæftrita ne s’accorde nullement en flgnification à la vraye 
Gy mnaftique^qui eftla profefflon que faid le fleur Archange; 
ôc quand aailleurs on pourroit le lu 5 cattribuer, il le faudroit 
appellerTraiAixicr'TecKCi pluftoft que 'nu^cao^T^lTHs, & ce aflnde 
nés’efloigner de la propriété latine. D’autant qu’Afranius SC 
Quintilian appellent Paleftricos, les hommes qui font deflà 
maiftrespaflez, Sc qui monftrent Sz enfeignenî ceft exercice 
de la luide,enfemble les geftes, formes Sz mouuèmens conue- 
nables à toutes perfonnes qui ont la volonté ôc le courage de 
fé faire paroiftre &renommer nobles,gentils i^ parfaidslui- 
deurs, comme iem’afleurequ’en ceftepartie il faudroir met¬ 
tre le fleurXuccaro, lequel ne manqueroit de monftrerlafuf- 
fifance de ceft excellent exercice à infinis nobles & gentils ef- 
prits. Et parles Palejîritits ils ont voulu flgnifier lesdifciples 
qui apprennent des Maiftresfufdiéls lesexercices-de la Itiide. 
Et partant la différence de ceux-cy,auecque ceux là , eft auflî 
grande, que celle quieftentrelemaiftrc 6 ^ lapprentif Et cô- 
mele fleur Ferrand vouloir pafler outre ôJ continuer fondif- 
cours,le S^.R oger Tinterropant dit,le ne refufay iamais de dif- 
■coiirir auec quelques perfonnes que ce fut,principalement les 
ayans vêtis eftre dodes,& accompagnez de modeftie: car il eft 
tres-afteuré qu’on ne peut tirer d’eux quVne vtile &c louable 
inftrudion de la vérité de la chofe de laquelle le fubied eft mis 
en auant pour difputer: ou fl on ne peut du tout-, au moins eft- 
ce vne confirmation de la cognoiflance que l’on peutauoir de 
la chofe difpLitee. Or i’aytouflours defiré d’apprendre Sc de 
me faire fçauant, de peur de viure en ignorance, ayant parce 
defir beaucoup profité en la cognoiffance de la vérité, laquelle 
ie n’ay pas toufiours cognué; m’eftant toufiours perfuadé, que 
ce feroit double ignorance,fi l’honime penfoit fçauoir ce qu’il 
îiefçaitpas : ainsaii contraire fon deuoir feroit de dire qu’il 
fçaitbien ne lefçauoir 5 puis qu’ainfl eft que la cognoiffance 
quenousauons denefçauoir, eftprefque vn vray moyen,ou 
affeure commencement d’apprendre à fçauoir, fuiuànt le dire 
de ce grand Philofophe qui difoit beaucoup fçauoir,en ne {ca¬ 
chant rien. Et fi par cas fortuit iemê fuistrouué auec des gens 



^ ; Le I. Dialogve 
ignorans ê^farts aucunes lettres j il n’ay-ic pourtant laifle de 
"difcounr aueceux: eftantbien aduerty qu’il fe trouue force 
hommes quife vantentbeaucoup, Ou tout fçauoir,voire plus 
que tout le fefte des homes enfemble, &: cepcndanteux-mcf- 
lEhes ce font les plus ignorans &:les plusbeftes dumondcj en 
quoy ilsfe fontrecognoiftrc manques de iugement &: d’efprit, 
&C qu au befoin laraifon Sc l’entedement leur deffaillcnt, gens 
à la vérité que ie blafme &: mefprife enticrement.Or heur Fer¬ 
rand pour retournera mon propos , i’ayouy attcntiuement 
voftre-difcours fur les n?ots par vous interprétez ,à l’intel¬ 
ligence defquels ie ne puis m’accorder: D’autant que s’il 
vous fouuient,ie difois par cy deuât,parlant du S^. Archâge,quc 
ienelui attribuoispasabfolumentlefurnomde Prf/<ç/îm<«,car 
incontinent ie le qualiffiay du nom de GymnaftArcha. Mais 
d’autantqu’ilvousfemblequecefurnom de foit du 

tout improprement attribué (comme vous auezdemonftré) à 
la Gymnaftique (profeffion denoftre heur Archange) ileft 
bien raifonnable qu’en expofant ma conception, ie vous ren¬ 
de jfatisfait & content, en.vousprouuant en quelle famé &: 
maniéré on leluy peut proprement attribuer , voirefans ré¬ 
pliqué. Lafuite duquel difcours ie ne pourrois aifement con¬ 
tinuer, & puis côclure, hpremierementie nedeclarois ce mot 
de GymnafiAYchAy d’oùileft tiré,afin que chacunpuifTeeftre 

refolu &: fatisfait de nos difcours.Ie crains feulement que pen¬ 
dant le temps quenousconfumerons a noftredifpute, Tahî- 
ftance, n’en eftantbien cotentc, ne s’en ennuyé: Car,ie ne pen- 
fe pas que vous &:moy puihîons venir en h peu d’heure à l’en- 
tierehndctoutesles conhderations que ieme teprefente fur 
cefte dilpute^eftant mon deuoir en difeourant depropofcr,& 
à vous de répliquer au contraire s’ilvousfemble: carnousat- 
tendons qu’auiourd'huy vous nous monftrerczauec voftre ve- 
hemente éloquence vnediuerfe&:profonde doâ:riae,à l’imi- 
tations des Académiciens anciens quioyoient difeourir leur 
grand maiftre Platon, conime nousfommes, à fçauoir fous le 
bcrçeau d’vne belle treille ,& à l’ombrage de quelques grands 
&:fpacieux arbres, chargez de diuerfes fortes debonsfruids, 
comme ceux-cy font, reuflebicn dehré pourtant heur Fer¬ 
rand, 
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f and,que puis que voftre arriuec,&: celle du fieut Baptifte nous 
a faid entendre tels difeours de laprofeflion de nôftrevray 
Gymnajîa ( & non pas Gymnafiarcha comme iay efperance 
vous le biê prouuer) que liiy mefmes eut eftéicy prefent,m’af- 
feurant qu’il nous fatisferoit entièrement &: du nom&dutil- . 
trequ’illuy conuientproprementifuiuant le iugement delà 
cognoiflance que chacun a de foy-mefmes. Et encor’ que cela 
n’apportafttantdeplaifiràl’aiîîftance que la mefmcpratique 
ôc vfage de fi diuers & differens fauts, comme vous pourriez 
dire l’incomparable faut des Cercles, duquel fera parlé cy def- 
fous5fieft-cequenousenfortirions afiez honeftementcôtens 
&fatisfaits. A cepropos fort gratieufement&:gentimentre- 
pliqualefieurFerrand, en fe retournât vers la compagnie. Pre¬ 
nez garde,Mefiîeurs, ie vous prie, comme fubtilement ceft ac¬ 
cord courtifan lefieurRoger a promptement trouué la ma¬ 
niéré de nous faire p erdre la fouuenance du fens dé l’expofî- 
tion de (a conception,voire de fes braues confiderations qu’il 
nous pouuoit déduire fur le preallegué nom de Gymnafiarcha, 
ôc mefme fur celuy de Gymnafla,[nom duquel ila mieuxpenfé 
qualifïiernoftrefieur Archange) au côtraircie ne fuis pas d’ad- 
uis qu’il efehappe ainfi,ains ie m’apperçois que celle recherche 
qu’il nous a promife fera merueilleufement vtilc Ôc deledable 
pour'le grand contentement qui s’en enfuiura, comme eftant 
vne recherche rare&exquife.proucnant delà cognoifîànce de 
la vénérable antiquité Grecque &c Latine. Parquoy il ne feroit V 
pas honnefte de vous aduertir dauantage fur ladite expofition, 
ne me reliant plus que de fuiure l’ordre qu’il a tenu en la diui- 
fion qu’il a obferuee, fans plus aller chercher la longueur des 
exeufes qui feroient par trop ennuy eufes, côme feroient aufiî 
toutes autres nouuellesallegatiôs qu’on y pourroit adioufter. 
le vousfupplie doneques de croire, Mefiîeuïs, que le difisours 
que ic defire vous déduire fur le fubieét de celle matière mife 
enieu,ontre le grand plaifir que vous y prendrez ,feraremply 
deplufieurs&: diiierfes hilloires, la cognoilfance defquelles 
feruira infiniment,commeaulïîrexaéleobferuation des loix, 

& gouuerncmens que ie vous reprefenteray des plus ancien¬ 
nes Républiques. Parquoy il m’atoufiours femblé bon que 
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iiôftrercal Gr. Roger ne s’ei^llaft fi légèrement qu’il en fait le 
' fcmblaat,put§i:iue-vplônticrs ie me fuis offert à le féconder de 
^.tout mon pouuoir,en tant que monpetitfçauoirfe pourra e- 
ftendre,& m’affeurequ’cn ce faifant nous aurons matière de 
noüsfouuemrdupaffe-temps que prenoient anciennement 
les Académiciens çn leurs difputes.Sur ce proposlefieur Bap- 
tiftefcleua&:dit,quc defa parti! vouloitauflî fairepreuueà 
tous ces Gentils-hommes du défit qu’il auoit de les feruir, 
accroiftreparfa diligence les plaifirs&s paffe-temps qu’ils en 
attendoyent,s’offrantluy-mefme d’aller trouuer le parfait 
nourriçondela Gymnaftique dufieur xArchange, nomméPi- 
noj lequel fans grande ceremonie il ameneroit , pour le faire 
en prefence d’eux tous fauter,&: leur faire voir toutes les diuer- 
fes fortes defauts merueilleux qui fe font en l’air j( que nous 
appelions ordinairement enfermes defaltarin, fautCobifli- 
que,nom,que nous retenons encor des plus anciens &fameux 
Gymnaftesquifefoientveus,) fauts,dis-ie, aufiî admirables 
quelesfaitlefieurTucearofonmaiftrCj&ceafinque ce iour 
foit dignement employé à tous les plaifirs ôc paffetemps que 
nous pourronsimefmesésdifcours de bien Si iuftenient fau- 
•ter auec les parfaits Sc dignes maiftres de l’art,tels que nous en 
auonsicy.Eftant bien raifonnable que tels difcoursfe paflent 
de celle façon,puis qu’ils ont cfté caufe de nous faire entrer en 
fihaultes & grandes difputes de la tresmoble &: excellente 
Gymnaftique.SurleproposdufieurBaptifte toute la compa¬ 
gnie refpondinNous vous ierons infiniment obligez , fi vous 
nous faites voir ce que libéralement vous nous offrez, ô«: pro- 
mettez,pourueu que voftre retour nefoit trop long. Et com¬ 
me le fieurBaptifte prenoit congé de la compagnie, le fieur 
Charles Teti retournant vers Roger, luy dit, vous penferiez 
bieh eftre efehappé fieur Roger par l’entremife des paro- 
, les deBaptiftej lequelfembleauoirrefpondu par fes difeours 
àvosfubterfugesîîevousprienenous vouloir refufer,&: en- 
uier fi belle rencontre de tant de beaux &:grauesproposjmais 
pluftoft qu’il vous plaife nous déclarer amplement la fignifi- 
cation mot de Gymnaftarcha, enfemble fa vraye étymolo¬ 

gie (chofe que nous defirons fort entendre de vous) parce qu’il 
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federiue (cômeindubitablemeatilfait)du verbe Grec yvpà-- 
il ne’ fc peut faire autrement qu’on ne difcourc auffi des 
exercices Gy mnaÛiques,& des niâiftres dlceux, que vous a- 
uez cy deuant appeliez Gymmjles. Chofes à la vérité notables, 
&:curieufesàfçauoir,&:par confequent attentiuement enten¬ 
dues. Surquoy le tres-aduiféfieur Ferrand adioufta quelques 
mots, difanr, ô l’heureufe ioiirnee, Sc que i’ay fi longuement 
defireejcn laquelle i’elpere qu’en fin la noble atfiftance verra, 
&: cognoiftra ce que tant de fois i’ay afieuréeftre vray de la di- 
uerfité de tant de faults,&: exercices incroyables qui fe feront 
aucc toutes les obferuations,& iuftefîes qui font necelïâircs, SC 
requifes à fi nobles exercicesjafin qu’à l’aduenir on puifie fça- 
uoirpar la théorique l’excellence de fi admirables, Sc miracu¬ 
leux faults.Car fi cela neftoitjil feroit impoflîblede pouuoir 
acquérir l’vfage à entièrement parfaire la vraye iufteffe , Sc la 
grâce qu’il faut auoir à quelque forte de faut, quelque difficile, 
Sc diuers qu’il foitj enfemble la forte Sc habile difpofition que 
doit auoir vn maiftre fauteur.Cela dis ie,ne fe pourroit acque- 
rir,Qm demonftreroit feulement la pratique, &: le feul trauail 
ducorpsjcommeontfaitquafi par cy-deuant tous ceux qui 
fe font meflez de fauter,& comme fots qu’ils font, ont obftiné- 
ment reprouué l’art de fauter d’Archange. Non pourtant qu’ils 
foient fondez fur quelque bonne raifon, mais pour la feule 
enuie qu’ils luy portent,lequel atoufiours mis peine de faire 
les admirables faults, non pas feulement de fon corps, mais 
premièrement de fonefpritjlcsreduifant enart,auecquc iufte 
&afreuree reigle,mefure,& méthode. Et pour fatisfàireà ce 
queie vous ay dit cy defllis , vous verrez incontinent venir le 
fieurBaptifteauec ledit Pino, qui vous feront voir par leurs 
faults,&:ouyrpar leursdifeours combien mon opinion eft 
vraic,&: receuë de tousbôs faltarins.Et toutefois en les attêdât, 
vous fieur Cofme.pour leur commencer la narration du fuiet, 
duquel toute cefte noble compagnie vous a prié : Car ic co- 
gnoybienà voftrevifagequ’eftes refoluàcefaire , fans vous 
faire reprier d’auantage.Et de peur que Roger ne fe voulut cn- 
trémectre,lefieur Cofme s’auança promptement, Sc dit: Et 
puis que de voftre grâce il vousplaift m’ouy r, ie vous prie me 
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fake tant cl’honneiii',que de me vouloir féconder en ce mien 
difcours^m’afleurant qu’on ne fçauroit iamais perdre le temp s 
auecques vousjle vous diray feulement qu’il me defplaift d’e- 
ftre icy arriuéinopinémet/ans m’eftre au preallable aprefcé de 
ce que ie dois dire,de peur q ie ne demeure muët,cômc on dit. 

Doncques ie deduiray premièrement l’entiere fignifica- 
tïondumotd&Gymnitfiarchit,^ms ie vousmonftreray que la 
qualité dcPaUJîrîtancdnidkmcnt mal feante ( comme vous 
pcnfez)'àla profefÏÏon de noftre Archange : pourucu qu’il 
vousplaife m’accorder,ô«: me promettre que n’aurez en voftre 
açic aucune autre opinion que d’vn bon Philofophe, laquelle 
ie vous fupplieray me faire paroiftre fans aucun mal talent, ny 
difpute au contraire: attendu que ie fçay fort bien que n’igno¬ 
rez nullement combien il eftdeshonneftefe môftrerpeumo- - 
defte en l’inquifition, ou recherche de la vérité, voire plus que 
ne le requiert la graue dignité de la Philofophie. Carencores 
que le Fhilofophe n’ignore la vérité de quelque chofe,{i eft-cc 
qu’il ne prefiime iamais la bien feauoir, comme infinis font, 
lefquelsauecq’ vne obftination, ôc pertinacité grande , voulâs 
mOnftrerfçauoir quelque chofe, font paroiftre eftre les plus 
ignorans du mode. Partantic vous afleure que maintenat plus 
queiamaisicmedilpofeàvousfaire cognoiftre qu’il n’eftbc- 
foin d’vferde ceremonie, ny deprieres,ny de louage,à la char¬ 
ge que m’impofez tat à celle de mô efprit, qu’à celle du corps. 
Refiouïflbns-nous, Mcfîîeurs, dit le fieur Charles, puis que tels 
Athlètes font venus auxprifes : mettons arriereie vous prie 
toutes ces fortes & vaines ceremonies, voire fans plus interro- 
pre leur difeours, afin que cela ne foit caufe de les faire arrefter, 
ôc demeurer’tout court, fans que nous ayons le plaifir d’enten¬ 
dre ce que nous defirons il y a long temps fçauoir d’eux, l’arri- 
uay fur ces entrefaides , ou chacun de la compagnie me fît 
grand accueil, &;auec grande refiouïflance & exclamation ,1e 
feigneur Roger s’eferia, en me difantj Vrayement,fieur Ar- 
change,vous eftes arriué tout à propos, car voftre abfence ren- 
doitimparfaide cefte compagnie, laquelle vous voyez rem¬ 
plie de tant de nobles perfonnages, qui attendent àouyrdif- 
courir de voftre vertu, Ôc du nouuclart, duquel vous fe^^ai-. 
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£tesmaintenant profeffion, &dont eftprocedé aiiiourd’huy - 
le fubied de nous trouuer afTembicz iey pour en difeourirt 
Lefquels difeoursferont àiamais (ainfî que nousaafleuré le 
fleur Ferrand) dignes de mcmoire,Ôc de grand plaifir quant Sc 
quant. Et lors leur faifant la reuerence, comme mondeuoir 
m’y conuioit ,ils me prièrent de prendre place, & comme ie 
fusaflîs,iecommençayàleurdire. Si tolljMcüîeurs, quele 
fleur Baptifte m aaCfuré que vous eftiez afiemblez, ôc que m’at¬ 
tendiez icy, où quelques iours auparauant vous auiezde cou- 
ftume vous trouuer, pour auec plaifir, &: contentement trom¬ 
per les heures, & les longs iours du chaud deTEfté, ie me fuis 
incontinent acheminé pour me prefenter, m’offrir entière» 
ment à vouSjpour vous prier me daigner reccuoir en fi hono¬ 
rable compagnie que la voftre, y vouloir accepter aufîi le 
fleur Pin, qui vient incontinent apres moy, auquel i’ay com¬ 
mandé qu’il ne fift faute fe trouuer auec le fleur Baptifte, ainû 
qu’illuy promit la derniere fois qu’ils s’entreuirent. A cepro- 
pos, mon très-cher Ferrand fetournant vers le fieur Cofme, 
luy dicl, le vous ptie, faides en forte que nous oyons,Sc voy Ôs 
ce qu’vn chacun de nous àfigrand’enuiedbüyr de vous. Le 
fleur Tetti interrompant aucunement ce dernier propos, pria 
toute la compagnie de permettre queüx deux feuls, &l’vna- 
pres l’autre s’entre-refpondiffent, fans eftre interrompus, afin 
que plus promptement ils dÔnaffent fin auecq vne entière re- 
folutionaux difeours des exercices qu’ils auoyent misenauât 
cy-deffus. A quoy chacun s’accorda fort volontiers,&: s’appre- 
fterenttousà diligemment oiiyr, &c retenir le difeours quele 
fleurRogerauoitdefiàencommencéjfibien que denouueaii 
fut recommencée la difpute par le fieur Cofme ainfi comme il 
s’enfuit. 

Cos M E. Ilcftbien nccefraire,Mefïîeurs,fans vfer d’au¬ 
tres difeours, que ie rep'rene mon premier propos, &: cômen- 
ceray parl’interpretation du mot Gxee yv^oc<^ic& qui fignifie 
exercice, duquel eft deriuélemot de Qymnajîum, pour dénoter 
le lieu où l’on faid quelqueforte que ce foit d’exercice; En co¬ 
res que nos predeceffeurs ayent vfurpé ce did nom pour figni- 
fier le lieu que nous appelions Efchole, lieu, où les Maiftres Re- 
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gens enfeignent ce quiappartient àl’eftude, & exercice de l’ef- 
pirit feulement, & non du corps. Mais pour ne nous efloigner 
des autheurs Grecs,defquels nous auons retenu ce mot,ie met- 
trayenauantletefmoignagedudiuinPlaton, que nous.rece- 
urons fans autre, pour la définition des fufdids mots. Lequel 
aufeptiefme liure defes loix définit ainfi la GjmnaJîique. La 
Gymnaftique généralement eft celle, qui en foy contient tous 
les exercices de la guerre, Sc qui feruent neceflairement à icel¬ 
le, à laquelle eft auflî entièrement comprife l’exercice de la lui^ 
dcj&dufault. Ilfe voit par là qu’il n’a faid nulle mention de 
l’exercice des lettres, partant ce feroit grande témérité de pen - 
fer qu’vn tel, &c fi graueperfonnage comme Platon, eut ignoré 
lachofequieftoit fi commune en fon temps , comme eftoit, 
par fur tout , ce noble &; excellent exercice de luider, &c de 
faulter. Et faut icy noter qu’encores qu’il femble que ce mot 
de Gymmfium fignifie toute forte de lieu deftiné à l’exercice du 
corps, comme nous auôs rapporté des Grecs j, fi eft-ce qu ay ans 
efgard à la diuerfité des exercices qu’on enfeignoit en cefdites 
efcholes, ils auoient aufïi des lieux difFerens,Scfeparez,félon la 
diuerfité de ceux qui fevouloyent exercer à certains diffe- 

rens exercices5 c’eft à dire, que chaque exercice auoit fon lieu, 
& fa place deftinee. Qui eft caufe qu’il ne nous faut efmerueil- 
1er des magnifiques,grandes. & miraculeufes architedures, &: 
fabriques, que nous lifonsauoirefté bafties entoure laGrcce, 
èc parmy l’Empire de Rome,comme grande quantité de théâ¬ 
tres, amphithéâtres, Scarenes ; Puis que telles places efloyent 
requifes àç necefTaireSjpoui* y reprefenter feparément diuers 
exercicesj à l’vn pour faulter, à l'autre pour y luider, à ceftuy- 
cy pour courir la bague, à ccftuy-là pour s’eferimer, bref pour 
s’exercera quelque autreforte d’exercice que ce fuft. Exercices 
àlavérité, (comme vousfçaueztrès bien) inuentez pour plu- 
fîeurs,&: grandes raifons, que nous pouuons tirer, foit delà 
Philofophie morale, foit de l’inftitution des anciennes répu¬ 
bliques bien ordonnées, qui les-ont mis en pratique bc vfage, 
les introduifant en leurs citez auec gloire honneur, pour ne 

laiflér viure en oyfiueté, &: fetardife leur ieuneffe. De fbrte que 
fl quelqu’vnfe difoit aller au lieu de la Palæftre,onn entendoit 
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qu’ilallaftà quelque particulier édifice deftiné pour la luide, 
maisbienàTefchole, (qu’ilsappelloycnt Gymmfta) oùonen- 
feignoit (comme i’ay did cy-deffiis,) toutes fortes de differens 
exercices: le mefme peut-on dire des autres exercices. 

F E RR AN D. le le crois âinfi le tiens pour tres-certain, 
encores que quelques-vns en parlent autrenient. Voire voyôs 
nousauiourd’huy qu és efcoles (que vous auez cy-deuant mÔ- 
ftré eftre appellees par les Latins, à leur mode, Gymnafia , & en 
France, Colleges,) Il y a de grandes fales départies chacune 
pourl’eftudej&laprofeflîon deplufieurs fçiences arts dif¬ 
ferents les vns des autres, qui s’y lifent, & enfeignent par les 
Profefleurs à ce gagez. Et quand quelque efcholier vient delà 
clafife de Rhétorique, de Logique,Phyfîque, &: des autres, il ne 
s’entend pas qu’il vienne d’autre lieu que del’vne defefdides 
claflcs, qui font dans ledid college,OLi on enfeignelesfufdites 
fciences. le ne veux pourtant inferer que tous les colleges 
foyentaufiî grands les vns que les autres pourpoiiuoir rece- 
Lioir fi grand nombre d’efcholiers, voire de fales qui feroyent 
requifes particulièrement à toutes les fciences & fufdids arts 
liberaux- Aufiî ne faut il pas croire qu’en tous les anciens colle¬ 
ges de là Grece y eut autant de lieu, & d’efpace , comme il y 
auoit à celuy que defcrit Vitruu'e j ni qui fuflent fi bien entou¬ 
rez, fi grands,&: fi fpacieux, âuec force grande quantité deco- 
lomnes, qu’aucuns édifices qui fc voyoycnt fort fameux & re¬ 
nommez, à caufe des diucrs exercices qu’on y faifoit. Il fuffit 
(comme a efté diét cy-defllis) que la propriété des chofcS,iiicf- 
mement des mots, fecognoifle, & s’entende félon laparticu-' 
liere fignification qu’ils ont, fans eftre par trop curieux delà 
trop grande licence d’aucuns, qui pour fe monftrer fçauants, 
ou autrement, abufent trop licentieufement de la fignification 
des mots Grecs & Latins, voire de quelque autre langue que 
ce foit. 

C O s. le me refiouy s fort, fieiir Ferrand, que vous ayez fi 
bien confirmé mon dire. Si ne faut il pourtant croire que les 
hommes puifîent tellement changer la fignification d’aucun 
mot pour leur en feruir autrement que n’eft fa première deri- 
uation & propriété, fans en abufer, (comme vous fçauezfort 
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brcn)&inefr^e que îepourrois premier auccq infinis autheurs 
Grecs Gagnes dê-foy, s’il en eftoit de befoin. Mais pour ne me 
départir de monpremierproposj ic dis, que comme du nom 
Grec qniiigmûcexercice, eft deriué le mot de 50 - 

paoîop, audî que de 'yuftvafrjoj.’^font deriuez les vocables de yv- 
pi'açHS,de 7 UfU'od( 7 iot/p;)(iiç,(S<:de 7 ufd'â;jiHh,combien que quelques 

autheursenreftraignant ledit mot de •yvpaçiHH, veulent qu’il 

foit deriué oi^'T?'yvpa^up,quienGrecjfignifieautant quefaid 
en latin l’infinîtif, exercere^&c en langue Françoife, s'exercer. Fi- 
nablement par ces deriuations ainfi efpluchees , il fe trouuç 
que le mot de 'yv^otçiiffignifîe proprement le principalmai- 
fire, 5 <^ précepteur des exercices, c eft à dire, celuy qui a le foin. 
6c la charge, généralement de tout le college ; 6c pour ce re¬ 
gard eftoit-ce la plus grande, & plus honorable dignité qu’on 
poLiuoit auoir dans ledid college. Mais celle des Gymnafiar- 
ques n eftoit telle, parce qu’ils n eft oyent que corne Préfidents 
particuliers des lieux 6c clafîes quieftoyent dans ledid colle¬ 
ge: lieux 6c clafres,di-ie,qui eftoyent, comme i’ay dit cy-deflus, 
deftinees à tel ou tel exercice. 

Fer R. Aufemblablcdecequecy-deuantvousnousauez 
difeouru, ( fleur Cofme, ) ilfe voit mefmes en France, qu’en 
chaque college il y a toufiours celuy qu’on appelle lePrinci- 
paljdignitéfiirtouteautre quifoitaudid college premiere,& 
plus grande, 6c commepîus excellente,aufïi eft elle mieux ga¬ 
gée, que n’eft celle des Regents, qui ne font principaux,&: mai- 
ftres que delà claffe où ilslifent. Dequoy il faut noter, ( à mon 
iugemenr) que tout ainfi qu’à vnfeul college y auoitplufienrs 
regents: auftî en vos Gymnafes vn feul Gymnaftc auoit le pre- 
. mier l’honneur, 6c la charge de fon Gy mnafe, (s’il faut ainfi di¬ 
re) ayant l’œil fur tout ce qui appartenoit au^ exercices du 
corps. Etau contraire ilfe trouuoit plufieurs Gymnafiarques, 
quiferuoyent dePrefidents és lieux particuliers, où l’on s’af- 
fembloit pour luider,fauter, ou courir auec les Athlètes. Et 
en ceftefignificatidniln’yapaslongtemps que ievousdifois 
qucletiltrede Gymnafiarque eftoit fort propre, &:bienada- 
ptéàlaperfediondenoftre feigneur Archange. Eftant chofe 
tres-affeuree quetouc ainfi qu ilfe voit en nos Republiques des 

/ colleges 



Dv Arcangelo Tvccaro. 9 

colleges deftinez pour apprendre les fciences, qu’aufli ne fe- 
roit-il hors de propos que l’on remit en vfage. ^ pratique les 
Gymnafes, qui fuflent deûinez à la mode des anciens , pour 
tous &: chacuns les exercices du corps : auquel lieu prefidaft le 
fieur Archange jfuiuant fa parfaire maiftrife & entière expé¬ 
rience, de fauter: Et par ce moyen remettre fus ce gentil mot 
Grec de Gymnafiarque,&:luy donner place parmy'lalanguc 
Erançoife; duquel titre, comme i’ay dict cy-delTus, à bon droit 
on qualifieroit ledit Archange. A ce propos Cofine interrom¬ 
pit le heur Ferrand, le priant de ne pafler plus outre. 

C O s. le me doute, dit-il, à peu près de ce que voulez infé¬ 
rer,(leur Ferrand,maisie m’afleure vousfatisfaire incontinent, 
vous déclarer ma conception fur la propre fignification du 
mot PaUJîrita , car vous ne mefçaurieznierque les Latins ne 
Tayentfouuent vfurpépour fignifier quelque forte d’exercice 
que ce foit, foit du corps, foit aufïi de î’efprit. Et combien que 
l’art de fauter foitvneefpece d’exercice, & deriué delaPalæ- 
ftre:& quelenümdeP(</«7?m4foitpris eftroidementpour ce- 
luy qui îçait luider.Si eft-ce pourtant qu’en le prenant félon fa 
generale fignification,il fignifie auffilaprofeffion de celuy qui 
reduid en art, enreiglc & méthode la vraye Sc parfaire co- 
gnoilTance de fauter. Mais auant quepaHèr outre, defirant vous 
faire entendre tous les mots quifederiuent du fufdiâ: vocable 
Grec yv^ocvi'a , le vous prie vouloir mettre à fin voftre pro¬ 
pos encommencé, pour ne perdre la commodité que nous a- 
uonsjvous afleurant de ne plus vous interrompre. 

F E R R. Volontiers le m’accorde à ceftui vofire defir, Sc 
vous prie qu’il vous plaife fuiure fur toute autre chofe ,ce 
que voftre heureufe mémoire vous fournit, fur la diuifîon 
de Platon ’, que vous auezparci-deuant alléguée fur lapro- 
feflion de la Gy mnaftique, & difiez, (fi bien il m’en fouuient) 
que pour dire, allons nous en faire quelque exercice , ou que 
voulant demonftrer que ceftui- cy ,ou ceftui-là s’en eftoient al¬ 
lez auec quelques honneftes hommes s’exercera quelque lion- 
nefte exercice,que ceux-là, dis-ic, s’en eftoient allez à la Pale- 
£lte,oubien s’eftoienttrouuezà la Palcftre d’vn tel exercice: 
qu’il ne s’entendoit pas feulement d’vn feul exercice en vn 

C 
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fcul lieu,mais de plufieurs enféblc,en plufieurs Sc diiicrs lieux, 
& qui par art &induftiricalloient exercer leur corps, &:queU 
quefois aufïî leur cfprit. 

G os. Maintenantiem’aflêureque ces mcffieurs ici auront 
quelque cfclairci0ement de nos difcours. le dy doncques de 
rechef que l’art delà Gymnaftique ne comprend pas feulemêt 
l’art de luiâ:er,fauter,c6urir,jouer au palet,ou fe battre àcoups 
de poingjcommeanciennernentfefouloit pratiquer aux pla¬ 
ces &lieuxGymnaftiques,mais.mefmes généralement il com¬ 
prend tous &: chacuns les exercices, qui eftoient, fel on la di- 
uerfité du temps,praâ:iqucz,&^ exercez en tous les Gyriinafes, 
&: lieux d’exercice. 

Ferr. De forte doncques que vous voulez conclurrequc 
la Gymnaftique eft le nom d’vn artfi vniuerfefquil cbmprent 
tous les exercices du corps, qui font généralement inftituez 
Sc mis en vfagepar tous les Gymnafes,ne l’attachans pas à va 
exercicepluftoli qu’à l’autre. 

C O s. C-cft la mefme verité,que ftainfi n’eftoif,Platon n’au- 
roitpascfcrit^commenousauons rapporté cy défilas, que le 
nom de la Gymnaftique comprint & embraffaftenfoy tous les 
exercices militaires: ce quife cognoift aifémentpar la diuilion 
qu’il fait de IaditeGymnaftiqué,à fçauoir en la luiâ:e,& au fautj 
comme eftans les deux premiers genres de toutes les autres e- 
fpeces d’exercices à quoy les hommes fe pcuuent addonner. 
Cefteinuentionfuttrouuee tant pour la conferuation de la 
fanté en temps de paix, comme pour accouftumer ks corpsà 
la force,promptitude,ôcdifpo{itioaen-temps de guerre ^in- 
uentee dh-ie,ô2: mife en vfege,(comme en cesfufdits lieux pu¬ 
blics) félon loccurrencc, variété des couftumès desprouin- 
ces d’alors.Cefte confîderation feruira pour faire entêdre d’vii 
meilleur ordre la diuifion de toutes les chofes que ie me fuis 
obligé cy deftlis à difeourir. 

F E R R. Beaucoup pluftoft contenterez vous^fieur Cofme, 
cefte noble compagnie , en vous préparant d’vn bel ordreà 
difeourir défi braues & fi dignes confiderations. Eftant l’ordre 
fans doutelaprincipale conferuation, ^ feul aide de la me- 
moire,fans lequel les hommes ne p euuent faire leur p rofît de. 
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ce qu’ils ont Icu,ouy, veu, &appris. Mais à propos de la figni- 
fication de la Gymnaftique , que vousauez cy defiusinter¬ 
prétée , ilm’eft tombé en la mémoire de ce que vous diûcz 
n’agueres, parlant des tiltres dcfqucls on pouuoit qualifier 
noftre Seigneur Archange , en aCfeuranc qu’on le pouuoit 
appeller Gymnaftcpluftpft que Gymnafîarque. reJiimcque 
cefoiten confiderationitie la Gymnaftique , de laquelle il 
faiét entière &c parfaide profefïîon , a laquelle, à la vérité, 
bien que renouuellec,ilpourroitprefider, fi les Princes Chre- 
(liensl’introduifoient aux principales villes de leur cftat, y 
faifansà lamodedes Anciens,édifier nouueaux colleges,pour 
reftablir lefdits exercices Gymnaftiques: Ordonnans aufii que 
les exercices de tout temps inuentez’, voire les plus recents 
pour s’exercer àla guerre,fuflènt auec vn bel ordre publique¬ 
ment mis en vfage de praâ:ique,quiferoit vn moyen d’aiguil¬ 
lonner leurs fuiets de s’addonner à la vertu,& à tous honneftes 
exercices,pour eftre vniour recompenfez de leur valeur &: 
mérites. 

Cos. Vous aiiezîuftementdeuiné mon intention, Sc files 
Républiques qui font en la Chreftiemé remettoient fus ceft 
exercice, que ic puis dire leur eftre neceflaire pour rendre les 
corps des jeunes hommes plus forts&robuftes , ajnfi qu’il fc 
pratiquoit anciennement,ie ne fay nulle doute que noftre Sei¬ 
gneur Archange ne fuft des premiers à obtenir par le mérité 
de fon experience la prceminence de ceft exercice, pour eftre 
ledit Archange vniuerfellementbieninftruit, &: verfé à toutes 
les maniérés d’exercices,foit ancicnnes,foit modernes ,&:der- 
quels fans en rien diflîmuler il a l’entier, & parfait vfage cor¬ 
porel,&:fpirituel. Mais y oicy venir Baptifte,&:Pino, qui por¬ 
tent quanti eux tous les inftruments propres pour (auter, 
qui nous releueront vn peu de nos propos ,' ôc longs di- 
feours. ‘ 

Fer r.Ic vous prie,fieur Cofme,auant que Pino faute,vou¬ 
loir finir ce que vous a requis toute cefte compagnie, comme 
vousrequiert aufii en fon particulier le ficurTetti.aufiîbiëau¬ 
rons nous afièz temps pour les''oir|fauter; mais non pastou- 
fiours le loifir d’entëdre larefolutiô de tât de dodles difeours 
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pleinas^iftoii*es,&: de Philofophie. Partant, fieui* Baptiftc mo 
bona4Ély,& vousauflifieurPin,vousfoyeztous deux les tres- 
bien venus. le me refîouys fort devoir vnefibelle ÔJnoble 
couple d’amis comme vous elles,gens de promefîe, n’ayans 
fait difficulté de nous venir veoir, 

Baptiste. Le defir de vous faire feruice ne m’a pas feu^ 
lement fait doubler le pas^mais mefmesraffedion que i’auois 
d’ouyr&:entendre voselegansdifcours,m’a fait voler pour 
veniricy auec lefieur Pin. _ 

Pin-. Ileft ainfi,fleurBaptille,encore que i’aille bien ville, 
mais i’en fuis bien aife,& n’eufTe iamais penfé trouuer fi grande 
compagnie de tat de perfonnages vertueuxcomme il y a icy, 
en la prefence defquels ie me refouds monflrer tout ce que ie 
fçay faire de bon, 5 c fi iamais iem’efuertuay ce fera à ce coup, 
m’affeurant que l’exercice que ie prétends faire de fauter,les 
recreera fort, 5 c y deuffé-ie,comme dit Sacripant,employer les 
angles 5 c les dentSi 

Cos. Orfuslaiflb ns les ongles 5 c les dents au feruice des 
Maccarons,comme on dit en Italie , ôc'vous affoiez, s’il vous 
plaifljtous deux,puis que toute la compagnie vous en prie. Ce 
pendant le plus briefuement qu’il me fera poffible ie nîe de^ 
peflreray de ce que le fieurPerrand veut que ie face: ne penfez 
pas pourtant que ie ne vous refueille bien auffîen faifant l’e¬ 
xercice du faut violent. Et ne penfez pas auffi ( comme par ad- 
uanture vous pourriez auoir opinion ) que ie me propofe ob- 
feruer vn tel ordre en mon difcours, comme fi ievoulois di- 
fcourir desarts, 5 cfciences,oudeleiiraâ:ion, pradique , ou- 
contemplation;eflant, s’il me femble, plus facile d’en difcou- 
rïr auec vn ordre libre, 5 c non contraint, qu’auec l’eUroite ré¬ 
glé de Philofophie. le dydoncquesqu’ayant le diuin Platon 
confidcré quela plus grande partie, voire que tous les exer¬ 
cices enfemble auoient certaine participation, 5 c communau¬ 
té auec l’art de fauter,del’vfage duquel neceflairement procc- 
doit la difjporition, 5 c mefurce force du corps, a tres-bien mis 
au premier rang de la diuifionGymnaftique l’art de fauter, & 
au fécond celuy delà luide,laquelle fans doute efl la plus an¬ 
cienne façon de combattre quifefoittroimee entre lis hom- 
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înes,de laquelle on pourroit dire le mefme que du faut, d’au¬ 
tant que le bonluideur faififlant fon ennemy , &: le ferrant par 
les endroids qu’il fçait eftre propres pour le faire tomber, tan- 
toft: en le pouffant, tantoft le tirant à foy, & aucuncsfols le re¬ 
culant,fuiuant l’art l’experience qu’il a de bien luiderrqui eft 
celuy qui ne voit qu’en telles adions, prefque tout le corps,les 
bras & les mains, ne fpyent toufiours employées ? & que les 
temps & mefures ne fe rencontrent pour ietter à terre l’enne- 
my ? &: non pour autre raifon, lînon que ceft exercice partici¬ 
pe en tout &: par tout aux temps,aLix mefures, 6c aux propor¬ 
tions de l’art de bien fauter, 

F E R R. Maintenant ie m’apperçois que ces Meilleurs icy 
cognoiftrôt eftre vray ce queie leur ay proteftay tâtoft,qu’il ne 
falloir qu’ils euffent crainte de leur ennuier de ces difeours icy, 
& principalement entendant les raifons tirees devoftreheu- 
reufe mémoire, {îeurCofme 5 fi bien que ievous prie de leur 
part qu’il vousplaife nous difeourir amplement fur ce fubied: 
pour ma defcharge,ie vous veux aduifer en pafiànt,que fi ie ne 
m’abufe fur le lieu de Platon, (que vous allez fi bien expofant) 
il me femble, di-ie, qu’il vfc du mot p( 0 guct, qui fignifie autant 
comme en Latin lequel, fuiuant mon iugement, eft 

plus general, comprenant plufieurs efpeces, 6c différences de 
faiits qui ne feruent ,ny àlafanté, ny aiiferuice de la guerre. 
Partant,fieur Cofme,il vousplaira,en voftre diuifion nous dé¬ 
clarer ce qu’il vous en femble. 

C O s. Il faut, fieur Ferrand, qu’auant queie paffeplusou- 
tre,ierefponde à voftre dernier propos, Ilfautfçauoir que les 
Grecs ont deux mots qui fignifient le nom Latin Saîtatio , l’vn 
eft^(^e<od, & l’autre les Latins ont de ce premier 

forgé le mot ChoreAyC^ù fignifie le bal,qui outrcplufieurs beaux 
fauts,eftaccôpagné d’infinies chanfons,ou chants mélodieux, 
(encore qu’en Grec la première fignification de de la¬ 

quelle on a tiré le mot l^âtinchorus , fignifie proprement la 
multitude des perfonnes qui dancent, 6c chantent doucement 
entr eux) & félon le dire de Platon,au fécond litire defesloix, 
vient de fignifie autre chofe que feftes, 

plaifîrs 6c refiouïffances. Et à ce propos il ne nous faut oublier 
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de remarquer que ce n’eft pas de xl^aç, comme aucuns pen- 
fenr, qu’eift dcriué le mot de Chora^mm, (qui fignifie lé lieUjl’ap- 
pareilj&lesornemensdc la Tragédie, Comédie, comme 
cnfeigne Vitruue) mais du verbe Grec , que les La¬ 

tins traduifent, SubmmiJîro,<& fùppedtto. 

FERR.Iene puis que ie ne vous die, puis que vous elles 
furies Etymologies que ; 5 (_cf)oç au|li fignifie, ce que les Latins 
appellent Tnpudmm. 

Cos. Il et1:vray,&; comme vous fçauez fort bien, c’eft ce 
dru Sc menu battement qu’on faid des pieds, 5c en danfant a- 
uecmerurc&: cadence, comme vous pourriez dire, IcsCanà^ 
ries, &: telles autres efpeces de dances : ôc eft lediâ: battement 
fîgnifié par les mots Latins, Trîpudmm , èc Tripudietfe. Mais cecy 
ne fiiâ: rien à l’obicftion que m’aiiez faide, bien fert-il à l’ex¬ 
plication cy deuant des mots xo^o<? , & defquels Pla¬ 

ton n’a vfé au lieu où il difeourt de la Gy mnallique j ains au fe- 
ptiefmedelaRepublique,ilvfe du verbe ■gs'H.J'à©, quifignifte 
fauter, & de zrétee qui lignifie le faut: Ôc fi aucuns l’ont fuù 
uant noftre dire, interprété Sdltatio , l’interprétation n’en eft 
que bonne, eu efgard que lediél Platon, au mefme liure, s’eft 
ferui du mot iTTH^H/aa. Il ne s’enfuit pas pourtant que voulant 
Platon parler de la Gymnaftique, ( qui appartient à l’art mili¬ 
taire) il aye voulu parler de l’exercice du faut, ou de latripu- 
diation, qui ne fontfeulement qtj’efpeces de là dance, comme 
voiispourriezdirelaFilTaigne, 5cautresmouuemcnts qu’ont 
accouftumé de faire les Mimes , 5c Pantomimes aux théâtres 
desTragediesSeComedies! mais il a entendu parler de l’exer¬ 
cice de fauter, qui fortifioitlcs corps les membres des hom¬ 
mes, à ce qu’ils fulTent plus robuftes, plus agilles, & plus gail- 
. lards,pour feruir à vn befoin à la République^ feule caufe fina¬ 
le del’introduélion quelefdides Républiques firent de tant 
de fortes d’exercices corporels. 

P E RR. le vous prie fieur Cofinc,nevousmonftrezfigrâd 
enncmydubal,ny de la dance,ny moins des plaifanterics des 
bafteleurs: car bien que ces deux derniers exercices ne fepuif- 
fent honneftement defendre en comparaifon des "autres arrsj 
quelebal&: la dance ne doy lient eftrcblafmez,ny mis 
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à mcrpris,combien qu’aucuns eftiment ( peuteftrc auec trop 
depamon) que ces exercices foient du tout contreuenants à 
l’honncfteté , &:modeftie des hommes vertueux. le dehre, 
{ieurCofme,quece que deffusfoitditenpaflant,&:£ànsvous 
deftourber de voftreproposcydeffus commencé fur l’inter-» 
pretation du verbe Latin tripudiare. 

Cos. Certes à vous ouyr parler ie iuge que vous eftes 
bonfauteur,&:bonballadin, voire leur fort affedionné, tant 
ie vous voy louer leur exercice; Sc volontiers ie m’accorderois 
à vous,quand ce neferoitquepour agreer &:complaire à quel¬ 
que belle maiftrefTe que vouspouuezauoir, laquelle en vous^ 
ay tnant princ plaiiir à tels exercicesin’eftoit que la vérité m’eft 
beaucoup plus chere, 6eplusamie, que toutes autreschofes 
du monde. . Mais iepenfe lireà voftreface que vous voulez 
commencer petit à petit à defployer voftre éloquence , pour 
me faire vnecruelle guerre,pour n’auoir(fe vousfemble) vou¬ 
lu afîez dignement louer le bal & la dance. Et allant que cela 
foir, ie vous prie contenter toute la compagnie fur les cho- 
fes que vousauez cy defluspropofees, &: mifes en auant. 

Eerr. Vrayementjfieur Cofme,ie fuis bien aiiè que vous 
me gauflîezainfi proprement,parlant fous paroles counertes 
de mes amours: maispourlùiuezie vous prie voftre premier 
difcourSjVousafîeurantvous faire cognoiftre le contraire de ce 
que vous penfez de moy. 

C O s. len fuis content, & cependant que i’attendray voftre 
doéiedifeoursenfaueur delà dance &: du bal, ie ne lairray à 
continuer ce que deftrez de moy fur le fubieft cy deïTus. le dy^ 
doneques qii’encores que les Animaux en fautant, courant, 
volant,&: nageant fe remuent en mille &c mille maniérés de 
mouuem.cnts,ôi agitations à quoy ils fontpouftèznaturelle- 
ment,{inepeuuent-ilsfçauoir d’eux-mefmes s’ils fe remuent 
ou non:Car bien qu’ils ayentles fens particuliers conioinéts 
auec lefens commun des hommes, pour difeerner, & auoir 
fentiment de ce qui leur eft vtile, &: neceflàke; voire mefmes 
qu’il s’en trouue qui imitent en quelque chofe les aétions des 
hommesjfoitenparlantfoiten fc remuant , <x)mme font les 
langes,de les:perroqLiets,& plufieurs autres Animaux^ fi n’ont 
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iîspourceîa l’intelligence,&cognoiffance en eux mcfmesde 
l^auoir difcerner pourquoy ils parlent,& fe mouuentjmefmes 
eftanspriuez de la cognoilfanccdefçauoir s’ils viuent ou non: 
d’autant que toutes leurs avions ne procèdent d’ailleurs que 
desfens cydeuant âlleguez,oubiê deîeur naturel qui les pouf^ 
feoreà vnefFedjOreàvnautre ; Parquoy il s’enfuit qu’ils ne 
font douez d’aucun iugementraifonnable , ny cognoilTance 
d’aucune fcience. Au contraire les hommes ne cognoiflent 
pas feulement finiplement ce qu’ils font, ou penfent, ou ce 
qu’ils vontfàifant &: penfant: mais d’auantage ils fçauët regler, 
&:moderer leurs adions&penfees, (&: mieux quafi touliours 
que la nature ne les pouffe,)en les accommodans le plus fou- 
uent àla proportion du nombre ,diitemps de la mefurej 
qui font nô feulement ( côme dit l’Efcriture) lesfondemêsde 
la diuine création,&: fabrique de ce monde , mais mefmes de 
toutes les autres chofes que l’homme opéré, qui difpofe & 
deduitfesadions àla réglé qui fetrouueen luy de l’image, & 
femblance de Dieu. Et ne faut vous eftonner ü i’ay furnommé 
cy-deuant Ai'monie,ce bruit ou tripudiation de pieds,encore 
que de prime face cela vous aytparauanturefemble eftrange: 
fl eft-ce que quand l’homme gouuerne auec reigle,nombre &c 
niefure les temps,&: contre-temps de quelque chofc , il fçait 
fort bien accorder quelquesfons, tons que ce foyent,lef' 
quels fans doute il rend plaifansàl’ouye fous cfpece de quel¬ 
que conception qu’il aplained’Armqnie,6£ de mélodie. l’ay 
dit gencraiementles tons,&:les fous, 4’autant que lamufique 
nepcutfub{ifterfanseux,ny euxnepeuuent eftre fansla per- 
cuflîondel’airtla voixeft vnfon,lebruit dela lire, de la viole, 
delaflufte,^ des orgues eft vnfon,commeeftauiîi tout bruit 
quel qu’il foit,&: celuy-mefme que i’ay dit des pieds,&: princi¬ 
palement quand il eft accompagné delà voix, ou de quelque 
inftrument mufical. 

F E R EL. Doncques vous voudriez dire que les finges & les 
chiens,quiont apprins àdancer&baller (commei’en ay veu 
plufieurs en Italie,bailleurs ) fentent le mouuement armo- 
nieux,& mélodieux de leurs fonnettes? 

Cos. le crains, fieur Ferrand, que neTentendicz mieux 

qu’en 
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qu’en vous oppofant n’en faites femblant.Car ie vousay dcfià 
ciit(comme vousfçaueztres-bicn) quelles animaux ignorent 
qu’ils ayentla cognoifîàncc dcfçauok quelque chofe : Q^e fi 
d’auenture il s’en trouue quelques vns qui en dançant,ou fau- 
tânt,demonftrent comprendre aucunement laproportion ar- 
monieufedela mufique 5 il ne faut pour cela conclure que 
ils ayent naturellement eu [celle cognoiflanc^ ôc inclination 
de fçauoir approprier les cadences aux nombres armonieux 
d'iccllermais que cela leur procédé feulement de ralïîduelle 
inftruikion que leur donne celuy qui les enfeigne, ce qu’il pra- 
ftique ordinairement en les faifant ieufner, ou bien à force de 
coüpsjn’eftans encor lefdits animaux irraifonnables, comme 
i’ay dit,priuez de leur fens commun: & par confequet ne font 
aulïîpriuez de l’imagination qui leur peut apprendre les cho- 
fes qui ne font plus hautes que l’apparence de la cognoilfance 
extérieure de leur fens entendement, qui leur caufent petit 
à petit cefte-ditecognoiffancej&fimilitude de mémoire que 
ils monftrcntauoir de ce qu’ils ont appris par long vfage, af- 
fiduelexercice.Pour celle raifon ne vous ay-ie fi toft parlé de 
la brutalité des animaux, d’autantqucla louange, ou leblafi 
me des chofes ne doit tâtproceder des efFeds, corne de la cô- 
fideration,&iugement de celuy qui les imite, ce quinefepeut 
dire des animaux,mais tres-bie des hÔmcs,lefqucls ne font pas 
feulement poulTez de leur naturelle inclination, mais par la 
diuinité de l’intelled ils font attirez à la cognoilfance des cho¬ 
fes auec règle , &c raifon^&mefmesdes nombres qui appar¬ 
tiennent à la mufique, &c en obfcruant les temps, les me- 
fures , les proportions &: les interualles (pour ne me dépar¬ 
tir des termes de l’Art) ils forment, &: compofent la mélodie, 
harmonie de laquelle nous parlons. De là vient quel’agitar 
tion,&: mouuementdu corps,roitenfautant,foiten balant,eft 
appcllee tant des Grecs que des Latins, armonieufe j à caufe 
qu’ils participent fans doute de la proportion,mefurc,&cadê- 
cc,que l’homme retient de la mufique, à laquelle il approprie 
entièrement tous fes membres. 

Ferr. Voftredire,fieurCofme,mefait fouuenir de l’opi¬ 
nion tant renommée de Platon, qui ne craignit de foufienir 

D 
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que noftre aiivb fut créée par armonie, ce que nous pourrions 
volontiers interpréter auec reigle, proportion de la mufî- 
que,&: c’cftpotirquoy l’homme fc delede tant à ceft art,a cau- 
fe dit-il,que chacun eftnatUrellement enclin aux chofes,àluy 
femblablesjiouxce lafentence commune des Latins, que, cha- 

cm cherche ^ aymefonfèmblable. 

Cos. Il me femble à vous ouyr parler, heur Ferrand,que 
vousnefoyezguercsamy de la dodlrine de Platon, reflcm- 
blantà Arifl:ote,quifedeleâ:oitpluftoftà le reprendre qu’àle 
louer,lequel pourtant n a laifféd’eftre appclié par toute D’An¬ 
tiquité Platon le diuin, ce quel ay touliours admiré , le tenant 
pour chofe notable,&: admirable. 

F E RR. S^achezheur Cofme,afin que vous ne vous trom* 
piez pas en faifant iugement de mon ettude, de cefte mien¬ 

ne fede,que ie n’enaffedionne point plus l’vne que l’autre,ny 
ne fay iamais tant de cas des hommes , pour fçauants qu’ils 
foyent,que la vérité ne me foit toujours en plus grande recô- 
mandation. le ne fuis tellement liéà l’opinion d’vn,quepouE 
changer en mieux,ie ne quitte volontiers fon party, pour fui- 
ure celuy qiiine s’eftudie pas feulemerit à bien dire, mais prin¬ 
cipalement qui cnfeigne àbien faire,& c’eft là, fans trop de re- 
cherche,quefetroiiue la vérité. le ne puis louer ceux-ci, qui 
anec vne paflîon demefuree fouftiennent les efcrits de plu- 
üeursperfonnagesjlefquels par leurs fubtilitez déguifent tel¬ 
lement cefte vérité, qu’elle n’eft prefque plus recognoilfable. 
Il faut donc faire choix des hommesfçauants, dire auec vn 

Ancien.raymePkton,i’ayme Socrates: mais la vérité m’eft en¬ 
core plus chere. Quand ie lis quelques Autheurs^ ie m’atrefte 
volontiers à ceux qui ont la raifonpour guide, fçachant que 
qui la fuit,ne fe peut iamais fouruoyer. Mais toutesfois il faut 
icy noter ,quvn homme, voire mefmcplulîeurs n’ont iamais 
la cognoiflancc de toutes chofesj &qu’encorcs cefte cognoif- 
fance,.quelquc petitequ’ellefoit eft accompagnée de beau^ 
coup d’erreur.Si tu veux examiner à la rigueur les homes, voi¬ 
re les plus parfaits,tu n’y trouueras que trop à redire. A cepro- 
posl’allegueroy volontiers Salomon pour exemple, qui nous 
leriïiradetefmoigaagepour confirmer noftre opinion. Par- 
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quoy ne croyez pas,ie vous prie,(îcur Cofme, que ic me paf- 
fionneplusenlifant vnAutheur que l’autre, ny queic fois 
pluftoft Académicien,ou Peripateticien,que Stoïciêj'Cirenie, 
que Megaricn.Ne penfez-vous pas auflî que ie fois de ceux qui 
âddonnezàleursfens,& menez dVne vaine opinion, donnet 
plus d’authorite aux efcritsd’vnAutheur qu’à l’autre : Mais en 
Ii{ànt,&: méditant,ie fay iugementde ccquieft bon ou mau- 
uais,en vnouplufieursAutheurs. Etmefouuicn que vous en 
faifiez]ainfi dernièrement eftant fur cefte belle confideration 
quetraittefidodement Platon au y.liure de fesloix, où il par¬ 
le de toutes fortes de bran es, &: nobles exercices : maisprinci- 
palementdu{aut,&:delalLiide, qu’ila û dignement recora- 
mandez,commc faifans beaucoup, tant pour la conferuation 
de la fanté,que pour rendre les hommes plus prompts,agiles, 

difpostbrefplus propres,&; adroits aux affaires Sc ^e la Paix, 
ôc de la guerre. 

C o s. le ne fçaurois aûèz louer, nÿ prifer celle honnefte li¬ 
berté de parler dont vous vfez,(îeur Ferrand, ny vous rendre 
grâces dignes de vos mérités,pour m’auoirfi bien encouragé 
de continuer en ces beaux exercices ,& en cefte profeflîon 
d’honneur que ic vay recherchant depuis plulîeurs années. 
Mais ie ne veux iaifler en arriéré cefte belle confideration de 
Platontouchant ce noble exercice que vous m’auez remis en 
memoire,Ô£ que ie diffiniray par la diuifiondelaGymnaftique. 
ledy donc qu’il n’y a exercice qui face tant de preuuc , Sc de 
demonftration de îa dilpofition force du corps , que celuy 
du faut & de la luide,^: non feulement cela, mais qui plus eft 
d’vne grande promptitude,&: agilité d’elprit,qui eft la théori¬ 
que,^ la pratique d’vn fi bel exercice, lequel à la vérité, fuy- 
uant l’opinion de Platon,merite de tenir le premier lieu entre 
tous les autres exercices, ôc ce d’autant qu’il eft naturellement 
ncceirairc,tant pour la conferuation delà fancé,5<: plus grande 
dilpofition du corps,que pour rendrel’elpritplusprompt, &c 
mieux difpofé à toutes fortes debellcs,& excellentes fundiôs. 
Mais dites moy,ie vous prie,fieurFerrandiquec’eft que vous 
méditez fi attentiuement, entretenant vos penfees fi douce- 
mentcNe voulez-vous pas, fuiuant la promefle que vousauez 
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faîte â toute ceilc noble compagnie,me féconder cnvn fi bel 
cice? ^ , / 

F ER R. le penferois à la vérité commettre vne grand*^ 
faute, fieur Cofrae, fiie nallois recueillant les paroles de vo- 
ftre dode & fage difeours.^e vous propofez donc pas,ie vous 
prie, me voyant pcnfif, que mon efprit foittendu ailleufs que 
en la meditâtion de ce dignefubiet, duquel i’ay pris fi grand 
plaiûr à vous oiiyr difeourir, que mon efprit rauy en contem¬ 
plation nepenfoit à autre choie, que de lèreprefenter quel¬ 
ques autres exercices qui fuflent à comparer à ceftuy-cy : Mais 
apres auoir entretenu mes plus profondes penfees, ien’enay 
troLiué aucun, quel qui fuft, qui ne foit compris foubs l'excel- 
lêce du faut, de la luidcj lequel ne fçaüroîc^eftre alTez récô- 
mandc pour fa dignité, & pour l’vtilité qui ep rcuient, qui n eft 
pas petite. Car non feulement il touche le particulier j mais 
principalement il appartient à la Republique. Neantmoins il 
me vient en mémoire de parler de làcourfe, qui eft vn autre 
cxcrciee non moins necefîaire, & proStable pour ladifpofi-' 
tion du corps, quele faut,&: laluide: Or pour mieux monftrer 
quelle eft la dignité d’iceluy, il faut parler de fon antiquité ; & 
certes la courfè eft vn exercice beaucoup plus ancien que ne 
fontny le faut, ny la luide, 

C o s. Leiugement quevous auez faid de la courfe, fieur 
Ferrand, feroit grandement côriderable,& fort à propos pour 
recommander ^excellence dVn fi bel exercice , & Jeparâgon- 
ncr mefme à celuy du faut, 6c de la luide, n’eftoit que le courir 
n eft autre chofe, pour en parler à la vérité,qu’vn faut qui fe fait 
de pas en pas l’vn apres Tautre alternatiuement continué, tan- 
toft fur vn pied, 6c tantoft fur l’autrcj 6c qu’ainfinefoit, prenez 
garde à celuy quife veut mettre en deuoir de courir,ce qu’il ne 
fçauroit iamais faire s’il n’auance le pas, &: ne le faid beau coup 
plus grand, 6c plus long, que ceux qui font ordinairement fuf- 
fifanspourcheminer.Dont s’enfuit par neceftité qu’on ne peut 
courir fi on ne faute. Partant l’on ne peut nier qu’il ne foit im- 
poflîble queriiommes’auance en courant, fidefaut en faut il 
ne vaorefur vn pied ,&:orefur l’autre, pourfinablement par 
i’eftenduc defes pas,& enfantant ,pai*uenir à la courfe. Ce qui 
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eftïi cuident, &c manifèftc, qu’il n eft ,à mon iugement, befoia 
de plus grande prcuue. Qmeft celuy qui n’a veu pratiquer au 
Jeu delà paume, quefçauoir fauter dextrement, & à propos, 
faidnon feulement gaignervne , ou pluiîeurs chafles, mais 
mefmc la partie, auecplaiûr, & contentement de celuy qui 
parvne telle difpofrtion,&; dextérité de fon corps,fçait vain¬ 
cre fon ennemy, Si remporter auec l’honneur le prix,&: l’ar¬ 

gent? Chacun içait combien le faut eft necefîaire à ceux qui fe 
delcdentjSi font profeflîon de monter à cheual,foit en temps 
de paix, foit en temps de guerre, rîîefmes à combattre fur la 
mer : il eft certain qu vne grande promptitude &: agilité du 
corps fert de beaucoup pour fçaiîoii* bien fauter , Sis’enayder 
au befoin en toutes occurrences. Delà vient que les afTaLiksde 
villes font ainfi appeliez, non feulement pour le faut qui y eft 
neceCfairej mais pour fignifier qu’ils deuroyent eftrefaids, s’il 
eftoitpolïîble, en vn faut, comme le nomd’aflaut le démon-' 
lire, (^ediray-jeplus ? le faut n’eft pas feulement neceflaire 
pour la chaflé, mais auftîpour l’efcrime, Si le combat en duelj 
bref, pour toutes fortes d’autres honneftes &c loiiables exerci¬ 
ces : Tellement que ceux qui ont la parfaite cognoifîànced’vn 
tel art ,fe peuuent dire à bon droid faire entière profeftion de 
la vertu, Sc de toutes les nobles adions d’icelle. Or la proprié¬ 
té du lâut n’eft pasfeulement familière , & commune aux ho¬ 
mes, mais aufli aux animaux, & entre autres, aux linges, ôc aux 
chats, lefquels font doüez d’vne merueilleufe promptitude, 
agilité,6e difpofition pour bien fauter. Tesbeftesfauuages,les 
Lions, les Leopards,'1es Panthères, & autres femblables fe fça- 
lîcntlibien feruir dufaut, lors qu’ils veulent venir au combat, 
&: en vfentauec telle dextérité, (Selîàpropos, qu’ils furmon- 
tent par ce moyen leurs ennemis, les preuenant en telle forte, 
qy’ils font pluftoft vaincus,qu’ils n ont penfé à fe defendre. Les 
cheuaux ne cedent en rien à tous les autres animaux en ce no¬ 
ble exercice^ car ils’entrouue défi prompts &radroids à fau¬ 
ter, qiulsfauuent la vie deleurs maiftres, fe rendans par celle 
agilité admirables,&: elpouuentables. 

I E R R. Certes il y a identité de raifon & du faut, & de la 
courfe, lieur Cofmc, car l’vn ne peut eftre fans l’autre : 6c la 
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courfe , poutîabien définir, n’eft autre chofe que pîufîeurs 
(autsenfcmble entrecoupez J & quand mefmes l’on voit les 
chenaux faifans largue,fe tourner ore d’vn cofté, ore de l’autre, 
&:puis toutfoudain d’vneprompte viftefTe fe dôner àla cour¬ 
fe, l’on iuge tout aufli toft que ceftê promptitude à courir n’eft 
autre chofequ’vnecontinuation defauts. 

C O s M E. Mon intention n’a pas efté feulement, fieur 
Ferrand, de louer fimplement les chenaux par la courfe : mais 
en difeourant de leur promptitude, & agilité, ie me fuis repre- 
fenté les bons feruices qu’ils font ordinairement à leurs mai- 
ftres, fautants quelquesfois vn fofle, maintenant vne haye, èc 
telles autres chofes qui fe prefentent, fçauent fort bien s’accÔ- 
modcr,&feruir autemps,&i: àl’occafion. lenefçaurois donc 
plus dignement louer Sc la courfe,&: la luide,qu’en les accom- 
parant au faut, puis qu’il tient, comme i’ay diâ: cy-deffus, le 
premier lieu entre tous les autres nobles , & vertueux exerci¬ 
ces. Mais pour le plaifir que ieprensàdifcourir delà vertu,& 
bonté des chenaux,ie veux encore vn peu d’auantage infifter en 
la louage d’iceux. Les hiftoires &: anciennes &: modernes nous 
tefmoignent, qu’il ny a entre tous les animaux fidelité plus 
grande, &: plus recommandable, que celle du chenal, & du 
chicn,lefquels n’abandonnent iamais leurs maiftres au befoin, 
foit à la vie, foit à la mort. Les exemples en font en fort’grand 
nombre.Maispournem’efgarer trop en ces difeours,il faut re- 
iicnirà noftre propos touchant la continuation du faut, Si de 
la luiéte. le dy donc que quand il cft queftion de fe préparer au 
combat de la luiéte, l’on doit remarquer quelles doy uent eftrc 
les difpofitions, appareils conuenables à vn tel exercice, 
qui font tels, que celuy qui approche pour luider , y vient les 
mains ouuertes, les bras eftendus, Si efleuez en haut, roidiflant 
les nerfs, Si fe fortifiant en telle forte, qu’il donne le plus fqu- 
uentl’efpouuanteàfon ennemy. La façon dont il compofe 
foncorpseft telle, qu’ilfe courbe, &: fe ployé, ayant l’efchine 
vn peu retirce en arriéré, Si fur tout afleure fi bien fes pieds, 
qu’il fe rend, & plu s ferme &:plusroide contre tous les efforts 
defonaduerfaire.il y a plus, c’eft qu’il fe munit, &:fe ceint de 
tous coftez, à la façon d’vn fort chafteau qui eft enuironné de 
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bons ôc larges foffez difficiles au paflage, pour la grade diftan- 
ce,largeur &: profondité qui y eft,& ainfis’auance pour affirÔ- 
terfon-ennemy,ayant quafi de tous coftez à l’entour de luy v- 
ne muraille, & fe met en telle pofture,qu’il eft tout preft,difpo- 
fé, &: appareille, de le bien receuoir ,pour refifleraux aflâuts 
qu’il luy pourroit liurer : &: tous ces préparatifs ne fe font à 
autre intention que pour venir en fin aux prifes; &: cela fe pra¬ 
tique encoresauiourd’hui en plufieurs lieux d’Italie, d’Efpa- 
gne ,& de Bretagne,où ceux quiluitentfçauentfi bien recer- 
cher leurs prifes, qu a force de bras ( qui leur feruent d’armes 
offcnfiues,&:defenfiues)ils pouffent leursaduerfaires ore d’vn 
coftéjOre de l’autre,& lesentrelaffent fi dextrement, qu’ils leur 
donnent du croq eniambe, ôc les fupplantent accortement, 
leur donnants tant detrauerres,que finalement foitpar force, 
foit par dextérité &: fineffe, ils les terraffent, en demeurent 
vitorieux.il ne faut faire nulle doute que celuy qui eft expert 
en l’art de luiter, nefoit fort propre à fe battre à coups de 
poing lors que l’occafionfeprefenterdit; S^quiala cognoif- 
fancedeceft art, peut auec beaucoup plus de dextérité ,& 
addrelfefe parer des coups de fonennemyen quelque forte,’ 
Ôc eferime que cefoit, que s’il en eftoit ignorant. le ne veux 
pourtant oubliera vous dire,qu’encor que leluiteur,quelque 
accort auifé qu’il foit, n’aye pas vnc telle di{pofition,&: agi¬ 
lité pour fe mettre fur rofFenfiue,ou deffenfiue, que celuy qui 
a Imparfaite cognoiffance du mouuement du faut fait à pro¬ 
pos j fieft-ce que celuy qui fçait bien luiter , aplusdciuge- 
ment&rd’experience pouf l’efcrime de toutes fortes d’armes, 
& ferre de plus près fonennemy au combat,que celuy quiau- 
“^oit mefprifé vn tel exercice. Orle propre de laluiteeft de 
rendre les membres de l’homme plus forts, & plus robuftes 
que toute autre forte d’exercice, & mefmc au defaut de toutes 
autresarmesjlesbrasenceft art feruent d’vnc fin derniere 5c 
cfpreuue du combat,& de la guerre. Ce qui ne fe fait pas fans 
vngrand myfterCj&fecret de nature, finousle voulons bien 
confiderer: d’autant que toirtes les autres fortes de combats 
font inuentezartificiellementpar la malice des hommes, en- 
tremeflaiispicrres,baftons,elpees,&tels autres inftrumens qui 
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fbntexteneiit‘sfculement:maislaluidc eft naturelle, comme 
celle qüi fut anciennement la première entre les homes, & de¬ 
puis a continué iufqu’à maintenant,pour preuue & faire mon- 
ftre des forces d’autruy par les mefmes raifons que i’ay dédui¬ 
tes cydeflus. 

Ferr. Certesic ne doute point que le luideur ne prenne 
vnfingulier plaifir en ces beaux exercices desarmes, aede la 
guerrc,fe rendant dilpos & fort adroit parla pratique d’vn ü 
beau meftier. 

C osi Et qui eft celuy qui reuoqueroit cela en doute, S. 
Ferrand, veuqu’ilny a perfonne qui ne fçache que rexercke 
eft celuy qui rend les corpsplus forts,52 robuftes,plus propres 

habiles à toutes chofes,con{èruant ôc la fanté, d£ la vie des 
hommcs?Ala îuide on cognoift quelle eftla valeur,& la force 
duluideur;TelIementquiInefefautefmerueiner, fi lediuin 
Platon entretous les exercices qu’il appelle guerriers, ou ne- 
cefiairesàlaguerre,iladefontempscomprins ceux cy foubs 
le mot general de la Gymnaftique>en fàifant la diuiiîon cy def- 
fus remarquée du faut, de la luid:e:mais fi nous voulons di- 
feourir des chofes par leurs principes,puis que tous arts,&fciê~ 
ces, 5^ toutes ^utres chofes naturelles, ou artificielles nepeu- 
uent eftre fans principes,veu qu’il n’y a rien qui ay e iamais efté 
fans principe,finon Dieu: Si vous confiderez la nature couftu- 
me, & origine des exercices tant anciens que modernes, vous 
trouuerezque l’vfage&lapradique de fauter, & de luiîtcr 
font d’originCjde nature,& de couftume conformes aux hom¬ 
mes du premier temps,commç vrais, ôc neceftaircs principes 
de tous les autres exercices. Orie nevoudrpis nullement que 
vous creufïîez S.Ferrand, quedifcourantde la vertu , valeur, 
& qualité desjexcrcicesparmoy cy deffus alléguez,i’ay e penfé 
y comprendre ny la dance, ny le bal, indignes d’vne grauité 
honorable,&: delà noble profefEon des armes. Car il ne faut 
pas feulement eftre fans peché,mais auftifuir toute apparen¬ 
ce de pcehè. Ce que nouspouuons remarquerén la dance, la¬ 
quelle, quelque prerextequel’onayt,ne peut eftre fans vi- 
ce,&: le temps que l’on y employé, (e peut dire vrayement 
perdu. 

1 Ferr- Cer- 
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F E R R. Certes, à vous ouyr ainfi parler de la dance, S. 
Cofme, il n y a celuy qui ne iugeaft que vous n auez iamais ac¬ 
quis les bonnes grâces des Dam<5yfelles pour bien danc^rj 
mais pluftoft ie penferois que vous n auriez pas fçeu apprendre 
ceft honncfte exercice déballer &:de dancer, poureOrecnne- 
my de tout honnefte plaifir j 6c me fais croire qu’il y a en¬ 
tre vous &: la dance vne certaine antipathie, puii que ic vous 
vois fl mal afFedionné à ce gentil &: honnefte exercice : Mais 
d’ailleurs ie meperfuaderois Volontiers que vous vous enmô- 
ftrez enncmy pour fonder, (peuteftre) cequei’en diray : car il 
mefembleque vous luy portez quelque hayne, ce queiene 
puisprcfquecroire, commen’eftantchofe que vous deutïîez 
hayr, &: qui vous peiift auoir prouoqué à en mefdire ? veu que 
icvous ay toüfîours cognu homme fans paftion, mefmesaü 
difcoursque vousfaiftezdernièrement delà liberté quieftre- 
quife neceffaire poureftudiej: ; & cefte liberté s’entend , de 
n’eftre preuenu d’aucun empefehement contraire à l’eftude. 
le'mefôuuiens que de voftre grâce vous me louiez en vos dif¬ 
cours. Quefii’auois l’eloquence requife pour bien défendre, 
ou pluftoft louer dignement ce bel exercice du bal, & de la 
dance, ie vous feroisbien toft cognoiftre, (fi ie ne penfois vous 
fairedefplaifir,) quellecft vtile & neceflâire pour laconfer- 
uation delà fanté, & pour donner quelque relafcheaux tra- 
uaux ordinaires de l’homme; &: ne penfez pas que ft ie voulois 
prouuer mon dire,que les raifons, exemples, authoritez & ex¬ 
périences me defailliflent: & croyez que lîi’entrois encom- 
paraifon des autres exercices que vous prifez tant, auec ceftuy- 
cy, vous trouueriez que le vice & l’abus que vous eftimez eflre 
au bal & à la dance, feroit beaucoup plus grad aux autres exer- 
cices.Que fl l’on vient mefmes à confiderèr ce qui eft le plus 
propret neceflaire pour la conferuation de la fanté ,4é m’af- 
lure que l’on trouuera que l’exercice du bal deladahce èft 

plus conforme à la nature & complexion des hommes, que 
tousles autres exercices cnfemble,que vous auez fi dignement 
louez ^exaltez : Qmeft celuy qui nefçait que lefaut, & la 
coLirfe que vous auez cy deflusproiuîéeftre vne meffne cho- 
fe, nefoyeuft mouueinents naturellement contraire .ilhom- 
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nieï quiluy apportent plus de defplaifir, d’incommodité,& de 
dommage, que deptoffit, d’vtilité , & deplaifir? Et ce d’autant 
^ils fo ntpar trop adifs 8c violents j eftant vne reigle certaine 
&:infallible que la bonne compofition, 8c naturelle grauité du 
corps humain fe conferue mieux par le repos, que par le vio¬ 
lent mouuement : outre que, ( corne vous fçauez fort bien) le 
mouuement du corps de l’homme ne fe deuroit pas appcller 
naturel, qui toufîours s encline, & tend en bas; ainspluftoft 
forcé, 8c violent. L’experience nous monftre que la preuuc en 
efl: facile. le veisn’agueres commeie defcendois la montagne 
faind Godard, qu’vn fort agile, adroid, &: leger Bafque tom¬ 
ba du haut en bas du pont, did l’enfer, auquel neferuit de rien 
ny le faut, ny la courfe,ny tout autre mouuement que ecfoit, 
en cotes qu’il fuftbienfain, leger 8c difpoft,pourempefcher le 
mouuement naturel delapefanteur defon corps, qui futbrifé 
au profond de ce precipicefans aucun remede. 

Cos. Vous voulez,S. Ferrand ,en vous donnant plaifir 
côclurevosbcllesraifons precedentes par vn defplaifant pré¬ 
cipice mortel,quieftfans doute fort confiderable, mefmes en¬ 
tre les plus fubtilsPhilofophes. Or toute raillerie oftee, ie dis 
qu’encorcs que vous ayez opinion que fur tout autre element 
qui domine au corps de chaque animal, celuy de la terre y do¬ 
mine le plus, pourq’auoir autre mouuement naturel que du 
haut en bas, commeeftantle mouuementpropre,&:infepara- 
bledeschofesgraues, 8c pefantes : Toutesfois confîderant le 
corps des animaux eftre l’inftrument de leur ame, compofé 8c 
fabriquétout exprès par la nature, non pour autre chofe que 
pour feruir, 8c obeyr à l’excellence (pirituelle de l’ame. Tous 
les mouuements des animaux, comme courir, cheminer, fau¬ 
ter, ou autrement, contre l’inclination de fa pefanteur natu¬ 
relle, font iugez &:rcputez naturels de touslesfages. Laraifon 
en eft toute etiidente, 8c manifefte; puis qu’on voit que la natu¬ 
re a toufiours donné, 8c donne cncores aux corps des animaux 
tous lesinftrumens propres &:nece(raires pour faire tels, ou 
autres femblables mouuements, quels qu’ils foy ent ; d’autant 
qu’eftants les nerfs, les mufcles, les tendons, les arteres, les 
pieds, les mains, & autres tels inftruments naturels pour ay der 
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&feruir au corps, comme le principal inflxumcnt de l’ame: 
tels mouuements procédants de telle parties nepeuuent eftre 
autrement appeliez que naturels, &: leur adion ne peut eftre 
dide que naturelle, eu elgard que les Philofophcs appellent 
lame quelquefoisame, & quelquefois nature j c’eft àfçauoir, 
celle qui eft l’origine, & la fource première du mouuement en 
la chofe en laquelle y a vne ame ,fàifant & caillant le mouue¬ 
ment au corps, lequel a d’elle non vne feule &: fimple maniéré 
de mouuement, mais plufieursjnonfeulement diflèrcnts,ains 
bienfouuent contraires l’vn à l’autre, comme fuiuant la natu¬ 
re on void toufiours entre les animaux. Partant encore que le 
faut, & la courfe femblent ( eu cfgardàleur violence) contrai¬ 
res à la complexion ôc difpofttion élémentaire des hommes, 
neantmoins fi font ils mouuements naturels à l’homme, auiîî 
bien que le bal, & la dance, ou quelque autre mouuement que 
ce foit fàid par art, ou fans art. Mais qu*eft-il debefoin de dif- 
courir fi long temps fur vn fi maigre fubiet ? le vous dis que la 
première caufe, fource &c origine du bal, 8c de la dance, qui fc 
raid en fautant 8c chantant, eft nee, 8c procède de l’yurongnc- 
rie. Car les hommes vicieux anciennement s’eftants addon- 
nez à la pareflè, à l’oy fiueté, & à la luxure, mangeants, 8c beu- 
uants extraordinairement beaucoup devin,dcuenoient yures, 
dont s’enfuiuoit que leur fangeftantefehaufë , lei^s efprits na¬ 
turels, 8c vitaux s’enflammoyent de telle façon, qu’ils eftoyenc 
quafi furieufement agitez par cefte vineulè fumee qui exha- 
loit, 8c leur montoit au ccrueau, les excitant à faire tels mou¬ 
uements, &fauts, qu’on voit encores auiourd’huy pratiquer 
entre piufieurs yurongnes. Or le mouuement eft vne proprié¬ 
té qui vient de la chaleur, lequel (èra d’autant plus grand, que 
la chaleur feraimmoderecj & me fouuiensauoir leu que l’Ety¬ 
mologie Grecque le demonftre, fc deriuant de Tordre, 8c dif- 
pofition des vignes,oh le faifoyent les bals, 8c les danccs,apres 
s eftre cnyurez ,pour offrir leurs décimés, 8c prémices au Dieu 
Bachus. Et de grâce ie vous prie,quieft celuy qui fanspafiîon 
confiderantTagitation desperfonnes qui dancent auecq’vne 
telle &:fi grande diuerfité de mouuements ,ne s’efmerueille de 
la folie de tels hommes 8c femmes qui s’y dêlçdent, & ne les 
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fuye comîwe perfonnes folles &c du tout infenfees? Et afin qu’il 
ne femble que i’en parte pour en vouloir faire vne inuediue, 
voye^z ce qu’en efcrit ledodeViues , difant qu’aux extrêmes 
parties de l’Orient, aux terres qui ont efté nouuellem ent def- 
couuertespar les Portugais , il aduint que les hommes de ce 
pays-là voyants plttfieurs perfonnes baller, &dancer, tour¬ 
noyants & fautants, côme l’on a accouftumé de faire ailleurs, 
tous effrayez s’énfliyrent,foudainement, fefeparans de telles 
compagnies, qui leur fernbloyent, comme ils difoyent, efire 
desperfonnes endiablées, ^ pofledees de quelque mauuais 
Démon, qui les.auroit ainfi furieufement efmeuës ,,&;agiteesj 
nefepouuanspetfuadcr qu’il fuftpojGGible que celuy qui nefe- 
roit infenfé, peuft :auec tant de tours,ôc retours diuers faire tant 
demouuementSîfi^ue s’eftants retirèzdls eftlmerentauoir eui- 
té vntres-grandperil,&: danger. Ce.que rallègue exprès pour 
vous faire cognoilfre, qu’encorcs que le mouuement dubal,&: 
de la dance foitaulE naturel queceluy dufaut, &delacourfe, 
fl efi-cetoutesfois que celle violente agitation.de la dance, 
du bal n’a point eufon origine delajiature, ains delà vie vi- 
cieufe, mauuaife couftume des hommes, lefquels fans iuge- 

ment fe laiffent tranfportcr à la gourmandife, & autres fens, 6>c 
appétits pires que les belles mefmes. Mais la courfe, le faut,&: 
la luitPe eurent dés le commencement, auec îemefme prin¬ 
cipe du mouuement naturel, l’ade de la vertu, &: deleurpuif* 
fance, eftants chofes neceffaires à Themme, entant qu’il luy efl 
neceffaire de fe fçauoir defendre des iniures qu’on luy faiÂ, S>C 
viure félon la nature. La luideell pour la defenfej le faut, &: la 
courfe pour Icsnecefiîtez de la vie,&:de la famé ordinaire 
celaeftdidbriefuement ën confideration de tout ce qui im¬ 
porte la première caufe,&: origine des adions des exercices des 
hommes, que l’on doit confiderer auecq’ vn meur iugemenr, 
. Orfinoiis deuons difeourir, comme ilferoit bienfeant , de 
l’inuention, &c de degré en degré de la fucceflion dé i’vfage, de 
la qualité des lieux,des temps, & des perfonnes,& de leurs cir- 
.confiances : &encores delà confideration des exercices du 
bal, Scdela dance, & deshommes, &: femmes qui y prennent 
plaifir, & mefmes en font profefliôj fi ie voulois, dy-ie, en faire 
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vn difcoiirSjle iour me faudroit pluftoft que lefubiet, & la ma- 
tiere,5i feroit de befoin que le iour duraft fix mois, corne nous 
lifons qu’il eft entre les habitans qui ont pour leur Zenith l’vn 
Sc l’autre Pôle. 

F E R R. Pour faire que ie fufle battant pour pouuoir rc- 
fitter à vn fl grand &puiflant ennemy du bal Sc de la dance, 
comme vous efteSjS.Cofme,il méfaudroit beaucoup de do- 
â:rine, &d’eloquence pour ladeffenfe de ces exercices que 
vous haiflcz tanttmais pource qu’il m’ett impoflîble d’alleguer 
va fl grand nombre de raifons que vous ,pour n’auoir ny la 
mémoire fl heuteufe que vous auez, ny le fçauoir, &: l’eloque- 
ce telle,ie me contentcray pour cette heure de ,propofer ce 
quime viendra plus à propos, afin que ie ne femble auoir du 
tout abandonné quitté ceparty.Iedisdonc quelesmouue- 
ments quitte font auec ardeur, &: violence, comme font le 
fautjS.^ la courtte, ne peuuent ettre vtiles,ny falubres tant à l’a- 
me qu’au corps, & telle eft l’opinion commune de tous les 
meilleurs Philottophesjô^mettmes dePlatô,&: d’Ariftote, Que 
noftreame peut pluttoft par le repos, que par le moiiuement 
deuenir fagc, Sc prudente: Car lors elle n’a nullement befoin 
de s’acquérir beaucoup de chofes, ayant d’elle- mefme aéluel- 
. lement, Sc de fa propre puiflance rhabitude,&: la propriété de 
toutes fortes defciences.Or fl lemouuement, comme mou- 
iiement, eft naturel,par confequent neceflaire à toutes cho- 
fes,eftantneantm oins pris comme violent ôc furieux, il n’ett: 
nullement bon,ny falubre,tant pour la conferuation de lafan- 
té,que pour la prolongation de la vie des hommesjce que l’on 
ne peut pas dire du mouuemeht,6<: agitation du corps,au bal 
&:àladance.C’eftpOLirquoy ,fouscorreâ:ion, vousauez tort 
ce me femble, S. Cofme, d’attribuer le vin, &c l’yùrongnerie à 
cesbeaux exercices,encores que,(comme vous auez voulu in- 
ferer,)on peuft bien prouiicr,qu’ils ont pris leur four ce, 8c ori¬ 
gine del’yurongneriej neantmoins(ore que la pratique, 8c l’v- 
làge en fuflént deffendus)fl ctt-ce toutesfois qu’eftans exercices 
inuentezpour lafanté&Icplaifirdes hommes , ilnéfâutpas 
en rechercher la caufe,ains conlîderer quels en font les effects. 
Car quelquefois d’vnemauuaifc caufe il fort bien de bonfef- 
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fcdstSuiuant auffi la raifon qu’en ont tiré les meilleures Répu¬ 
bliques aucc grade prudence, tant de laPhilofophie morale, 
que naturelle,&: mefme de la mcdecine , comme vous fçauez 
fort bicnjioind que tout le monde ne peut pas fauter,ny cou¬ 
rir: que s’il y en a quelques vns qui vfent fouucnt de ces exer¬ 
cices violents,quc vous aucztantprifez, & exaltez, l’on voit 
quilsy finiflentbien-toftleurvie,pourceque forçant leur na- 
ture,ils ne peuuentpas long temps durer. Et cecy me feruira 
de defenfc contre toutes les calomnies que l’on pourroit pro- 
pofer contre l’honnefte exercice du bal,&: de la dance. Et ne 
mefèra on iamais croire, par quelque raifon que ce foft, 
ny meperfuader, qu’vn(ibel exercice foit vn vice. 

Cos. Maintenant à ce queie vois S. Ferrand, vous vous 
eftes efehaufFé en vos difeours, & quelques exeufes que vous 
ayez fait au commencement de voftre propos , vous n’auez 
pas laifle pourtant de rechercher les plus viues raifons de la 
Philofophie ,pour mieux fouftenir& defendre lebal& la dan- 
ce:mais aiiec vos raifons mefmes,ie vous veux encore aflaillir, 
ôc vous battre de vos propres armes. levons veux doncproii- 
uer en peu de paroles(en laiflant à part,puis qu’ainii vous plaifl: 
la caufe&: l’origine du bal, & delà dance) quefuiuant les rai¬ 
fons de la Philofophie politique,&: naturelle,l’exercice du bal 
delà dance a toufiours efté eftimé, non feulement vicieux, 
mais auffi comme eftant indigne de l’homme vertueux, pro- 
hibé,S<: deffendu du tout en toutes Republiques bien oifdon- 
nees,foubs tref grandes peines.Et n’eft befoin que ic m’eftende 
d’auantagepourprouucr môdire,ny quei’allcgue icy tous les 
exemples des Republiques qui l’ont condând, pour eftre qiiafi 
infinis > ie me contenteray pour cefte heure feulement de vous 
faire fouuenic de la réputation en laquelle a toufiours efté le 
Sénat Romain,legouuernement duquel ie me fais croire que 
ne voudriez blafmer,fçachant bien que de tout teps il a efté le 
premier du monde. Vous n’ignorez donc pas que les fauteurs, 
&balladins ont efté plufieursfois bannis de Rome. 

Ferrand. Dites hardiment tout ce qui vous vient en 
mémoire; Carie ne veux nullement quitter,ny abandonner le 
party quei’ay entrepris à defendre veux bien que vousfça- 
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chiez que fi nous ne nous accordons,ie vous bailleray tant d’afi 
faires,que vous aurez aflez de peine de pouuoir d’orefnaiiant 
louer & défendre vos fauteurs. 

Cos. Principalement ie vous veux reprefenter le mouue- 
ment dont vous nous aucz fait mention cy deuant, qui fe feit. 
du haut en bas naturellement par le bafque,qui fauta plus hau¬ 
tement de voftre pont d’enfer,que nefeirent Rodomont, ny 
Roland tombants enfemble de ce tant fameux pont fabriqué 
parle mefme pay en par defpit. le ne doute point que par les 
îubtilitez de vos raifons, Sc arguments, que voftre dode élo¬ 
quence vous fournit, vous ne me donniez de grandestrauer- 
fesjneantmoins pour vous efclaircir tant mieux de moninte- 
tion,fuiuant voftre confeil, 6c pour me munir de defenfe con¬ 
tre vos aflàuts,ie veux combattre à l’encontre de vous,auec les 
armes de la raifon,&:par la force des exemples,des authoritez, 
&c expérience,vous prouuer en cefte lice Platonique, que ny la 
dance,ny le bal ne font dignes que vous les deffendiez, moins 
que vous les preniez en voftre protedion, êc fauuegardc. Sça- 
chez doneques que fi les Philofophes, & principalement Ari- 
ftote^ parlants de l’ame, dient qu’elle eft appellee fage,&: pru¬ 
dente pour ne fe mouuoir, mais demeurer toufiours en repos, 
ils ne l’ont pourtant dite fans adion , pour inferer,corne vous 
voulczparaduenture faire,que les hommes ne doiucntne fau- 
ter,ne coHrir,ou autrement fe mouuoir j car l’amc ne peut ia- 
mais eftre fans adion nÔ plus que la vertu,&: ne plus ne moins 
quele Soleil fans chaleur & lumière:Mais ils ont dit cecy feu¬ 
lement pour reprendre l’opinion deceux. quicommePla- 
ton,difoient que l’ame auoit la force accidentale du mouue- 
ment local,pour eftre toufiours arreftee en vn lieu, &: ne fe 
mouuoiriamais, encoresqu’ellefemblefe remuer enfesdi- 
fcours,&: femblabié pluftoft au mouuement, qu’au repos: 
maisenfinl’ame, comme fubftance qu’elle eft, n’eft point 
pouflee de quelque autre , ains fe meut d’elle-mefme feu¬ 
lement. 

Fer R. Pour celanes’enfuiuroit-ilpas qu’encore que la¬ 
me ne fe meuft point d’elle-mefme en mouuant fon corps , fi- 
non par accident que le mouuement violent du corps luy dô- 
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donnaft empeïchement de deuenir fage, & prudente : car l’e¬ 
xercice & moiiuement violent n'eft plus félon nature, ainsre- 
pupant,ô^<lu tout contraire à icelle, & au repos, tranquil¬ 
lité de l’ame. 

Co s. Ouy bien flie vous auois accordé qii en vnmefme 
temps l’homme doiiie oupuiflevfer des forces,6e allions tant 
de l’dfprit que du corps,eftant quafi impoflîble,que tandis que 
nousfommesemploiez aux chofes mechaniques des affaires 
corporelles,nousnefoyonsdiftraitsde la contemplation, 6e 
des belles conceptions de refj>rit- 

Ferr. Laderniereraifonquevous auezalleguee,S.Cof- 
me,fâitaufïîbienàpropos(fuiuantvoftredire) du bal,ôe de la 
dance,qùedufaut,ôe delacourfe. 

C O s. Ilvousfemble qu’il foitainfldeprimefacc, (S.Fer¬ 
rand, ) mais i’cfperebien-toft non feulement vous faire pa- 
roiftre, le contraire, mais aufïî vous le faire aduouër ôecon- 
feflér. Or les raifons que ie Vous propoferay font tirces 
de la conclufion des arguments que i’ay cy deffus mis en 
auant.Et ces raifons font pour fcntence diffihitiue de la Répu¬ 
blique de Rome. Vous ne fçauriez nier que l’Empereur Tibè¬ 
re n’aye auec vnfort prudent iugement nonfeulement defen- 
dii,maisbanny du tout l’exercice, 6 c leplaifir du bal 6 c delà 
dance,difant qu’il y auoitbeaucoup d’autres plaiilrs moins vi¬ 
cieux qiieceftui-cy, aux Républiques, oLiplus modefteraent 
l’onpouuoitpaflerletcmpsaux heures de loifir. Perfonne ne 
peut nier,que pour l’abus qui fe commet aux dances’, 6 c pour 
lesdiffolutionsquiy font, ellesne foyent vn vray pont pour 
pafler en enfer.L’intemperance y eft fi grande, que la contine- 
ce mefme d’vne Sufanne en peut eftre esbranlee,lapudicité de 
Lucreffe altérée î la chafteté admirable dePorcia violee , 6 c 
la virginité de Lucie pollue. Les pucelles,les femmes mariées, 
les veufues,ieunës,&rvieillesy trouuent mille occafionsde pé¬ 
cher penfer à mal faire.Toutes fortes de voluptez 6 c plaifirs 
deshonneftes y afïluent,qui les incitent, 6 c prouoquent d’ac¬ 
complir leurs defirs impudicqs.Lcs reuerences, lesbaifers laf- 
cifs,lesembraffemens qui $ y font en fautant l’vn contre l’au- 
tre,Ôc s’eftraignant les mains, les regards affeélez 6 c diffolus, 6 c 
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tels autres geftes,& carelfes desbordees fontpreuuc plus que 
fuffifantedesfaçons-vicieufes,&:deshonneftesdubal & de la 
dance que vous prifez tant. Entre les Romains les dances 
cftoyent en telmefpris , que les Dames qui auoyent dancé 
eftoyent non feulement reputees peu bonnettes , mai% n’e- 
ftoyentpointettimeesfemmes debienj & les hommesmef- 
mes indignes d’exercer aucune charge publique. Etpour con¬ 
firmation de mon dire, fouuenez vous que Cicéron defendât 
la caufe de Murena enlaprefence du Sénat, & du peuple Ro¬ 
main, comme Caton luy euttreproché|qu il auoit dancé en A- 
fie, ayma mieux le nier, que le fouttenir defendre, quelque 
grand Orateur qu’il futt; 6c ne fc peut affeurer de pouuoir ettre 
excufé,ny libre de la calomnie, tant ce vice eRoit odieux à tou- 
tela Republique Romainej & did-on que Ciceronne relpon- 
dit iamais autre chofe à fon accufation,finon qu’on ne verra ia- 
maisperfonnedancer, ouballerdeuant defieuner,quelle ne 
foit atteinte de folie, ou infenfee. 

F E R R. A ce que ie voyjS. Cofnie,&: aux raifons que vous 
auezfidodement déduites, le bal 6c la dance font malafleu- 
rezfoubsl’efperancede madefenfc, veu que principalement 
le pere de l’eloquence Romaine ne la voulu defendre. Poiir- 
fuiuez donc hardiment, car vousn’ettes pasencoresparuenu à 
la conclufion que vous nous auez propofee. 

C O s. Aux raifons que nousauons alléguées touchant les 
Republiques bien ordonnées, nous pouuonsadioutter cette- 
cy , que l’exercice corporel des hommes ne doit ettre cômun, 
ny méfié auec celuy des femmes, y ayant grande différence en¬ 
tre les vns&; les autres, fubicts naturellement à plufîeurs acci¬ 
dents. Car les hommes, qui de leur naturel doyuent ettre forts, 
&r robuttes, deuiennentpar ce mefiinge du tout efFeminez,foi- 
bles,&: debiles, 6c defpouillez de force 6c de vertu,tantderef- 
prir que du corps. Voulez vous que levons prouue le mefme 
par les raifons de la medecine: Lifez Hipocras, Galien, 6c tous 
les autres Autheurs que vous voudrez, anciens, ou modernes, 
vousnetrouuerez point qu’ils ayenteferit, ouordoùné , que 
pour rettaurer, 6c conferuer laianté des hommes le bal 6c la 
dance foyentneccflaires,ce qui auroit etté vnepure &r manife- 
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fte folie digne de faire rire vn tr oificfmc Caton, qui fans y peu- 
{cr dcfcendroitdu Ciel. Bien ont ils parlé des exercices, fuy- 
uantla generale diiierfité, ou particulière différence de la natu¬ 
re, Srcomplexion des hommes : mais ils n’ont point did qu’il 
falluffdancer à jeun, ou ballet apres difner.Tous leurs difcours 
ne tendent qu’à la conicruation de la fanté des hommes, 
d-entretenir leur vie en bonne difpofition. Et outre les raifons, 
&authoritezfufdites,qucrerpondfcz vous à celle de l’Empe¬ 
reur Federic troidefme, lequel fxiloit dire qu’il euft pluftoft 
defiré la fiebure quarte , ou continue, que de fçauoir dancer. 
Le fage 5<r prudent jAlphonfe Roy d’Arragon, difoit que és 
paysoùlesperfonnes fedeledoyent déballer, dancer pu¬ 

bliquement , l’on ne deuoit craindre tels hommes, ny faire cas 
&:cftime de leurs Républiques. Lemefme voyant vneDame 
baller auecq vne merueilleufe grâce 6 c beauté, did à ceux qui 
fe trouuerent près de luy, arreftez vous, car voicy la Sybille 
quife préparé à rendre, & produire vnmerueilleux oracle j ju¬ 
geant par là que la dance n’eft autre choie quVne pure folie: 
eftant chofe certaine ( comme nous lifons dans les bons Au- 
theurs Grecs &: Latins ) queiamais les fameufes Sybilles n’ont 
prophetifé, ny donné aucun oracle, finon apres auoir efté agi¬ 
tées, & rauies par la fureur qui les pouffoit à fauter comme in- 
cenfees. Les Preftres d’Egypte auoyent entre autres vices pro¬ 
hibé 6 c défendu rvfage du bal &:de la dance, comme eftat cres- 
pernicieux. Albert Empereurs»: pere de Ladiflaus Roy d’Hon¬ 
grie, fuyuant l’authoritéd’Æneas Syluius, fouloit dire,qu’vn 
Prince ne fc deuoit iamais feruir deperfonnes qui fçeiiffent 
dancer, ou baller; mais bien de celles qui fçauoyent bien aller 
à la chaffe, fauter, courir, & paffer vn fleune à nage foudainc- 
ment. Et notez que lors queie parlois des fauteurs, queTibere 
fit chaffer de Rome, il ne faut pas que vous penfiez qu’autres y 
fèuffcnt compris que les maiftres exercez en ceft art de baller, 
6 c de dancer; d’autant qu’en latin lè mouucment du faut, peut 
aiifii bien fignificr la perfonne qui dance, qui balle, ou tour¬ 
noyé, que celle qui faute virilement , fuyuant l’ancicnnepro- 
feflion de ceft exercice, qui entre les autres cftoit compris en 
la Gy mnaftiqiie. Que vous diray-ie plus ? finon que le bal 6 c la 
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dance, fi nous en voulons iuger par lescffcds de l’expeticncc, 
doit eftrenômél’exercice d’vne delcdable oy{iueté,plus vi¬ 
cieux queloyliueté mefme,priuee de touteagitation,&: raou- 
uementcorporell&lesfages eftiment que le bal ôc la dance 
n’eft autre chofe qa vnc fource de tout mal, 6c de toute mcf- 
chanteoperation.Qu’ilfoit vray, regardez comme les bafte- 
!eurs,les bouffons,les pararites,&: autre telle ordure du peuple 
s’en font feruis,&ferucnt encores cnleursfcenes,bancs,&: ef- 
chafaux comiques, tragiques, Sc paftoraux, 6c en prefence de 
quelque perfonne que ce foit,tanr en public, qu en priuè, feu¬ 
lement pour fatisfaire au defîr infatiable qu’ils ont d’amaffcc 
de l’argent, ou en quelque forte que ce foit pour remplir leur 
ventre &: leur panfe à r Epicurienne. Et fi en temps de paix ny 
le balny la dance ne font dignes de louange , ie vous laiffeà 
penferlî au temps de guerre les foldats dançant, ou ballant, 
apprendront à bien combattre,à afraillir&: vaincre l’ennemy, 
à donner l’affaut à vneville;& encore que tous ne foient pas 
propres à fauter, ou à courir,comme vous dites, il ne faut pas 
inferer pourtant,que l’exercice de baller ou de dancer foit ne-^ 
cefïàire. Car chacun n’eftantfipropre à fauter comme noftrc 
trcf-chcr Archange,ny à courir comme vn Atalante, ou vn A- 
raldus,ilyaplufieursautreshonneftes exercices dignes, delà 
maiefté de l’homme,où il fe peut exercer virilement , &:ver- 
tucufementjcommeàluiderjtirer le dard,iouer à la longue & 
courte paume,aUer à la chafle,tirer de l’arbaleftCjOu de l’arqiic- 
biize,S’exercer à rcfcrime,iouër au pallemal,&tels autres loua- 
bles,&: vertueux exercices dignes de la ciuilité morale. Que fi 
ceux qui font aptes,&propres à fauter & à courir, vouloiét s’y 
exercer fouuent,ils deuiendroient plus difpos,plus forts & ro- 
buftes qu’ils ne font naturellement, non feulement pour ceft 
exercice du faut 6c de la luiâ;e,mais aufïî pour toutes autres e- 
xercices du corps. 

F E R R. Pourfuiuez doneques vos dîfcours, ie vous prie, 
S. Cofme, iufquesàla conclufion, comme nousauezpro- 
mis de faire,car ie m’apperçois bien que vousl n’eftes encores 
paruenu iafques au dernier période de ce que vous vous elles 
propofeàdifcourir. Etfuiuant voûre couftume de propofec 
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VOS raifons dodement,ie vous fupplie de continuer. Et enco- 
res qu’il femble que ien’aye pas toufiours bien pris vos concc-< 
ptionSjfi eft-ce que i’efpere vous faire paroiftre que vous n’au¬ 
rez pas employé voftre temps en vain, pour le ftuiâ: quelle 
receuray en fin de vos beaux Sc doétes difcours. 

Cos. Or pour vous difcourirfommairement ce qui me 
vient enl’ame appartenant à ce propos, ie vous dis, que fuiuat 
la qualité des c'ouftumesdes lieux,& delà vie des hommes,on 
peut inférer le bon ou mauuais gouuernement de leurs Répu¬ 
bliques, puis que de chacune Republique chacune perfonne 
en particulier eft vn membre entier,lequel à la fémblance des 
membres dû corps,plus ilferafain,fort,&: gaillard, mieux s’en 
pourra-on feruir(pour eftre moins fubiet au vice ,foit en paix, 
foit en guerre)au corps vniuerfel de fa Republique. Et tout 
ainfiquela medecine va recherchant toutes leschofes pro¬ 
pres &neceffaires pour la coiiferuation delà fanté de tous les 
membres du corps humain,à le guérir lors qu’il eft malade, 
corne il aduientfouucnt que le Médecin pour fauuer le prin¬ 
cipal du corps,luy coupe, ou brufle maintenant vn doigt, ore 
vne main,quclquefois vnpiedcAinfila vraye iuftice, confide- 
reefuyuant les raifons de la Philofophie morale , fert d’vne 
tref-neceflàire,ôi profitable medecine aux Republiques bien 
gouuernces,conferuant,& rendant à chacun ce qui luy appar¬ 
tient, chaftiant&puniflantlesmefchanspour conferuer les 
gens de bien.Ordonnant des peines félon la qualité des fautes, 
&delits.Le fupplice des malfaideurs eft ou la corde,ou l’elpee, 
ou le feu,& en fait-on ainfî que d’vn membre gafté,corrompü, 
& pourry, qui de iour à autre rend la Republique mal faine, &: 
eft occafion qu'à fon exemple les autres la vont gaftant & cor- 
rompant.L’impunité des crimes fait que les mefehans conti¬ 
nuent 'a mal faire,tant que s’en enfuit finalement la totale rui¬ 
ne & deftruétion de toute la Republique. Et tout ainfi que la 
medecine va confiderant,6^ ordonnant toutes leschofes qui 
luy femblent plus neceffaires pour fccourir non feulement les 
femmes à pouuoir bien &heureufement enfanter : mais aufli 
pour enfeigqer les peres ôc meres à bienefleuer leurs cnfans,&: 
les nourrir,comme il eft coniienable, félon leurs moyens, &c 
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qualité, afin^uepeuàpeu ils aillent croilfans, moins defe- 
arueux, plus fortspar la bonne nourriture qui leur fera dô- 
nee,iufques à ce qu’ils foient arriuez enl’aage, auquel auec iu- 
gement& difcretionils fepuiffent d’eux mefmes gouuerncr, 
maintenir,& conferuer. contre l’iniure de ceux qui leur vou- 
droientrauir ce qui leur appartient. AinG la Philofophie mo¬ 
rale de foncofté va recherchant auecraifons ciuilesô.: politi¬ 
ques tous les moyens qu’elle peut, pour faire que les peres &: 
meres puiflent non feulement eflcuer leurs enfans à la vertu, 
mais auGi leur laifler des moyens pour paroiftre entreleshô- 
mesj&feruir ala Republique. Vnfage Sénat entre autres cho- 
fcs appartenantes à fon^ouuernement, doit ordonner, iuger, 
&: faire difcrction des exercices qui doyuenteftreadmis,&rc- 
ceus en la Republique,pour y mettre tel ordre que toutes cho- 
fes foient régies &: gouuernees comme il appartientjQ^e tous 
oyfeux &: vagabons en foy ent chaffez,n’eftant raifonnable que 
telles gens foient mis au nombre de ceux qui demeurent en 
vne Republique bien ordonnée. Maisauiourd’huy àlahonte, 
&: deshonneur de noftre fiecle , il ne fevoit que trop de tels 
fainéants,qui viuent à lafuënr aux defpens d’autruy. Nous 
lifonsqu’anciennemenccevice d’oiGueté eftoit G peu com¬ 
mun,quvn iour quelqu’vn voulant enuoyer vne lettre de Ro¬ 
me à Athènes, ne peut trouuervnfeul homme de loiGr qui la 
vouluft porter,quel que argent qu’il offrift de donner. Suyuant 
doncquesla forme qui nous a efté laiflee par nos Anceftres de 
la profeGion Gy mnaftique,prenons garde que nous ne foyôs 
de ceux qui ne fçachans que faire,s’addonnent aux ieux de car¬ 
te,de dcz,&: de la paume,nonpaspourpaflrer le temps, fuyuât 
la couftumc d vne honnefte récréation, mais feulement pour 
gaigner rargcntj&r le bien d’autruy,Perdant en Gn&: les vns & 
les autres miferablement leur temps , & efteignants peu à 
peu par ce moyen la bonté de leurs moeurs, de leur vie , S>c 
bonne conuerfation. Que diray-ie plush’ay veu en quelques 
villes,oii l’on permet ch(^s que ien*eufle iamais crcuës,qiie 
pluGeurs pouuoyent tenir en leurs maifons des ieux publics 
de cartes, 6c de dez, ôc toutes autres fortes de ieux de hazard, 
fans aucune peine,nyrepr€hcnGon: &: puis les magiftrats s’ef- 

F ... 




Le I. DiAlogve 

merueillent, & toutes autres forces de perfonnes s’eftori- 
nent de ce que Dieu par vn iufte iugemët les vifite dej la guer¬ 
re, de la pelle, &: de la famitte, alors ils lamentent & reiet- 
tcnt-la faute fur les vices &: corruptions du jfiecle. Ceft 
vne chofe très-certaine, qu ou les loix ne font point ob- 
feruees & entretenues, la iuftice point gardee,quc làtoutes dif- 
folutions & mefchancetez ont là voguej II faut que non feule¬ 
ment il y aytloy,&: ordonnance publique pour les crimes, 
dclids, mais aulîî pour les autres chofes de la police, comme 
desexercices quidoyucnt eftre obfcruez en vneRepublique 
bien policée, afin que ieunes&: vieux, de quelque eftat, quali¬ 
té, 6 c condition qu ils fay ent, ayants quelque relafche de leurs 
labeur s, puiffentferecreer, 6 £ paffer le temps honneftemcnt. 
Maisd’autàntque lemalcroiftpluftoftquelebicn,ievice que 
la vertu, & que chacun fe. veut auiourd’huy gouuerner à fa vo¬ 
lonté, Il eft certain que les villes &: Republiques , où cela fe 
prati<i5[ue ainfi, iront toufiours de mal en pis, iufquesà tant que 
ils foy ent paruenus au comble de leur ruy ne, & perdition to - 
talc. Les Romains au temps de leur meilleur gouuernement 
auoyent in{litué,& eftably vn Magiftrat,qu’ils auoycnt deftind 
feulement pour prendre garde, corriger, reiglcr, difeerner, 6 c 
iugerdesieiix,esbats,plaifirs , &paffetemps des citoyensde 
Rome, &deceuxqui y habitoyent , comme auffi il eftoit or¬ 
donné aux feftes, & banquets , à fin qu’en tout & par tout vn 
bon ordre fuft obferué dô gardé, 6 c que chacun fe tint aux bor¬ 
nes du deuoir delà modeftie ciuile, 6 c politique,ne fe deftour- 
nant des vertus quifont fuyuant la contemplation de la Philo- 
fophie morale,toufiours rcquifes & neceffaires'pour bien vi- 
ure. Et comme tel Magiftrateenfeur des bonnes mœurs, &: de 
la vie dVn chacun, qui en latin eftoit nommé,Tfibunus ‘volupta- 
t«w,fcruoit auec quelques autres qif il s’adioignoit,ponr la cô- 
feruationdelapaix,6cd’vn bon ordre entre les concitoyensj 
Audi entempsde guerre y en auoit il d’autres, que l’on appel- 
loit TYÏhmi militum, qui eftoy ent députez, 6 c choifis d*entre les 
plus ûges, 6 c expérimentez, pour cognoiftre 6 c iuger, fi la na¬ 
ture,raagc,&ladifpofitiô de ceux quifeprcfentoiët pour[aller 
à la guerre, eftoyent aptes 6 c propres, ou non, pour faire qu ils 



DV S^ Arcangelo Tvccaro^ 14 

s’y trouuaflcnt taiîflcKirs bien en ordre , fuyuant la difeiplinc 
militaire, auec toutes les armes,autre équipage requis & ne- 
ceflfaire pour le feruke de la guerre 5 &:fur toute autre chofe ils 
reigloyent les exercices de tous les fol dats, tant en general que 
en particulier, ne permettants qu’ils paflaflent iamais leur tëps 
enieux prohibez & défendus pour gaigner l’argent de leurs 
compagnons; mais s’exercoyent à jeux honneftes Sc de plaifir. 
Q^e fi celaeftoit à prefent obferué Regardé entre les Chre- 
ftiens ,nosfoldatspour certain fçauoyentmieux, ( àlafaçon 
des Anciens ] le meftier de manier les armes qu’ils ne font, 
joiiants aux dez, 6e aux cartes,blarp bernants le nom de Dieu. 
Eftant du tout chofe impoflible que ceux qui n’ont point efté 
nourris aux vertueux & louables exercices, fçaebent iamais 
brenferuir, foit en paix, foit en guerre, àla République;ny que 
ils ay ent telle dextérité, Si iugement aux affaires, que ceux qui 
s’y font accreus,& e{leuez;ny anfiî l’addrelïè requife pour vain¬ 
cre l’cnnemy, Sc fe defen-dre lors qu’ils feront affaillis; d’autant 
que le fondetaent principal de la victoire n’eftfans doute au¬ 
tre chofe que la force, la valeur, l’experience, & addroiéfe dif- 
pofition du foldat, accompagné de confeil Sc de prudence,de 
fçauoir, & de iugement pour fe pouuoir bien conduire,& fidè¬ 
lement exercer la charge quiluy a efté commife: Mais princi¬ 
palement le capitaine doit eftre doiié, Sc enrichy de ces belles 
vertus, pour fçauoir vaillamment ore attaquer vne place, ore 
en défendre vne autre, &: quelquefois combatre l’ennemy à la 
campagne: &: à la vérité ces honneftes exercices, dont i’ay dif- 
couru cy-dcftlis, y feruent de beaucoup. Q^ant aux chofes qui 
peuucnt conuenir & appartenir au corps, il n’y a doute que 
plus la Republique fera faine, par labonne difpofition de fes 
membres, plus elle fera efloignee du vice, mieux s’en trouuera 
elle difpofee, & mieux feruie. Ceftpourquoy les Anciens ont 
efté fi curieux d’auoir des exercices publics , 6c ypropofer le 
prix, afin que les ieunes gens, & autres s’euertuaflent chacun à 
qui mieux mieux de bien faire, &: vaincre leurs compagnons; 
defendans, fuyuant les occafions qui fe prefentoyent,les exer¬ 
cices qui fembloy ent vicieux, ou moins neccffaires,comme le 
bal & la dance , & autres tels esbats, &: paffetemp s, defquels 
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nous auons difcouru cy-deuant felonleurs mérités & dignitez. 
Et pour cefte feule conlîdcration les Egyptiens ne permett 
toyent iamais que leurs enfans mangeaflent, que premier ils 
n’euifent exercé leur corps à la courfe, au faut, à la luide, oLi à 
quelque autre honnefte exercice, afin que croiflants de cefte 
maniéré, ils deuinflént forts, robuftes,adroids, legiers,fains &c 
difpospour le feruice &:accroiflement de leur République. le 
vous alleguerois beaucoup d’exemples à ce propos, n’eftoit 
queie crains eftre ennuyeux à toute cefte noble compagnie, &c 
àvoLisauftî , S. Ferrand J Toutesfois vous m’auez promis de 
prendre plaifir à la continuation de ce difeours. Aucevoftre 
permiffion donc, & de cefte vertueufeaftîftance,ie vouspro- 
poferay ce grand Empereur Marc Aurele pour exemple, le¬ 
quel auoit les exercices de la courfe, du faut, & de la luide en 
finguliere recommandation, ô<: s’y trouuoit bien foiuient en 
perfonne, louant & carreflant ceux qui auoyent bienfaid en 
Tvn ou l’autre exercice,Ies gratifiant toufiours de quelques pre- 
fents,pour leur donner courage de continuer à bien faire. Que 
diray-je de Cæfar, lequel, outre beaucoup de belles parties qui 
eftoyent en luy, s’eft rendu admirable en ces exercices, fautant 
auec telle difpofition, tantoftvn foiré, maintenant vnc haye, 
ore montant habilement fur vne muraille à l’encontre defon 
ennemy, ore courant auec telle vitefle aux lieux où fe donnoit 
l’affaufjqu’ilaeftéeftimé inimitable,loiié, aymé,relpedé Sc 
honoré de toute fon armee, voire de tout le monde. Que di; 
ronsnousfemblablementd’vnMaximin auanc qu’il fuft Em¬ 
pereur, cctobatant foubs Alexandre^qui droit de cinq en cinq 
iourshors du camp fon armee tout en armes,pour faire exer¬ 
cer lesfoldats au faut, àla courfe, à la luide & à l’efcrime, fuyr 
liant l’ancienne couftume de la guerre, y afliftant luy mefme le 
premier ; encore qu’il fuft defià vieil, ficft-ce pourtant qu’il 
monftroit vne telle difpofition dextérité , qu’il eftoiten 
exemple à fesfoldats de l’enfuiure? Que dirons nous auflîd’vn 
Cyrus,d’vn Alexandre le Grand,d’vn Epaminondas,d’vn The- 
miftocles,d’vn Pyrrluis, d’vn AgefiLuis, &: d’vne infinité d’au¬ 
tres grands Seigneurs &: Capitaines?Ccrtes ils ont tous tant fait 
de cas de ces exercices, que pQurfe rendre plus forts &: plus 
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adroicis, ils les ont fomient mis en pratique. Q^e dirons nous 
encore de ce Prince non moins fameux que vaillant, bien que 
d’ailleurs il ayt efté le plus fuperbe Tyran de la terre, lequel en 
fes armes s’attribuoit le titre d’eftre l’elpouuante du monde, &: 
le fléau de Dieu? lia faid neantmoins cognoiftre qu’ilaimoit 
prifoit fort ccsbeaux exercices, &: principalement le faut &: 
la courfe, prenant vnfingulierplaifir d’y employer quelques 
heures du iour,mefmement quand il fe vouloir préparer à la 
guerre, pour fe rendre plus prompt,plus fort Sc vigoureux lors 
qu’il faudroit venir aux mains. Ce qu’il mit encore plus en 
pratique apres qu’il eut vaincu la ville d’Aquilce, d’où s’en re¬ 
tournant, flt rencontre d’vne grande compagnie d’hommes 
Icftesquiluy venoyent au deuant pour luy faire larcuerence, 
fautelantsSc voltigeants auec les elpecs en maia,faifants entre 
eux mille vire-vouftes, auec vne infinité de beaux combats, 
qui monftroyent, (bien que ce feuflènt perfonnes de fort bafifc 
condition,) qu’ils eftoyent bien appris, &:auoyent fort prati¬ 
qué toutes fortes de beaux ôc honnefles exercices. Attila admi¬ 
rant & leur force &: leur dextérité , les fit en faprcfence tous 
bien armer, & puis luy mefme defcendant de cheual,fe tour¬ 
nant vers eux leur di( 5 t ,Puis que vous vous eftes monftrez fi agi¬ 
les & di{pofl:s,fautezfur ces cheuaux comme ie fais,efl:ât armé, 
fans aucun aydej voyons auflî fi quelqu’vn de vous mepourra 
vaincre à la courfe, lors ie vous promets vous faire à tousvn 
fort beau prefent, S’eftants doncques mis en deuoir de courir, 
& ayants fortbien faid, les loiia & gratifia des prefents qu’il 
leur auoit promis, & non content de cela, les retint à fon ferui- 
ce, efperânt d’en faire de fort bons foldats,&: des rneilleurs qui 
euflentiamais combatufoubs fes enfcignes. Et à ce propos, 
ifeft vray femblablece que Brodeus did en fes Epigrammes, 
que la fameufo Medee rendit les corps des hommes forts & 
robuftcs par le moyen de fes charmes & incantations , mais 
bien par le moyen des exercices,commc quelques vns racon¬ 
tent; &: les plus grands capitaines fefonttoufioursdeledez Sc 
pris fort grand plaifir d’employer le temps à telles chofes, co¬ 
rne eftants propres pour les rendre Sc plusfains, plus agiles Sc 
dilpoftspour l’exeçutiô de toutes fortes de belles &:vertueufes 
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catreprifes. Et mefmcs les plus anciens condtidcurs des peü- 
pies barbares s’y font ainfi gouuernez, & en ont vfé côme d’vn 
régime de fanté, pour eftreplus forts & adroits à quelque 
chofe qnc cefoit : Au côtraire ils ont toujours mefprifé le bal 
ôc la dance , commeindignes d’vn cœur braueôi genereux.Et 
fan droit principalement que tousles Gentils-bommes de no- 
ftretempsy prilï'entplaifîr,&: eftfeuffent ftudieux, ôenoii de 
ceft exercice efféminé du bal & de la dance, qui rent l’amc & le 
corps vils^abieds, & pufillanimes. 

F E R R. Encores que tous ces Gcnfiîs-hommes & moy 
ayons pris vn fingulier plaifir à vous ouy r difeourk, S. Cofme, 
lleft ' ce toutesfois que nous ne fommes entièrement fatisfaîds 
ôc contjentSi pour ce qu’il nous femble que vous n auez ajBfez il- 
luftré ÔC orne d’exemples, & dé tefmoignages vos difeoursv 
pour vne parfaite preuue des exerciGes que vous auez fi digne¬ 
ment recommandez , aublafme ^ àlahonte & conlufion du¬ 
baï ÔC de ta dance. le m’afîèure que iamais perfonne ne fè fuflî 
ennuyé, tant vos propos font agréables, s’il vous euft pieu do 
continuer ce que vousauiezfibicn ôc heureufement comme- 
cérmais iene veux maintenant vous enimportuner d’auanta- 
ge. Or auant que ie commence à déduire mes raifons touchant 
la defenfe que i’ay entreprife du bal & de la dance, ie defirO 
fçauoir de vpus, afin que iene m’ën oublie, qui eft ccluy que 
vous auez cy-deffus nômé Araldus, au difeours qpe vous auez' 
fâiddela courfe, lequel félon mon iugement vous auez ac¬ 
couplé à Atalante. line me fouuientpas auoir iamais leu,ny 
entendu vn tel nom. 

C o s. L’hiftoire, ou fable d’Atalante, eft finotoire, qu’il- 
n eft jàbefoin d’en faire plus long difcours.Or encores que par 
lapaufe que i’ayfaide doucement en me taifant vous ayez eu 
occafiondepenferquei’eufledutoutfiny mon propos jfieft- 
ceponrtantque ce quei’en ay fâift n’a efté que pour me remet¬ 
tre en mémoire tousles points que ie m’eftois propofé à dif- 
courir : mais puis que vous m’endifpcnfez, iem’y accorde: 
pour cefte heure, attendant en bonne deuotion de jouyr 
de vos beaux difeours touchant vos exercices du bal & de 
la dance; Toutesfois fi veux-je fatisfairc à voftre demande, 
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vous faire entendre qui fut Araldus- Araldusdoncques^fuy- 
uant ce qu'en cfcrit vn Autheur digne defoy, fut homme de 
fort petite ftature, 8c neantmoinsfi difpos, Icgier & agile, que 
ayant deux battons foubs fes deux eflèlles,il s’y appuyoit en tel¬ 
le forte, que prenant l’ vn &: l’autre par le milieu de chacune 
main, courant de faut en faut, 8c s’eflançant continucllementi 
s’embloit qu’il volaft, auançant alternatiuement fes deux ba¬ 
ttons 8c fes deux pieds, à la façon d’vn animal à quatre pieds^ 8c 
en cette forte, bien qu’ilfemble incroyable, furpaflbit la cour- 
fe d’vn cheual, quelque prompt 8c agile qu’il fuft j 8c côtinuoit 
en ceft exercice iufques à ce qu’il fuft paruenu au but prefix, 8c 
ordôné, fansiamais faillir de deuancer le cheual, bien qu’il fuft 
de larace de Bucep haie,coiirfier d’Alexandre. 

Ferr. lene puispasbien comprendre comment cela 
fepeut faire, Toutesfois pour ne nous attacher trop ^ ces eu- 
riotttez, pattbns outre. La fignification du mot latin SaltatortSc 
en langue vulgaire fauteur, dont vous aucz difcouru'cy-deflus 
auec beaucoup d’afFedion, m’eftant cognuë , ic n’auraypas 
beaucoup de peine fuyuanteemot de vousmonftrer quei’ay 
eu occafion d’entreprendre la defenfc du bal 8c de la dance j 8c 
de ceuxauflî qui y prennent plaifîr. Il faut donc remarquer, 
que de ce veïhçlzûn SahotSaltas , qui propre ment pris fignific 
baler, fut formé ce nô^fï/frfrorjqiüfignifie baladin j &: non pas 
duverbe^<»//o, S^/wjlcquelemportela vraye fignification de 
fauter proprement, comme fait fort bien noftre S. Archan- 
gCj 8c bien que pluficurs s’en feruent fouuent fans prendre gar¬ 
de de fi près à cette differente propriété j fi ne me fouiiicnt-il 
point auoir leu qu’aucun aye vfé du mot Salutio, pour dé¬ 
noter le bal ou la dance. Et partant parlant de la fignification 
du{àut,fuyuantlemotlatin,ilmefemblé que iedois faire la 
diuifion qui s’enfuit, en quatre efpeces diftinéles 8c fcparees 
l’vne de l’autre. La première 8c principale feracellc de l*Art 8c 
exercice de noftre Archange, par le moyen de laquelle on ne 
peut apprendre ny remarquer autre chofe qu’ vne difpofition, 
& force acquife par ces exercices, pour rendre le corps plus 
agile 8c difpos, & en temps depaix, 8c en temps de guex- 
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Co s. Monintcntioaacfté de parler decefte première 
cfpecc , ( àc non des autres que vous direz cy apres,)qui eft de 
l’art àc exercices, & en voudrois defîà entendre parler, énfem- 
bledes fauts que les fieurs Pin 6c Baptifte nous ont promis 
faire voir, afin que toute cefte noble compagnie ayt occafion 
de fc contenter, ne fe repentir dutempsqu elle aura em¬ 
ployé à attêdre la'Ycuë de ces exercices. Le S.Archange d’autre 
cofté viendra auec vne telle difpofition & dextérité, que cha¬ 
cun l’aura en admiration,eftant rauy de l’agilité ^promptitude 
de laquelle il vfera en ces beaux fauts, auec vne perfedion 
tells que l’on pourroit defîrer en vn perfonnage de tel mé¬ 
rite. 

P E R R A N D. Ne doutez point que vous n’entendiez bien 
toft,ac tous ces Gentils-hommes auflî celle partie, &: tout ce 
que l’on en pourroit defirer , d’autant quelelieur Pinnepeut 
pas beaucoup tarder à venir, s’en eftant allé pour fe veftir d’ha- 
bitspropres,&ayfezpour{àuter. 

G O s. Il eft vrayj mais ie crains que le iour s’abbaiftant, né 
nous défaille. 

Fer R. Gaignonsdonçquesle temps. lenepuisfoufFriry 
S. Cofme, que vosraifons foyent fibienreceuës, 6c les mien¬ 
nes mefprifees touchant la louange du bal &: de la dance que 
vous aueztantblafmee 6c denigree, 6i qualî enuoyee au plus 
profond d’enfer. A la vérité ienepourrois pas permettre que 
vouseulïîez tant deprife furmoyquede me rendre muet en 
vn champ fi ample que lé mien, &en fi fertile moifîbn. le dy 
doneques que le bal 6c la dance méritent pour le moins autant 
de loiiange, félon leur qualité, que les autres exercices que 
vous auez tant exaltez, 6c dont vous auez cy-defliis difeouru, 
comme lefpere en briefvous faire voir, diftinguant lesfufdb 
tes fignifieations de leurs noms & verbes. 

C O s. le vous prie, S. Ferrand, ne vous tourmentez point à 
deffendre cefte dance,y perdant &:voftre temps 6c voftrepei- 
ne,cc qu’en fin ne vous feruira de ricn.Ie nefçay à quel propos* 
voulant côtredire les raifons Politiques des Republiques bien 
gouuernees,vous vous oppofezméfmes à rauthorité &pré¬ 
ceptes de voftre Religion, non àautrefin que pour fauorifec 
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vn fi mauuais party. Ne fçauez vous pas que faind Ambroife, 
&: failli Auguftin contre Petilian prouuent que le bal la 
danceeftoyent chofesinfâmes &:diflbluës,ô^: ( autem^ que 
l’Eglife eftoitbien gouuernee) prohibez & défendus ? Lemef- 
me nd dit-il pas en l’cxpoiition du Pfaime tréte troiiiefme, que 
c’eft vn péché beaucoup moindre d’ouurir & labourer la terre 
les iours de fefte, que dancer oubaler? Il me fouuientauflî que 
faindleàn Chryfoftome en parle auecvne grande vehemen- 
ce en fes Homélies ; mefmes faind Bafile en vnc flenne predi' 
cation qu’il fait contre les y urongnes, contre les chanfons im¬ 
pudiques, contre les balets, & toute autre efpece de dance, les 
blafmefort, &s’efcrieà l’encontre de ceux qui y perdent leur 
temps. Et ftcela ne vousfuffit pour vous monftrer qu’auec 
grande raifon i’ay en hayne vn tel exercice, fçaehez qu’il ne fe 
trouue mefme vn feiil Concile, où les dances n’ayent efté ban¬ 
nies du milieu des Republiquesbien ordonnées. Tous les plus 
grâds perfonnages font demourez d’accord qu’elles deuoy ent 
eftre défendues, comme indignes d’eftre receuës de gens ver¬ 
tueux. Il y a plus, que les loix impériales les ont du tout prohi- 
becs.Lifez les Ordônances des Rois de France,vou$ trouuerez 
que plufieurs Rois par le confeil de leurs Sénateurs ont, entre 
plufieurs jeux vicieux, condamné le pafletemps du bal &: delà 
dance. Q^edîray-je plus? Dieu mefmes par la bouche de fon 
Prophète Éfaië reprend & condamne l’vfage &coiîftume de 
jouer de la harpe, du tambour, de la cornemufe, de la fiufte 
aux nopces &: banquets,^ toute autre efpece de fon, de chant, 
&: de dance ,au lieuoùles perfonnes fefont affcmblees'pour 
faire fefte. 

Fer R. Mais s’il vous piaifl: de m’entendre, S. Cofme,ie 
vousferay peu àpeu cognoiftre que l’art & exercice de la dan¬ 
ce pour toutes vos raifons ne jaifiera de fubfifter aucc hon¬ 
neur &: louange, & mefmes auec réputation de ceux qui en 
fout plus de cas que vous. Toutesfois fi vous voulez: que pour 
vous faire plaifir ie n’en die plus mot ^ie vous contenteray vo¬ 
lontiers en cela, pourueu que le bal & la dance demeurent em 
uers ces Gentils-ho mm es en tel titre , honneur, & réputa¬ 
tion qu’vn fi bel exercice mérité, n’y en ayant point de plus 
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4igae ] ây de plus recommandable en toute la Gymnafti- 
que. 

C os. Pourfuiuez hardiment voftre difcours.S.Ferrand, 
puis que vouspenfezfiheureiifement venir à bout de vos in^ 
tentiofis.Carienay iamaisdefiré,&:ne voudroy pas que pour 
monrefpea on quittaften quelque forte que ce fuft la deÆnce 
de ce qui concerne lépublic.Iepoftpoferay toufîours mon 
particulier,fl vouspenfez obtenir îavidoire de ceftebraue cô- 
tention. 

Ferr. le diray que fi vous confiderez fimplement la 
dance telle qu’elle eft en foy,,elle eft indifférente, ne bonne, ne 
mauuaife d ellc-mefme,& par confequent ne mérité, neblaf- 
me, ne loiiangej & veux que cela foit leprincipal fondement 
de mes arguments &: conclufions que i en feray enfuiure-, ^uec 
vnepreuuc euidente & neceffaire de ce que vous ne croyez 
pas(oupeut eftre faignez de ne croire pas)pour voir fi ie fçau- 
ray bien défendre vne telle caufe. Or pourvenir auant toute 
autre chofe à la différence de T vniuerfc fignification de ce ver¬ 
be laUivïySaltq.fdtas, &: du nom qui en prouient, Salutio > du¬ 
quel feul,&: non du verbeyâ/io il faut noter que font les trois 
fuiuantesefpecesdufautjdontie vousay défia déclaré la pre- 
iniere.Quant àlafeconde,ilmefemble qu’elle ne fe peut V€r* 
ritablement rapporter au faut,veu que le bal ny la dance, ne fc 
peuuent proprement appellèrfauts, cnçores qu’ils ne foyent 
fans quelque participation des fauts , foyent grands,petits, ou 
jnoyensîpour cela on ne doit inferer que lé balladin foit ,vn 
fimplefauteur,ptiis que non feulement il diffère d’aueç luy d® 
façon de faire,mais auffî d’inuention. 

G O s M E. A ce que ic puis coniedurer, &: iiiger par vos 
paroles, vous voulez monftrer qu’encores que le mot Latin 
5<ï/f4no,fignifiel’aâ:e du faut, Sc adion de fauter ; neantmoins 
que ce tant beau &diuersfautellement foit pluftoft vn vray, 
&: pur faut, &: des Latins pris & entendu Touds la fignification 
de l’Art dubal &c delà dance: Car ainfi vous efpluchéz lesmots 
en Gramm^iriçn,tant vous elles ententif à la defence de voftre 
bon patty‘.mais que fenfuit-iî pour cela, & qu’en voulez vous 
inferer^^ . 
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F É R. Si vous & m oy rfauions appris là figâi^catîôû 
des chofcs de la Grammaire , nous n’aurions la cogftôilîàricé 
de là Logicquc,ny delaPoefie,ny Rhétorique, & encô- 
tQ moins de toiîtesks antres parties de la Pbilofophie. Car en¬ 
core qu’on trouue la plus grande partie des fciences efcrifes, St 
imprimées en languevulgairejli eft-ce toutesfois qne les eferîtS 
des Anciens Autheurs Grecs & Latins ne peuuênf pas eire biS 
înterprerez,ri les mots ne nous font familiers par rexplicâtion 
de la Grammaire, & paria prââ:ique Sù vfaneeque nousauôn's 
des bons êc plus correâis Autheurs. Et telle êft l’importance 
des chofesqui fenïblcnt eftre Grammairiennes à cemt qnî en 
ont la cognoiflànce. Ce que Cîêfar n’a point melprifé, ayant 
eferit vn liüre des Analogies 5 & Mare Varron vn dé la Gram- 
maire.Nigidius,& mille autres doiïïes pcrfbnnages y ont mis 
la main.Et de noftre temps Erafmc, Budée, T urnebe, ôt entre 
les autres ce grandInle Gæfar Scaliger, lequel n’efl: en m oin¬ 
dre réputation auiourd’huy efttréles plus dodes, qu’efloient 
anciennement Platon,Ariftote etitrelesPhilofophes. 

G O Si le ne puis faire qne ie ne me refiouylTe grandement 
de vous auoir ôuy fi honorablement parler du tres-dode Sca- 
îiger,&: félon fon metltc.Certcs ie crôy que fi l’on auoit toutes 
fes œuures, elles feroyent plus qtiefuffifantés,pour donner- la 
vraye 8t naifue interprétation de ce grand Ariftbte , & nous 
aurions l’cnticre &: parfaite cognoiflànce de la Pbilofophie, 
fans auoir plus befoin de tant de dinerfes interprétations. Et 
par cette conclufion ie vous, prie de croire queie ne mefprife 
pointrinterpretationde la Grammaire Grecque & Latine, 
pour auoir la vrayeflgnification, & propriété des paroles. 

F E R R. Il mefouuient auoir ouy dire au dode Carpen¬ 
tier que fi tous les liures compofez par Scaliger eftoient im¬ 
primez,qu’il ne fe foucieroit pas quand toutes les oeuures d’A- 
riflote feroientperdues,d’autant qu’il s’afleuroit que fans elles, 
moyennant celles-cy , 1 ’on pourroit auoir l’entiere, & parfàidc 
cognoiflànce delà Philofophie. Et faut noter que pour auoir 
vnefcicnccplusfblide, Scaliger ne mit point fon cfprîtà l’e- 
ftude des lettres qu’eftant ia aflez aagé, St apres auoir efté long 
temps à la guerre,& ne luy manqua en fin autre chofe' qu’vne 
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fauorable fofturie d’vn Alexandre le Grand. Malîretournant 
à noftre proposée dis que l’art de la dance & du bal, fuiuant les 
termes &: préceptes de la modeftie & honnefteté ciuile que 
l’on recherche entre les vertueufes àc louables récréations 
paifant le temps ioyeufement, eft la première des ^trois fufdi- 
tes efpeces CO mprifeslbubs la généralité du nom Saltatio, ou. 
dufaut.La qualité vfage de cefte efpece eft celle que i’entêds 
louer j&defendre contre toutes les calomnies de ceux,qui co¬ 
rne VOUS en font fi grands ennemisjd’autant qu’on ne trouuera' 
iamais que rexercice,&: pratique de cefte-cy queie mets pour 
vne efpece,fuiuant la generale fignificatian de SaltOyfaltas.^ns 
mefme pour fignifier le viril exercice de fauter fas chanfôs me- 
lodieufeSjOU muficales,&: pour mefme fignificaripque dénoté 
fimplement ce verbe Latin Salio , aye iamais efté blafmee j Ce 
quinefe trouuera iamais, &:ne fçauroit-on prouuer quelle 
aye efté defendué ny par rEferiturefainéte, ny bannie d’aucu¬ 
ne République biengouuernee, fi ce n’eftlors qu’il y en a eu 
qui fç font plongez en vne profonde mer de dilTolutions, 
tranfgrefîans par leurs geftes lafcifs ôcdeshonneftes les bornes 
délimités de rhonnefteté modeftie ciuilejlaquelle, comme 
vn ardent Soleil,doit faire luire fesrayons deffustoutes nos a- 
ftions,6c principalement par celles qui font elpiées de l’œil 
d’vn feuere 6^critique cenfeur î&m’afieure que fi vous auez 
iamais veule comportement d’vn maiftrebaladin, que vous 
n’aurez rien remarqué en fon efcole qui ne femble direélemet 
yifer au but de la vertu,ôi vraye modeftie,blafmant mefmes,5£ 
reprenant auec beaucoup de feuerité celuy qui par ignorance, 
oubiend’vnemaliuaife inclination branle inceffamment, la 
tefte auec fort mauuaife grâce, Sc fe change en plufieurs 
formes,comme vn Prothee,tantoft tournant les yeux en la te¬ 
fte,vagabonds deçà 6c delà ,tantoft ployant trop le corps, fans 
aucune mefure de pas,ou s’eflancetrop,panchant Sc inclinant 
plus d’vn cofté que d’autre,& autres tels geftesinçiuils, def- 

laonneftes.La troifiefmc efpece fe doit entendre delà fignifica- 
tion gcneralç de ce wcïhcJkltOyfaltaSj foit du bal, foit de la dan¬ 
ce,qui eft accompagnée des mouucments&: geftes du vifage, 
autresmembres du corps, ôc qui imite la parole, &:le main- 
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tien non pas feulement des hommcs,& des femmes,mais aulïi 
des animaux irraifonnableSjCC que les Latins ont remarquèa- 
ucc beaucoup plus de proprieté,&: efficace par ce verbe trij?»- 
J/o,tr//?ucl/as^qüc vous mefmes ^uezallegué parlant de Platon; 

c’eft ceftcefpece du bal SC de idance que toutes les Republi- 
qucs,dites vous, ont blafmee, & condamnée, Sc quelquesfbis 
bannie&reputecvile,infaniey^ indigne des homes vertueux. 
Il y a vne autre efpece dç dance que vous ne deuczpasreprou- 
uer ôc condamner qui s’appelle la volte, pource quelle eft ac-» 
compagnee de mille gentillefles & paffetemps. le ne dy pa? 
qu’il n’y ait quelques-vns qui par faute d’auoir la vrayeco- 
gnoiffance de ceft art,font mille fingeries, relTemblans pluftoll 
aux bafteleurs & bouffons qu’à des balladins ; Sc ce defaut pro¬ 
cède d’ignorance : il ne faut pas inferer pourtant que s’il y a 
quelqu’vn qui en abufe,que l’art en foit à blafmcr: il s’en enfui- 
nroit de mefme de tous les arts, Sc fciences, fi cela auoit lieu. 
Que fi vous auiez quelquefois veu vn parfait balladin,comme 
lirait bien compofer fes adions,& obferuer lesreigles Sc me- 
fures,auec fi bônegrâce que ie m’affeure q vous châgeriez vo» 
ftre haine en vne parfaite amitié. le vous diray qu’il y a des dà- 
ces qui ont eftétellemet corrompues p-ar ges vicieux, &:igno- 
xans qu’elles rcflèmblent pluftoft à des farces, qu’à des ballets 
artiftemét iauêtez.Lesgeftes Sc mouuemêts,auec des agitatiôs 
impetueufes,enfontdefagreables, contrefaifans tantoft vn a- 
éte Sc tantoft vn autre , auec mille autres fingeries qu’il n’eft 
.point befoin de reprefenter icy . Et de ceûe dance nafquit 
la race des bouffons,des bafteleurs, tant aux tragédies que co- 
medies,&:les Archimommons,quieftoient les Princes &: Ca¬ 
pitaines de tous les bafteleurs, Sc autres telles perfonnes de ce 
meftier. • 

C o s. Il me femble que vous allez confondant pour 
louer le bal& la dance cefteprofeffion auec les perfonnes, qui 
font neceffairespour la Poéfie des comédies, tragédies, & au¬ 
tres telles reprerentationSî&: nefçaypas fi vous auezpris gar¬ 
de que les mommons, farceurs ,& bafteleurs n’ont que fai¬ 
re ny dubal,ny deladâce,pour bien reprefenter leursperfon- 
nages,ny auffi ks autres que vous auez allégué. 
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F E R R. Il VOUS femble donc que ie les confonde,S.Cof- 
me,maispluftoftie les expofe pour ne tomber en equiuoquc, 
SC ne fçay pourquoy vous auez cefte opinion. Partant ie vous 
prie d’en iugcr autrementjD’autant qu’ayant mis en auant qua¬ 
tre efpeces de fauter :La première qui fertfeulemet à la di^o- 
fition delà force Sc valeur des hommes,la fécondé Sc la tierce 
dautantque leS Latins les appelloient communément d’vn 
tn.c€mcnom/àltAtoreSf&c\csVï:2Laçoïsfmteurs,ia.y voulu par mô 
difeoursexpofer celle grande différence Sc diuerfîté qui fc 
trouue en la fufdite fécondé 6c tierce efpece du faut, fuiuant la 
diftindlbn que vous auez entendue. La quatriefme eftoit l’a¬ 
gilité,dextérité 6C bonne grâce qui s’obferuoic en ces exerci- 
ccs.QUe fi les mommons&i farceurs peuuent fans la dançe 6c 
le bal jouer leurs perfonnagcs,{i ne le peuuent ils entièrement 
faire,fans fe feruir des ades, geftes, mouuements 6c agitations 
necelfaires, pour reprefenter la partie de leur perfonnage j 6c 
quand ainfiferoitjil ne s’enfuiuroit pour cela que le bal ou la 
dance ne fuftneceffairc au chœur comique , ou tragicque des 
anciens theatres,comme mefmes on void entre les modernes, 
aux adions,8£ mouuements defquels ie ne veux pas que l’on 
penfequerhonnefte exercice dubal de là dance participe 
nullement,que ie veux toufiours maintenir &defendre entiers 
6c contre tous.Bien vous confeffé-ie, ( corne i’ay dit cydefTus,) 
qu’ily en aplu{ieurs,voire des Gentils-hommes 6c Dàmoy- 
felles,quin obferuent pas toufiours les mefmes geftes 6c mou¬ 
uements que ceux qui font maiftres de l’art, ôc quelquesfois 
font de tels pas de cîerc,auec fi peu de mefure, 6c de propor¬ 
tion,que Ton ne peut dire qu’ils ne fbyent dignes de blafme, 
&reprehenfion,eu efgard,qu’entant qu’en eux eft, ils rendent 
l’ornement,&: gentilleffe dubal 6c de la dance infâme, qui ne 
peut apporter que fcandale.au prochain. 

C O s. O combien i’ay agréable que vous elles venu aux 
termes de nepouuoir plus nier que l’exercice du bal 6c de la 
dance ne foit digne de blafme 6c reprehenfion, puis qu’il eft 
impoffible,fuiuant les raifons que vous auez alleguees, que par 
tel moyen les hommes,& les femmes ne tombent en quelque 
peché,erreur,ou fcandale, comme vous auez fortbien remar- 
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qué,&:nefçay àquelpropos,ny comment vous vousefteslaif- 
fépcrfuader que le bal nefoit vertueux^ny vicieux 5 veu qu’il en 
prent du bal Sd de la dance comme des charbons ardents que 
quelqu’Vû auroit manié &: mis dansfonfein, voire dans fon 
cœur,nepouuantautrement faire qu’ilnenfoit taché, noircy, 
& charbonné,maispluftoftbru{lé 5 ainfique les homes fem¬ 
mes qui dancent s’cfchauffent peu à peu-iufquesà tant qu’ils 
viennent à s’embrazer. 

Fer R. Il eft certain que vous eftcs ennemy capital du 
bal,Si deladancermaisiem’eftonneencoreplusde vous par- 
aduenture,que vous ne fçauriez iamais faire de moy, ayantbie 
ofe' dire que la dance,& le bal font occaûon de tous les vices-, 
eftant chofeaffeur'ceqiie vous n’ignorez point la différence 
qui eft entre l’eirencc&:lepouuoir:reflence,dis-ie, d'autatque 
le bal & la dance ne font pas occafion du vice, mais ils en peu- 
uent eftre l’occaflon félon Icfuiet vicieux quife peutprefenter. 
Comme le vinquin’eftpas la vrayc occafion de l’yurongne- 
rie,maisbienvn vray moyen,& fubiet de deuenir yurongne 
fi nous en abufons,la caufe de mal faire naiflant'de nous-mef- 
mes,nouslaifrantfurmonterpar nos fens &: appétits charnels 
pluftoftirraifonnables qu’autrement.Quefile vineftoitla cau- 
îe de nous enyurcr,vn chacun de ceux qui enboiuent feroit y- 
nrongne,& encore qu’il ne le foie pas proprement,!! eft-ce que 
il le peut eftre,cu efgard à la vie diflbluë, vicieufe & corrom¬ 
pue de celuy qui boit .T ous pour cefte raifon ne font pas y ures 
ny dominez par le vin:&fi ic vous ay fimplement dit que le 
bal, ny la dance ne font pas dignes de louange, ny de blaf- 
mej ie vous laifTe à penfer fi ie preascefte raifon pour tout 
ce qui appartient au bal & à la dance , fi ie la dois prou- 
ner, & vous la faire pour telle accepter j ôd afin que ie vien¬ 
ne à conclure ce propos,ie dis que fi l’art, ou exercice du bal, 
de la dance eftoit fuyuant voftre opinion vicieux &: caufe de 
tant de vices que vous dites,le Royal Prophète Dauid n*auroit 
pas fauté, dancé, baie, chanté,ny ioüédesinftrumentsen pre- 
Icnce du peuple d’lfraël,pour honorer l’Arche de Dieu deuat 
laquelle il eftoit,&:: moins auroit efté l’exercice du bal ■ôc delà 
dancçreçeu, ny mis entre les myfteres&: honneurs desReli- 

H i; 
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'giôns;Au-ffine pcut-on douter quelcs Rois anciens delaTo- 
fcancn’aycnt comme toutes les autres prouinces, fait^obfer- 
uer la maniéré de baler &c de dancer en l’honneur de leurs 
Dieux , & de la dodrine &fainde Efcriture des Hebrieux; 
puis que comme efcritValere lefdits Rois de Tofcaneaffeu- 
rent qu’il n’eftoit pas licite qu’il y euft en l’hôme aucuncpar- 
tie qui ne participaft de la religion,& de l’honneur qu’on rend 
à Dieu,&: que le chant eftoit celuy qui appartient à l’efprit ; le 
faut,la dance,& le bal au mouuement du corpsj&que pour ce¬ 
lle raifon T vn& l’autre eftoitneceffaire au feruice diuin. le ne 
croy point que pour autre raifon ce grand Prophète Royal 
Dauid,duquel Dieumefmeparlantjfe dit auoirtrouué vn hÔ- 
ine félonfon cœuriaye,comme i’ay dit,dancé,& dit à ceuxqui 
leregardoient,iedance,&:a{feurément iefauteray, Sc chante- 
ray en l’honneur de la diuine Maiefté, &;fa tref-fainfte Arche 
d’Alliance,& mes yeux luy rendront toufiours humilité. Par- 
quoy vous ne deuez vous efmerueiller de ce que i’ay dit, que 
Iebal,&cladancelimplemcntcon{iderezne font ny vicieux, 
ny vertueux,ny par confequent dignes de louange, ny de blaf 
me,ce qui peut aduenir vlànt dignement de l’vn ou de l’autre; 
mais non pas que de leur lîmple nature ils en foyent dignes* 
Comme par exemple la {jaffion des hommes en general pri- 
fe Sc confiderce lîmplement commepalHon, fuyuant la natu- 
re,on n€peut dire qu’elleIbit naturellement bonne ou mau- 
uaifejd autant qu’elle peut eftre quelquefois bonne, quel¬ 

quefois mauuaife,& par confequent vicieu{è,ou vertueufe, fé¬ 
lon la qualité, conception, 8c intention , qu’a produit ladiébe 
palïîonrSc n’eft belbin que vous compariez les charbans ar- 
dentsàrexercice delà dance, puis qu’il s font contraires en fî- 
gnification, 8c naturej d’autant que le feu comme feu , ôc les 
charbons comme charbons n e peuuent eftre maniez qu’ils ne 
brulknt ou noirci(rent,puis qu’ils n’ont en eux autre plus natu* 
relie ôceuidente vertu ny qualité. Et vousfçauezbien S. Cof- 
me quelcs chofes qui laiflent quelque marque de leur attou- 
chement,comrae fait le charbon,font conformes à la diuerfe 
propriété des chofes neceflfaires, 8c non volontaires, comme 
celles quinailfent librement d’vne franche volonté des hom*- 
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lnes,qui peuuenttantoftbien, tantoft mal, & comme mieux 
leur femWe operer,pouuant l’vn ou l’autre eftre>ou aduenir^ce 
qu’on ne void point ésfimples actions de la nature, puis que 
le feu ne’peut iamais eftre que chaud & bruflcr, nyle charbon 
que noir,& noircir celuy qui le voudra manierj 5>c principale¬ 
ment fi Ton s’en mettoit,comme vous auez dit, au fein, ou au 
cœur:&: pour neftendre plus auant ce propos, ie vous dis que 
la dance le bal que les Latins appellent fdtattOy ( laiflant à 
part la dance &: le bal ,aueG les geftes,les mouuements ôi bruits 
que plufieurs font en beaucoup de partiesdu monde de fon- 
nettcs,;de clochettes & autres tels inftrumcnts) fera à tout ia¬ 
mais vn exercice non feulemet vtile,& honnorable, mais aufiî 
tant pour les guerres,comme pour la bonne conferuation de 
la fantéjcomme pour l’honneur de la religion, & pour l’hon- 
neftefoulas àc vertueuxpaifetempsdes hommes, neceflaire: 
& celafuis-ieafFeuré delevouspouuoir prouucrpar raifons, 
authoritez &: cxperiencesî&: enfin vous faire voir cognoi- 
ûre,&r àtoute cefte noble compagnie,que voftrc fi grand exer¬ 
cice de la courfe & du faut,fuyuant ce que l’appeliez viril, eft 
pluftoft nuifible &: dommageable qu’autrement : que mef- 
me la Gy moaftiqueSi: plufieurs exercices d’icelle ont efté di¬ 
gnement mis en oubly,bannis &:condamnez par plufieurs fea- 
uans & faillis dodeurs. 

C O s.^ Il femble quafi que vous altérant vous foyez pour 
vous mettre en colere. 

F E R R. Vous voulez gofler en vous esbattant à la mode 
des courtifans, vousfçauezbien cornent ie mefuisrendu imi¬ 
tateur de Socrates, pour ne monftrer aucune perturbation en 
mon difeours. 

C O s. Pardonnez moy doneques ie vous prie, pource 
que l’apparence de voftre difeours eft fans doute telle,que cha¬ 
cun iugeroit ayfemcnt que vous feuflîez entré en colere en vo ■ 
ftredifpute : mais ie croy ceque i’ay toufiours remarqué en 
vous, que foy ez naturellement ainfi fàid, engendré & compo- 
fé j de forte que vous ne pouLiez quafi vous retirer de pluftoft 
parler haut que bas 5 toutesfois foit comme il vous plaira , ie 
vousrefpons que le feu comme feu ne peut eftre non chaud, 

H iij. 
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c’cfta dire,'froid, pource que naturellement il eft toufiours 
chaud,Scn’cft pofïible qu’il foitl’vn & l’autre alternatiuement, 
comme font les chofès que les hommes font volontairement, 
qui ont efté jà par vous declarces j fi ne s’enfuitfil pas pour cela 
que la dance,&: le bal puilfe eftre digne de louange,ou de blaf- 
mc,n’eftant ceft exercice plus doiié de ceftuy-cy,que de ceftuy- 
là, ou plus accompagné de vice,quc de vertu.Et ne s’enfuit auf- 
fi que les hommes «5^ femmes nefacent mal d’vfer de ce qui 
peuteftrecaufe,occafion, ou fubicét ,fuyuant voftre opinion, 
de les faire tomber en quelque vice, erreur, ou péché, comme 
on void ordinairement, ôc principalement auec perte de teps, 
de la pudicité Sc chafteté des Dames, & des deîpenfes extra¬ 
ordinaires quife font auec prodigalité ésmafearades aefeftins 
pour telles occafions. 

F E R. R. Vous voulez en fomme dire qu’on ne deuroit 
pas confentir l’vfage de ceft exercice du bal Sc de la dance , à 
caufe de l’abus qu’on y commet,le vous refpons, qu’encor que 
ceft exercice du bal &deladancefoit mal pratiqué , fieft-ce 
qu’il ne mérité pas pourtant aucun blafmç : car la faute n’en eft 
pas à la dance , mais à ceux qui enabufent.'Et quincfçait que 
s’il falloit obfcruer ce que vous diètes, quele fer, le feu, l’eau 
le Soleil mefme meriteroyentblafme, d’autant que par l’abus 
des hommes ils nuifent &: font mille maux? Il en eft de mefme 
de l’or & de l’argent 5 il eft bon, ou mauuaisfelon la qualité de 
ceuxquilepofîedent: Etainfieneft-il de toutes autres çhofes, 
Icfquelles d’elles mefmes font indifferentes,ne bÔnes,ne mau- 
uaifes deleur naturej mais l’effeâ; en eft ou bon,ou mauuais fcr 
Ion l’humeur5c complexiondc ceux qui en vfent, ou en àbu- 
fent. Quieftceluy qui nefçache que l’homme peut faire mal 
fon proffit des meilleures plus faindes chofes du monde? ôc 

toutesfois elles n’cn font pas pluftoft à blafmer, & ne dqyuent 
pourtant eftreeftimeesvicieufes J &:partant ne les faut ny dé¬ 
fendre ,ny condamner, commevous voulez qu’on face du bal 
& de la dance, pour eftre leur capital ennemy. Icy nous feruira 
d’exemple celuy que raconte Dion en la vie de Gains Caligula, 
lequel pour monftrer que fans confideration aucune les fau¬ 
teurs ^baladins furent bannis de Rome par vne paflipn des 
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ConfeillcrsdeTiberefonpredecefleur: Carie mot Sauteur^ en 
larin, comme 1 ay Jàplufieurs fois remarqué, veut fignifier tant 
celuy qui faute, comme fâict à prefent noftre amy Archange, 
que celuy qui balle & dance anec grâce &:modeftie , dontiay 
parlé enla fécondé efpece defauterj mefme celuy quiàuec ge- 
ftes Sc autres raoudements les imite, faifant des contrefauts 
pour faire dcmonftrationdeladifpofitionàceux qui le regar¬ 
der, qui font ceux de la troifiefme efpece.Ceft pourquoy ledit 
Caligulaà vnapres-foupeefit alfembler auec grande inftance, 
&: diligence tous les principaux perfonnages du Sénat,leur fai¬ 
fant dire à tous qu’il vouloir confulter auecq’eux de quelque 
chofe d’importance. Arriuez qu’ils furent, ne leur feit voir au¬ 
tre chofe que des fauteurs de bals&: de dances qu’il au oit rap¬ 
peliez d’exil faid par le commandement de l’Empereur Tibè¬ 
re fonprcdecefleur. A la fin decefeftin, eftant proche l’aube 
du iour, l’Empereur renuoya tous les Sénateurs en leurs mai- 
fons, difant que pour lors il ne vouloir autre chofe d’eux,& que 
partant ils s’en allaient repofer. 

Cos< Maintenant iemapperçois que vous vous donnez 
duplaifir,puis que vous alléguez pour authorité fade d’vn des 
plus mefehans Empereurs qui iamais furent au mode, remply 
de tout vice , comme fi vous n’eufiîez fçeu trouuer fuyuant 
l’exemple de ce tyran môftrueux aucuns exercices plus dignes 
des homes que le bal ôe la dance, eu efgard que le bal Sc la dan¬ 
ce ne font qu vne prompte occafion de nous enflammer à c6- 
cupifcece par le moyen de leurs doux attraits &allechcments 
dont nos fens font corrompus, dumouuement &: ardeur def. 
quels procédé Tardant defir deschofes voluptueufes, qui fe 
viennent alTembier auec vne plus grande vehemcnce, mefmes 
lors qu’il femble eftre eftaint,&: duquel les hommes 6c les fem¬ 
mes viennent à s’efchaufèr peu àpeu pourfeîaifler enfin fur- 
nionter&renuerferdesaflauxamoureux,iufques à vn entier 
embrafement caufé des attraits &:allechements du bal 6c de la 
dance, laquelle encore que fuyuant voftre opinion eftant Am¬ 
plement prilè, elle ne foit ny bonne,ny mauuaifej neantmoins 
pour euiter la caufe du péché, onpeut trouuer pluiieurs autres 
exercices, comme plufieurs fois i’ay diét. fans comparaifon 
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beaucoup plus profiBtablesaux hommes vertueux , comme 
font ceux de la paume, de la luide, de l’ef crime, de la cbaffe ,de 
voltiger, Vautres tels qui ne font compofez, ny fondez de 
parties,ny circonftances participantes à la luxure, à la volupté', 
Vautres tels pechez manifeftes, 

F E R R. Vous eftes en fin arreflé 5c refolu en voftre obfti- 
nation, pour me faire,fi vous pouuiez,renier la patience,en me 
faifant tant de répliqués, lefquelles ,'^encore quelles foyentaf. 
fezdebatuësparmesraifons precedentes, voire fatisfaides ôc 
vaincues}fieft-cetoutesfois que iadioufteray , que toutainfî 
que l’exercice dubal ô<:de la dance afouuentesfois faidplu- 
fieurs euidens miracles ; aufil auiourd’huy non fans merueillc 
difputant contre vntel adiferfaire que vous,orne 5c enrichy de 
toutes rciences,iemonftreray en ce qui appartient à ladefen* 
ce 5c louange honorable du bal 5c de la dance, que i’en fçay 
mieux iuger que vous ne faides,ou pour le moins que vous fai- 
gnez ne fçauoir : foit comme il vous plaira: ie vous rcfponds 
qu’il n’eftoit befoin de dire que les autres exercices ne rece- 
iioy ent aucune compofiütion, ny fondement des parties,ou cir- 
conftances de la volupté, voulant tirer en confequence que le 
bal 5c la dance y foyent fondez, puis que ie vous ay defià par 
mondifeoursfaidentendrequetoute dance bal, quiparti- 
cipe du mouuement ,gefte, ou ade mal feant, foit en imitant, 
ou contrefaifant quelque chofe, ou pour reprefenter aux yeux 
de l’homme ou de la femme quelque vicieux defir, ou deshô- 
nefte conception, doit eftre compris à la dance 5c au bal, fuy- 
uant la diftindion que i’en ay faidc de la troifiefmc efpece, qui 
ferokquafioupluftoftdutout impofiîble de les pouuoirfça' 
uoir,ny cognoiftre, ou d’en auoir quelque certain contente¬ 
ment les iiombrant l’ vne apres l’autre, eftant fuyuant la diuerfî- 
té des pays, &: la licence eftrenee des mœurs Sicouftumesde- 
fordonnees des hommes quafiinfiny le nombre des balcts 5c 
des dances, lefquelles auec mille geftes 5c mouuements ap¬ 
propriez ont efté inuenteespourgaigner l’argent de ceux qui 
prennent plaifir à voir tels danceurs,baliadins ou fauteurs, co¬ 
rne les Latins les nomment} d’autant que ceux qui en fontpro- 
feifionfontpludioft yilesperfonnçs, qu’aiit.rement, comme 

bouffons. 
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bouffons, parazites &c autres gens de telle eftofe, qui flàtans &: 
fe foucianspeu de la vertu, ou de la honte, font rire les com¬ 
pagnies, lefquelles pour paffer le-tempsprennent leurplaifir à 
telles bouffonneries, defquelles n eft nullemet compofé Thô- 
nefte exer cice du bal & de la dance,quc i’ay compris par la fé¬ 
condé efpcce: mais fl en partie ils y eftoyent raeflez, on ne les 
pourroit plus à bon droit appellerny bal, ny dance, ains plu- 
flofl bouffonneries, commeplufleurs font bien fouuent, ôc 
plus qu’il ne feroit à defirer, alors s’enfuyuroit ce qui n eft de 
l’intention ny conception de ceux qui ont par fucceflîon de 
temps reduid à vne excellente beauté Sc perfedion ceftart du 
bal êc de la dance. Que fi vous ne voulez du tout nier la vérité, 
vous ne pourrez,ny autre aufïî, iamais afleurer qu’ayez veu aux 
compagnies de gens d’honneur fe pratiquer aucunes de ces 
bouffonneries, foit au bal,ou à la dance: Et quant à ce que vous 
dides que ceft exercice excitel’appetit amoureux, ie vous ref- 
pondsquelesbalets la dance accompagnez des attraits 52 
allechements d’amour, desades deshonneftes & de beaucoup 
de geftes voluptueux, côme font la plus grande partie de ceux 
quifont compris en la troifiefme e^ece, peuuent fans doute 
eftre'occafion des vices que vous alleguezjmais non pas la dan¬ 
ce honnefte qui fe pratique entre les gens d’honneur auectout 
refped , pour leplaifir & contentement des hommes & des 
femmes qui s’y trouuent tant de haute que baffe condition j y 
ayant touiîours eu depuis que le monde eft monde des hom¬ 
mes & des femmes qui recherchent telles compagnies, non 
pour autre occafion que pour contenter leur efp rit feulement, 
deuifans fecrettement de leurs amoureufes penfees3 52 bien 
qu’il y en ayt qui en abufent,il ne faut pas inferer pourtant que 
le bal & la dance en foit à blafmer 62 condamner,ainfi que i’ay 
difeouru cy-deffus.Ilnefautpas,dy-je,foubs ce pretexte blaf-, 
mer généralement, comme vous faides, fans aucune diftin- 
dion toutes fortes de bal 52 de dance, lequel exercice eftant 
pris comme ilfaut62 bien pratiqué , il a fans doute en foy la 
vertu deconferuer la fauté, de recreer l’efprit, de rendre le 
corps agile 52 difpos,de compofer lagrace, 62 aufïî de mainte¬ 
nir les forces desperfpnnes en leur plus gaillarde vigueur. 
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iîpafâiicnturcilfetrouuc quelquvn qui craigne detomberau 
péché de luxure en balant& dançant, on luy peut dire qu’il ne 
confente que fa femme 6c fes filles s’y trouucnt ou y aflî- 
ftenttmaisplufioft qu’ils aillent chanter lesPfeaumes peniten- 
ciels. 

C O s. Sans doute ils feroyent beaucoup mieux que vous, 
qui prenez ainfiplaifir à paifervoftre temps en paroles oifeu- 
fes,& peu profitables. 

Ferr. le le vous accorde; maispour celanes’enfuit-il 
pas que tous ceux qui fiancent &: baient pechent, ou bien que 
on ne puiife fiancer ny baler fans tomber en quelque pé¬ 
ché, voire mortel ,puisquedesvenielsil ne faut douter que 
nous n’y tombions, comme c’eft l’opinion de laplus granfi^ 
partdesTheologiens,qiieiamaison ne baie , ny on ne dance 
que nous ne commettions quelque péché en noftre penfee, 
ou en noftre parole,au moins veniel. Mais pourcc qu’on en 
pourroit autant dire de toutes les autres chofes du monde, il 
ne faut pas donc concliirre incontinent que pour cela le bal 
& la dance foyent chofes indignes del’honnefte compagnie 
des hommes 6c dcsfemmes,ny mefmes qu’ils foyent occafiô 
neceftàire des vices,&: fcandales que vous auez alleguez,com- 
meievoiisay défia proLiué par mes precedentes raifons. Et 
quanta ce qu’il me femblc vous auoirouy dire qu’on peut 
trouiier beaucoup d’autres exercices pour la conferuation 
de lafanté,oupoqr le feruice de la guerre j le vous rcfponds 
qu’encore que ie vous accordafte qu’il s’en poui^roit trouuer 
de meilleurs, pour cela ne s’enfuiuroit-il pas que le bal 6c la 
dance,fuyuant la qualité delà première efpece, ne foit vnbon 
6c honnefte exercice;&: ne pourrez nier qu’au contraire on ne 
trouuepluficurs exercices,)eux,&: autres paffetemp s, 6c esbats, 
qui font non feulement la caufe de plufieurs maux, mais fuy¬ 
uant leur nature,qualités intention,font, comme vous dites, 
fondez &compofez de toutes fortes de vices, lefqucls-il n’eft 
jàbefoing de vous reprefenter, d’autant qu’ils ne font que par 
trop cognus 5 il eft toutesfois impofiible,ou du moins fort dif- 
ficilcquc les Republiques y puiflent mettre tel ordre qu’il fe- 
îoitbienàdeûrer , corrigeant remédiant aux abus qui s’y 
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commettentj&auxinconucniensquicnpcuuent adiiCnir. Et 
d’auantagc , vousfçauez bien que lexercice des hommes ne 
peut pas eftre ordinairement guidé d’vne feule intention, ny 
toufiours conduit d’vne mefmefin. Carileft certain que tous 
ncs’appliqucntpastoufioursà vnemefmechofe, ains les vns 
à vne, les autres à vne autre,félon leur inclination. Et apres l’e¬ 
xercice ordinaire du trauail, faut qu’il y ayt quelque récréa¬ 
tion pour donner quelque relafche &: à l’elprit 6c au corps. Ot 
comme tous ne prennent pas plaifîr à vn mefme exercice,aulïi 
ne fe deleétent-ils pas en mcfmes esbats, &: paifetemps. Les 
vns aimeront la luide,les autres l’efcrime, d’autres s’exercerot 
à fauter, & à courir, quelques vns prendront plaillr à la chafîc, 
les autres à la paume;&: d’autres à la dance.Ce qui ne doit eftre 
trouué eftrange veu la diuerftté des appétits des hommes,&: de 
leurs inclinations. Vous ne deuez donc trouuer eftrange fi 
quelques-vns, voire plufîeurs prennent plaifir au bal & à la 
dance,veu que c’eft leur naturel de fe plaire plus à ceft exerci¬ 
ce qu’à tout autre:& mcfèmble qu’il n’y a point de mal quand 
pn en vfe honneftement,& fans s’efloigner des termes de l’hô- 
iîeur,&: de la vertu,tant d’vn fexe qued’autre. Vous pouueza- 
uoirfouuenancede eequ’eferit Ariftoteen plufieurs endroits 
defoninftitutionpolitique, où il dit,que puis qu’il eft ncccf- 
faire de donner quelque relafche aux trauaux ordinaires,il faut 
trouuer les plus honneftes moyens que faire fe pourra pour 
donner quelque récréation aux hommes : en fin il conclut que 
la mufique & le faut,c’eft à dire le bal 6c la dance, font les plus 
propres,^ non pas vos fauts virils que vous auez tant exaltez, 
que vous les auez dit eftre les vrais moyens de pouuoir fans 
blafmeny reproche pafler le temps en toutes compagnies a- 
uec plaifir 6c honneur,^ recreer 6c l’efprit 6c le corps en tout 
contentement: mais dites moy,ie vousprie,quifcroit celuy 
qui vouluft, encore qu’il le peuft,toufiours fe delcder 6c pren¬ 
dre plaifir fculcmct au ieu de la paumera luifter,courir,fauter, 
ou voltigetjfansiamaisfe foncier de pafler le temps , mefmes 
aux iours de feftes,auecfafemme,fafoeuf,fa confine, 6c autres 
telles proches parentes 6c amies ? N’eif il pas certain, 6c afleuré 
que ce feroit vne cruauté plusquebarBàre d’ainfis’eftrangerde 
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/ L Ë I. Dl ALOGVE 

fcsamis,& interdire aux femmes tout plaifir &esbats auec 
leurs maris & leurs compagnes ? Vous me direz parauenture 
que cêfont des allechements pour faire mal : maisie vous ay 
défia dit cydefllis que l’on en peut bien vfer,& qu’il n’y a que 
l’abus qui rende la chofe mauuaife,qui autrement eft bonne de 
foy-mefme. Et d’ailleurs il n’y a apparecc que la faute de quel¬ 
ques particuliers doy ue eftre vne caufe raifonnable de rompre 
lafocieté deshonneftes compagnies tant d’vn fexe que d’au- 
trc.Quc fîquelqu’vn dit qu’il vaudroit mieux chanter des Pfal- 
nies,ie refpondray qu’à la vérité le feruice diuin doit précédés 
toutes nos actions î mais toutesfois on ne peut pas touflours 
eûreen oraifon. Etpuis Dieune defend pas denous refrouyr 
quelquefois,pourueu qu’il n’y foit point ofifencéd’adioufteray 
qu’il feroit à defirer qu’il n’y euft point de plus grandes fautes 
au monde que cellès qui fe commettent au bal & à la dance. 
Comme fl ceux qui veulent venir à bout de leurs appétits a- 
moureuxnefeferuoyentpas bien d’autres moyens que ceux 
que leur miniftre Sc le bal &:la dance.Mais ienefçay pas pour- 
quoy vous m’auez Voulu faire eftendre plus auant en ces di- 
fcours,veu que la vérité vous eft affez cognue. A cela vous me 
faites paroiftre que vous y prenez plaiftr j & puis que iereco- 
gnoy que cela vous eft aggreable, ie continuëray, Sc vous ra- 
conteray en peu deparoles cequi me fèmble eftre à propos fur 
cefte matiere.Ie dy doneques que comme pour feruir à la Ré¬ 
publique l’on choifît volontiers ceux que l’on iuge eftre plus 
propres & capables pour exercer quelque charge publique^ 
ainft quand il eft queftion des exercices du corps ^ l’on fait elc- 
dionde ceux quipeuuent rendre les hommes plus fains.&2: 
mieux dilpofez,pour eftre puis apresplus propresaux belles 
fundionsde l’ame-Or n’y en a-ilpoint que l’on doyue préférer 
icy au bal & à la dance j d’autant qu’il n’y a exercice plus doux, 
& plus modéré que celuy-là, foit pour la paix, foit pour la 
guerre5& cela eft certain &c manifefte,fuyuant l’opinion com- 
mune,oupluftoft expérience des Philofophes qui nous le fait 
voir &c toucher du doigt : c’eft que l’on ne peut pas en vn mef- 
me temps trauailler & l’elpritô^ le corps en vne mefme adiô: 
mais il faut qu’il y ayt quelque diftindion,&: confiderer quelle 
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cftU for ce,U nature,&: la vertu de tous deux, pour mieux co- 
gaoiftre ce qui eft propres^ àl’vn Ôc à l’autre, autrement cela 
feroit caufe qu’ils nepourroyent en fin rien faire de bien.Q^âd 
l’ame exerce quelqu’vne de fes fundions, il faut que le corps 
s’arrefte pour ne luy donner empefchementjS^ quand le corps 
trauaille beaucoup, l’ame empefchee de ceft ennuyeux mou- 
uement,&: agitation corporelle, ne peut librement vacquer 
fuyuant ion excellence aux chofes qui font feparees de l’exer¬ 
cice materiel, & qui luy touchent ôc appartiennent. Parquoy 
ne pouuans les hommes feferuir, ny s’ayder de l’ame , du 
corps,pour les chofes communes &:vniuerfelles delapaix , 65 
de la guerre,Il me refte maintenant à déclarer comme l’ame e- 
ftant la plus noble partie de l’homme ,foit qu’elle s’employe 
aiiferuicedelareligion,ouaugouuernementpolitiq, ciuil 
de la Republique,ou pour laconduide&: gouuernement des 
armeeSjOU bien viuant félonies temps, &; les faifons, vertueu- 
fementnoridcfonreuenu,(commefont ceux qui ont des ren¬ 
tes annuelles) mais dcfontrauail&induftrie, par le moyen de 
quelque office,& art qu’il exerce enla ville où il habite. le ne 
veux mettre en ce rang les trompeurs, les voleurs, qui par 
toutes fortes de mefchancetez viuent aux defpens d’autruy, 
iufquesà ce qu’enfin ils rendent auecvfure ce qu’ils ont iniu- 
ftement rauyjfiniffants miferablément leur vie, les vns aux ga- 
leres,& autres au gibet-, fin digne de leurs mérités. Partant 

détours cesconfiderations les prudents Grecs 8c Romains, 
8c autres telles Républiques bien gouuernees en tirèrent peu 
à peu cefte prudente diferetion de faire choix &: efledion de 
ceux qu’ils cognoiftroienteftre plus propres, 8c idoines pour 
le gouuernement 8c adminiftration de la chofe publique, 8c 
pour la conferuation de la focieté humaine, 8c difeerner les 
hommes de mérité d’auec les mal habiles 8c ignorants, pour e- 
ftablirvn bon ordres police ,enconferuant les gens de bien, 
& puniffantles mcfehans.Or les Magiftrats prudents 8c aduifez 
confiderants qu’il feroit bien mal-aiféqu’vne fi grande multi¬ 
tude de peuple entre tant de charges, offices 8c dignitez, peufk 
eftre contenue en fondeuoir, (ans luy oftroyer quelque relaf- 
che de fon exercice ordinaire,tant de l’elprit que du corpsj 
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pôurâquoypouruokjluy ont permis premièrement l’exerci¬ 
ce de la mufique,tant des inftruments que de la voix,introdui- 
te en commun,& confirmée par la couftume de baler 6c dan- 
eer pour leplaifir&: récréation de toutes perfonnes aux iours 
des feftes feulcmcnt;& cela fetrouue entre les Gentils, 6c les 
Hebrieux qui eftoient efleus de Dieu. Or ceft exercice de baler 
6c de dancer n’eftoit défendu de ce temps, là ny par la bouche 
deDieuny de fes Prophètes î mais bien l’abus que commet- 
toyent les femmes dançànt 6c balant, pource qu’elles pa- 
roilToyent fàrdees, ayans le regard lafeif 6c impudicq, pen- 
fansparce moyen complaire aux yeux, Ô<:à la volupté des 
hommes. 

C o s. le vous attendois là. Vous voyez doneques que fi 
les dances&baletsneuflent efté,les filles d’Ifraëlne fuflent 
tombées en peché,ny par confequent encouru Tire 6c leiuge- 
ment de Dieu. 

F E R R. Voftre obiedion n’eft pas fi forte que vouspen- 
fcZjS. Cofme, outre que démon dil^ours precedent vous ne 
pourriez tirer vne confequence neceflàire. Penfez vous que ce 
foit feulement au bal &: à la dance que les femmes fe fardent 
pour paroiftre belles? Croyez vous que toutes les femmes Hé¬ 
braïques qui dancerentiamais, pecherent 6c commirent fean- 
dale fans exception aucune ? L’exercice de la dance, à propre¬ 
ment parler,n’eft pas à reprendre 6c condamner-, mgjs la mau- 
uaife intention, qui faid quela'chofe qui autrement efl bon¬ 
ne de foy , foit rendue vitieufe 6c corrompuë, 6c parconfe- 
quent grandement à blafmer. Et pource que nous auons am¬ 
plement difcourucy-defllis de cefte corruption quiviçntnon 
de la dance, ains de la malice des hommes, ie n’y infifteray d’a- 
uantage. l’adioufteray que ludith ayant tranché la tefte à Holo- 
fernes dança auec tout le peuple en figne de refiouïflànce de la 
vidoire qu’ils auoyent obtenue, 6c en firent fefte publique.Ce 
que quelques vns pourroyenttrouuer mauuaisjmaiseneffed 
e’eftoitvnechofefainde5^fort agréable àDlculcequi nefe- 
roit pas, fi la dance eftoit tant à reprendre que vous dides,& en 
cefte confideration vous m’aduoiierez que félon les occafions 
la dance a çfté quelquefois en eftime : C*cftpourquoy retoujt- 
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nanti mon propos, icdy que les Républiques que ie vous ay 
alléguées voyans que la multitude du peuple eftoit fort ac- 
creue,irouuerent rinûention des fpedacles publics, & autres 
jeux pour contenter Sirecreer lescfprits du peuple, comme 
nousrapporterons des jeux qui ont efté fi renommez ancien¬ 
nement, & feront cy apres par noftre difeours, auant que le S. 
Pin vienne pour commencer ou paracheuer les fauts en pre- 
fencc de noftre très- cher Archange. Et ne faut eftimer que tels 
fpedaclesayentcftéfans grandes raifons, (comme ondid) in- 
uentez&mis envfage,confiderants que tous nepouuoycnt 
pas eftre Théologiens, ny Orateurs,ny tous Médecins,Philo- 
îbphes, ou Gouuerneurs dePcouinces : & que d’ailleurs tous 
n’eftoyent propres à la luiâre & au faut, ny à la courfe , ny mef- 
mes à aucun autre exercice en particulier ; d’autant que toutes 
les perfonnes ne font pas d’vn mefme humeur, nature & com- 
plexion; ôc bien qu ilsfuflènt tels,fi n’eftoit-il pourtant poflî- 
ble qu’ils s’exerçaflent toufiours à mefmes exercices, qui eftoiet 
pluftoft pour fatiguer le corps, que recreer l’efprit : & toutes- 
fois le repos leur eftant neceflairerecherchoyent vn exercice 
&: esbatement exempt de tout trauail corporel. Ils refolurent 
doneques auec meure confideration &c iugement d’accepter, 
&: mettre en vfage la Mufique auecloiiange &: honneur j & le 
faut qui comprend en partie, comme i’ay diâ:, l’exercice du 
bal & de la dance; fuyuant en cefte confideration l’honnefte 
pîaifir, &: la ;oye commune d’vn chacun, veu qu’il ne fetrouua 
q^afi perfonne qui ne s’y deledaft, les vns en vne forte, les au¬ 
tres en vnc autre, fuyuant la diuerfe inclination des humeurs, 
quiartificiellcment en compofoyent à leur volonté &fanta- 
fîe.Q^e direz vous de Socrates réputé fage par l’Oracle d’A¬ 
pollon , & quifepourroit pour vn vray Martyr canonifer, fi 
auantlà mortileuft efté feulement circoncis, lequel eftant jà 
vieil demonftra qu’il eftoit necclTaire defçauoirbaler & dan- 
cer> & luy mefme pratiqua ce qu’il vouloit que les autres cn- 
fuyuiflènt,mettant'ceft: art èntrefes plus graues difciplines, & 
exalta ceft exercice auectres-grandes loiianges, croyant qu’il 
fut auec la génération du monde nay diuinement, & venu en 
cuidencc auec toute ancienneté de l’amour mefme. le ne veux 
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]^S içy oublier la graue opinion de plufieurs anciens Grecs, & 
autres qui ont philofophé furhnuention du bal & de la dance 
& desfauts entrecoupez qu’on y fàid. Ils afferment mefmes 
qu’ils ont cftétrouuez à l’imitation du mouuement & tour des 
cieux &des progrezdiuers,droits & obliques, des rétrograda- • 
tions&diuerfitez des coniondions Sc afpeds des planettes. 
Toutes lefquelles chofes fi on vouloit confîderer parfaide- 
mentjonpourroitparauanture cognoiftre qu’elles font iufte- 
ment imitées &:reprefentees au bal; d’autant que la diuerfité 
des mouuements faids à l’oppofite l’vn de l’autre par ceux qui 
dancent, n’eft qu’vne generale imitation du diuers mouue¬ 
ment des cieuX;&: le retour qu’on faid en arrière aubal àla 
dance n’eft autre chofe que vouloir imiter honneftenient la ré¬ 
trogradation des planettes. Il y a plus, que les paflages qui font 
reprefentez tenants vn de leurs pieds arreftez remuants l’au¬ 
tre: ç’eft comme vnc fimilitude descftoilles errantes , quand 
elles font, fuy liant les Aftrologues, en leur degré. Et les voltes 
dont on vfc enballant,ne font autre chofe que les elpîes qu’on 
tienteftre es cieux, les coniondions alternatiues qu’on faid a- 
presvhefepararion proportionnée du bal delà dance : 
puis ces belles diuerfes retraides,droides obliqLies,qu’on 
exerce auec tant de grâce, font les mefmes coniondions ôc 
oppofîtions triangulaires quadrangulaires, voire fexangu- 
laires qui interuiennent quafi tous les iours entre les planettes 
en leurs fpheresceleftes. Vous ne me nierez pas queie ne me 
puiffe feruir des hiftoirçs S>c authoritez, comme vous auez faid 
des autheurs que vous auez accommodé à voftre palïîon pour 
rendrc d’autantplus contemptiblelebal&: la dance que vous 
l’auez en haine, neantmoins ienelairray de continuer en ma 
defence quelque empefehement que vous y mettiez, m’affeu- 
rant qu’en finî’equitç de macaufe me rendra abfoubs de tou¬ 
tes les calomnies que vous pourriez propofer à l’encontre de 
moy. 

C o s. Il faut à la parfin que ie condefeende à voftre opi¬ 
nion, S. Ferrand, & que i’acquieffe à vos raifonspour vous fai¬ 
re plaifir. le dy doneques fuyuant ce que vousauezpropofd 
cy deffus, queie bal&:la dance, félon leur nature ne font ny 

vicieux, 
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vicieux, ny dommageables j fuis contr^ina deyoïisauouër 
ceIa,preuoyantquerii*inriftoisd’auantage àyous çpntredi^e, 
que le torrent de voftre éloquence ne vint à me faire faire nau¬ 
frage en pleine mer. Fartât dites maintenant çe qu’il ypus plab 
ra,vousaireurantqueieyousorray auec toute douceur & at¬ 
tention. 

Ferr. Vous m’en y oulez bien faire croire, S. Çofme, 
difant que pour me faire plaifir,^^ pour ceder à mo^ éloquen¬ 
ce, vous auez délibéré de ne plus pou'rfuiure aueetant .d’inûan- 
ce que vousfàifiez. le voy que vous voulez entrer en quelque 
accord, 8c de moy i’en fuistres-cpntent. le fuis donc d’aduis 
que nous admettions 8c IVn & l’autre exercice ppur le plaifî-r 
8c deledationjuon feulement de ceâe noble compagnie, mais 
auflî de tous autres qui s’y voudront exercer. Vous auczbiea 
preueUjS. Cofme,quei’auois des raifons pouryousbattre, '{î 
fortes, qu’il n’y auoit apparence quelconques que vous ne fuf- 
fiez vaincu; &c ces raifonseftoyent des preuues certaines tirees 
de l’aiithorité, tant du vieil que du nouueau teftament, auée vn 
grand nombred’AutheursGrecs 8c Latins,que ie voulois op- 
pofer à cefte grande loiiange des fauts que vous appeliez virils 
pour remporter &c l’honneur &:leprix d’auoir vaincu & fur- 
monté vn il puiffant aduerfaire. 

C o s M E- le ne permettraypourtant,S.Ferrand,que .vous 
triomphiez de noftre honneur, 8c principalement de celuy 
du S. Archange; lequel comme vous fçauez fortbien , a ac¬ 
quis vne telle réputation, que ce me feroit yne grande hon¬ 
te fi ie ne conferuois la bonne opinion qu vne infinité de 
honnefies hommes ont, qu’il eft doiié de toutes les grâces, 
8c perfections requifes aux plus beaux exercices du mom 
de. 

F E R R. Vos paroles mefont croheque vous eftes mer- 
uellleufement refoïu, S.Cofme , & que vous ne craignez ny 
1 Afrique,ny l’Efpagne : Si eft-cepourtant que ie m’apperçoy 
que vous auezaucommencementprisplaifir à me contredire 
pour voir fi i’auroy des raifons pour oppofer à voftre eloquc- 
ccy8c maintenant ie voy que ce n’eftoit pas à bon efeient, ains 
feulement pour entrer en conférence de ces beaux exercices, 

K 



Lb I. Dialogve 

que icne fuis d’aduis que nous lailîions au iugement de cefte 
noble alïîftance, pour en refoudre 5c déterminer corne il luy 
plaira,fçachantqu’ilnyaceluy delà compagnie qui n’en iu- 
ge comme fçauant,pour rendre 5c l’honneur 5c le prix à qui il 
appartient. 

G O s. leferay fortayfe que de fi bons iiiges décident 
nosdifferendsj&m’affeurequepefantles raifons 5c de rvn&: 
de l’autre^ils nous auront bien-toft mis d’accord, en déférant 
au S. Archange ceft honneur qu’il fera tenu pour le plus grand 
niaiftredecoutelaGymnaftique,Ô 2 iem’afleure tant de vous^ 
5c de l’alfedio que vous luy portez,que vous ne luy ferez points 
contraire. Mais tandis que nous difputons,iem’appefçoy du 
Soleil qui va jà déclinât^ Que fi les fieurs Pin 5c Baptifte ne v iê- 
nent bien-toft,nous perdrons l’occafion qui fe prefente de cô- 
tenter cefte noble compagnie que ie voy infiniment defireufe 
de iouyr encore du plaifir que leur a quelquefois donné le. S. 
Archange.VousfçauezquelaCour eftfurle poindde partir, 
mefmesquefa Maieftéa defir de donner iufques au chafteau 
de Vauiour,appartenantà monfeigneurle Comte de Sancer- 
re,fitué au milieu d’vne grande foreft, oùfe trouuent force be- 
ftes roufles,& là aller à la chalfe, à laquelle il y prend vn fingu^ 
lier plaifir. 

Fe RR. Il me defplairoit fortfi nous perdions vne libel¬ 
le occafion,S-Cofme, pour le defir que i’ay de contenter ce- 
fie noble aflîftance.Mais iene croy pas que le Roy noftremai-- 
ftredoyue fi toft partir. Car ie luy entendis hier dire à table 
qu’il eftoitdélibéré defeiourner encore quatre ou cinqiourSj 
tant iltrouue beau 5c commode ce lieu pour le plaifir qu’il y 
reçoiï|delachaffe. 

C O s. Vous me faites rcfîouy r de me dire fi bonnes nou- 
uelles,d’autant que cefejour nouspourra donner le loifir 5c de 
mettre fin à nos difeours , de jouir de ce bon-heur de voir 
ces beaux exercices par la venue des fieurs Pin, 5c Baptifte. 

Ferrand. N’en dputez point j car ie Icfçay d’vne Da^- 
me de cefte^:our qui gouuerne du tout le cœur de noftre Roy. 
Parquoy pour ne perdre point temps. ie vous diray en peu de 
paroles,que fans me départir des belles raifons politiques ti- 
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recs de U Philorophie morale, ny des conddcrations qui font 
fuiuant noftre Religion Catholique, ie me fuis feruy de leurs 
arguments, demonftrations cathegoriques pour vous re- 
fpondrc,&fatisfaire,&: vous faire voir quei’auois vn iuftefub- 
iedt de defendre & le bal & la dance,puis que vous vous y op¬ 
posez fi formellement : maintenant ie dehre que vous fça- 
chiez en quelle réputation ont eftc de tout temps enucrs les 
Anciens,les fauts violents que vous appeliez virils,voire com¬ 
bien le bal & la dance ont efté prifez de ce grand Thebain 
CleofantCj &: du depuis fon honneur accreut tellement, que 
Apollon dans Pindare fut fuxnômé le fur-fauteur: on peut en- 
cores aifémentiuger de fon excellence de ce qrfvn Corinthic 
a dit que lupiter mefmes s’exerçoitfouuent à fauter & baller 
enterre auecles hommes.D’auantageon met au nombre des 
illuftres &braucs fauteurs anciens vn Bulbo, comme Gratine, 
Callian &: Zenon Candiot racontent. Qpiplus eft ceft exerci¬ 
ce a efté de tout temps chery &: des Dieux &: des hommes,&: 
mefmes par ce grand monarque de toute TAlie Artaxerxes, &c 
par Théodore,fuiuant le tefmoignage d’Alexandre efcriuant à 
Philoxene qui futaufli vn excellentïàuteur. Berofeeferitq l'e¬ 
xercice de fauter a efté en vfage auant le delugej d’autat que les 
Geansmefmes fautoyent dés ce temps là en la ville d’Enos,ap- ^ 
pellecpar Içs modernes Caïn ,pource que Caïn l’édifia pro¬ 
che de la montagne du Liban. Confîderez comme l’exercice 
de fauter & baller eft bien ancien,Nous lifons queBacchusfur- 
môtaaufaut&àla dance les Tofcans,&: le peuple belliqueux 
de Lidie,& vint cet exercice en fi grand crédit ôi eftime, qu’en 
fin il fut réduit entre les my fteres,côme ie vous ay dit cy defliis 
parlant de la Religion &dodrinedes anciens Rois Tofeans 
tant prifez 6>c honorez de tout le mondc,aufquels lesRomains 
mefmesenuoyoyentleurs enfanspour y eftre nourris,&: in- 
ftruids.Virgilenous en raconte la vérité, & Homere voulant 
donner vnefinguliere louange à Merion, qui eftoit d’ailleurs 
vn fort vaillant Capitaine, l’appelle fauteur, voulant fignifier 
que moyennant l’exercice de fauter en plufieurs façons, il c- 
ftoit deuenu tant agile de fa perfonne, qu’il furmontoit tous 
ceux de fon temps aux combats tant en force qu’en dextérité: 
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caria difpofitionqu’ilauoitacquife en ceft exercice eftoit & 
grande qu’il euitoit & paroit les coups mortels des fagettes 
quiluy eftoientietteespar fes ennemis, & fembloit pluftoft 
voler que fauter. Neoptolcmus fils d'Achilles fut fi excellent 
fauteur,ques’eftant long temps exercé en ceftart,iliniienta v- 
ne façon de fauter,qu’on appelle auioürd’huy la Morefque, au¬ 
quel fon pere prit fi grand plaifir,à ce qu’on dit, qu’il l’eftima 
inuincible,tant pour fa valeur, que pour fa dextérité. Et faut 
Croire que l’opinion qu’auoyent conceuë les Barbares de la 
force &: agilité de Prothee , ne venoit d’autre chofe que de s’e- 
ftre fort exercé à fauter, Sc y aiioirfait telprofit qu’il pouuoit 
imiter diuetfes formes, & mouuemcnts, comme la prompti¬ 
tude & vehemêce du feu,la cruauté du Lio, l’agilité des Chats, 
i’impetuofité dextérité des L/eopards^deforte que ie peuple 
eftinioic qu’il y euft en luy quelque diuinité ou erichaUtement,, 
pourfe transformer âinfî en plu‘fieürs&: dluerlès formes^ com¬ 
me nous voyons eïicorès auiOUrd’huy que plufieurs fauts re¬ 
tiennent les noms de ces tràn'sformâticmsallegoricques,com- 
me le faut du Chat,du Singe,& du LIÔ, les ghSémets des poil^ 
fons,8«: tels autres embeiiis &: enrichis pat les Anciens d’vne 
infinité de gentilles fables, qu’ils ont attribuées aux miracles 
félon leur couftume ; ce qui-tro-usd^ett d’exemple aflea; manife- 
fte, comme aulîî ce qui èft aduenu a Empufe excéllentefaîta- 
îine,âppellee magicienne,po^urC'eque par fon agilité elle fe 
tra'nsfbr'rnbit en toures fortes de^fiÿrmes & ligures côme Pro¬ 
thee. Hefiode au commenc'ement de fes vers voulant loiiiec 
lès Mufes ,eferît qu’elles fautent & ballent Ibiiuent cntre-ellcs 
dé fort bônne grace. Tout cé queles hommes font,ils le font 
àquélque fin,ou pour y àuoir plaîfir, ou en rcccuoir honneuiç, 
ou pour en tirer quelque profflt Zc Commodité. Et c’eft cek 
qui les attire,^ tes poulfeà entréprendre. Il ne fautpomt doû- 
ter que l’art & exercice tant du faut, que du bal & de la dance, 
félon la qualité & diuerfe Complexion deceux qui en ont an- 
‘ciennement fait pro^fèfiîon,n’aye fefté vn honnorablc tihrede 
hdblefTe & de vertu,pn'ncipatefttent de ceux qui y ont excellé 
^ qUite fontacquis par ce moyen tout rhonneur, le plaifir, 
îeprofic qu’ilspouuoy eut defîrer^efperer dwfi bel exerci- 
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çc.lln’eftiàbefoindereprefcnter icy combien font pîaifants 
agréables les fauts, le bal & la dance, veu que tous ceux qui 
fçauent que c’eft,dicnt que c’eft le mefme plaifir. Ne fçauez 
vous pas que du temps de TEmpereur Néron il y eut vn excel¬ 
lent fauteur Sc brauebaladin,lequel entendant que Demetrius 
naimoit'pasvntelexercice, délibéra de s’approcher de luy a- 
ucc refolution de le faire changer d’adüis, par les beaux effeds 
qui accompagneroyent fes raifons : lllepria donequesque 
pour luy Icuer cefte mauuaife opinion qu’il auoit conceuë 
du faut,du bal & de la dance, il luy permift qu’en fa prefence 
ilfautaÛ:,ballaô,& dançaft, ce qu’il fèroit aucc telle grâce &c 
dextérité qu’il s’aCeuroit de le contentcr.Ce que luy ayant efté 
accordé par Demetrius,il fe prefentaauec vne libelle difpolî- 
tion SC bonne grâce,qu’il fe rendit tref-agréable non feulemet 
à Demetrius,mais auÂî à toute 1 a0iftance,&: fit fi bien que cha¬ 
cun l’eut en admiration, & ce'd’autant qu’il nes^efloit point 
feruy des moyens ordinaires pour deleder 6c contenter les 
yeux^mais par vne agilité, & grande dextérité de fonart fur- 
montatoiîteslesdifïiculüezque l’on pouuoit propoîér. Par- 
quoy Demetrius ayant pris vn fingulicr plaifir à voir fi bien 
fauter 6c dancer,rauy 6c eftonné d’vne fi grande difporition,ar- 
•tifice viuacité de ceft excellent baladin , dit Se protefta qu’il 
{è repentoit de n’auoirpluftoft employé le temps à vn fi beau 
■ôi fl digne exercice: Et làeftant prefent vn Ambaffadeur du 
iRoyaumede Pont venu à l’Empereur Néron pour chofe de 
tref-grande importance-jaduint que ceft Ambaffadeur eftant 
depefehé pour s’en retourner , l’Empereur luy offrant vn don 
“tel qu’il luy plairoit demader, dit, le ne requiers autre chofe de 
’voftre Ma}efté,que ceballadin,que ie prife Si eftime plus que 
toute autre chofe du mondc,vousfuppliant très-humblement 
le me vouloir donner. Ce que l’Empereur luy accorda tref- 
volontiers. l’adioufteray quen Antioche les plus excellents 
& ingénieux pcrfonnages prcferoyentl’eftude du faut, du bal, 
de la danceà tout autre exercice quel qu’il fuft; qui nous fait 
iuger qu’il eftoit entre tous ceux de la Gymnaftique tref-re- 
eommandable. 

Ço s. le vous veux enfîn conceder qu’à bon droit vous 
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auezfouftcnu&: défendu ces beaux exercices, &:lefquelsîere- 
cognoy maintenant que vous auez dignement exaltez, com¬ 
me eftants non feulement agréables, mais auffi profitables à la 
faute&:difporitiondu corps. Mais iemefouuien quevousa- 
uez cy deffuspropofé trois fins, où tendent ordinairement les 
hommes en toutes leurs aftionsj à fçauoir, riionneur.le plaifir, 
6c le proffitj 6c neantmoins ie trouue que les homes font beau¬ 
coup dechofesqui ne regardent pas toufiours vnede ces trois 
fins 5 & pour exemple, ie vous mettray en ieu l’exercice delà 
guerre, que nous ne defirons, ny ne recherchons volontiers: 
toutesfois quand nous fommes contraints d’y aller, foit pour 
noftreconferuation,oudesnoftres,oubienfouuent pour au- 
truy, nous difons lors que c’eft lanecefïîtéquinousy conduit, 
6c encore ceftenecefïitéferoit à rechercher, fi apres vne lon¬ 
gue guerre nous pouuions en fin joiiir de quelque paix, pour 
donner treue à nos miferes: mais nous expérimentons tous les 
iours le contraire à nos defpensj Tellement que nous pouuons 
direauec vérité, quec’eftpluftoft vneneceflité contrainte 6c 
forcée qui nous ytraine à regret, qu’vne bonne volonté qui 
nous y meine 5^ conduit,fans proffit 6c plaifir. 

Fer R. lene veuxpaspourrelpondre à ce propos vous 
dire tout ce que iepourrois bien : mais pluftoft ie veuxfuppo- 
fer quainfifoitj il me fouuient pourtant que vous auez cy-de- 
uant propofé l’exemple de la guerre, &r par iceluy voulu infir¬ 
mer l’exercice du bal 6c de la dance, difant qu’il n’auoit non 
plus que la guerre, l’honneur, le plaifir, ny le proffit en recom¬ 
mandation^ 6c infiftantfur ceft exemple, vous fouftenicz qu’il 
feroit impoffible qu’vn foldat ballant 6c dançant peuft triom¬ 
pher dé fon ennemy : mais ie vous veux tout à cefte heure faire 
aduouër le côtraire. Il n’y a perfonne qui ne confeffe que l’exer¬ 
cice efl: celuy qui rend les hommes mieux difpofez, plus forts 
& vigoureux pour l'execution de leurs charges j Or eft-ilque 
l’exer cice du bal 6c de la dance eft fort propre à cela j il s’enfuit 
doncpar les raifons precedentes, qu’il eft vtile 6c neceflaire 6C 
à la paix &: à la guerre. Et ne faut pour cela inferer, fuyuant l’o¬ 
pinion de Cicéron, que quelqu’vn n’ayant autre chofe à faire, 
femette àdancer des le matin, & y employé toute laiournee: 
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mais cela fe fàid aux heures deloifir & de repos , pour eftre 
mieux difpofé par apres à l’exercice ordinaire du trauail, &: 
ainfi en vfent les hommes d’elprit & de iugement en temps o- 
portun: D’où l’on peutiuger que Cicéron ïi’a point blafmé 
ceft exercice, mais bienle peudedifcretion &: confideration 
deceuxquienabufoyent, comme fontauiourd’huy vneinfi- 
nité de folaftres, lesquels perdent miferablement le temps 
&: l’argent de leurs parents, fe confumants en des frais inutiles, 
pour le plonger en toutes fortes de plaihrs de voluptez. Or 
d’autât que celle noble compagnie auroit paraduenture agréa¬ 
ble de fçauoir comment non feulement le faut, mais aulîî le 
bal & la dance, que vous aueztant recommandez,peuuent fer- 
uirà la guerre, &c rendre les foldats plus léftes&: dilpos pour af¬ 
fronter leur ennemy, ic vous veux alléguer quelques exemples 
quifoyent dignes defoy,pour vous faire d’autant mieux co- 
gnoiftre que ces exercices ne font pas feulement propres en 
temps de paix, mais auflî vtiles & necelTaires à la guerre. Poly- 
gene, homme de grande authorité, raconte en fon fécond li- 
ure des exercices, que l’experience teïteree auoit enfeigné aux 
vaillâts capitaines de la race des Eraclites, que la vidoire elloit 
touliours de leur code lors quefuyuant la proportion mefuree 
d U bal 6c de la dance, les fo Idats à la cadence du fon fe prepa- 
roy ent auec vn tel ordre à donner la bataille^ & celle belle dif- 
polition donnoit tellement l’efpouuante aux ennemis, qu’ils 
senretournoyent vidorieux jûbien que l’Oracle d’Apollon 
fit cefte mefme refponce parlant de Prode 6c de Temene,à 
l’encontre des Euriftides qui tenoy ent Sparte aflîegce. Les La- 
coniensSi Spartiates, fuyuantl’authorite de Plutarque, ne cô- 
mençoyentiamais la bataille, finon qu’en ballant &dançant, 
imitants la confonance Simefuredes flulles. Il adioulleque 
les Lacedemonfens reputez félon l’opinion de Lycurgue, fort 
Pages&aduifez,fcferuoyent d’vne dance qu’ils appelloyent 
Thicoria /i/frff/o,laquelle elloit compofee de vieillards,lefquels 
en dançant chantoyent 6c difoyent, Ennollre jeunelTe nous a- 
uonsellé vaillants 6c valeureux, 6c les jeunes refpondoyent, 
nous le ferons à l’aduenir auec vn courage inuincible: 6c dés 
maintenant il nous en faut faire prenne, afin que nos ennemis 
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cognoifîeftt que noftre jeune valeur necede en rien à Texpé- , 
rîeiîce de nos villards. 

. C os. le ne veux pîustrauailler ma mémoire enlarecher- 
; chc de telsexepples que l’on trouue es hiftoires : Mais dides 
moy ieV9ül{)ne,S. Ferrandjpourquoy en la fécondé efpece 
de la diumon Gy mnaftique, ( vous feruant de l’antiquité) aucz 
voué faid le faut, le bal & la dance, dont on vfe en l’Europe, 
fans mine, adeS, nyÿeftcs, mefme entre les Chreftiens? veu 
que du teÀï'ps des Grées & des Romains, on ne tenoit point 
que telles daces euflfentefté en vfage-, & encores qu’il s’entrou- 
ueauiourd’huy de differentes façons, toütesfois fi font elles 
toutes accompagnées de quelques geftes, mines &: contenan¬ 
ce, autrement elles feroyent fans grâce & fans plaifir. • Or ces 
geftes s’exprimoyent ^ demonftroyent, à fin de reprefenter la 
chofeauecvne certaine mefbre &: cadence’reiglee ,pour en 
eftre plus agréable, à la façon prefque des Mataflîns,ou des Cu¬ 
retés Coribantes,Preftresfacrez à la Dcefle Cibéle. Mais d’au¬ 
tant que vous auez did cy-deffus que de ces beaux exercices 
eftoyentfortis des miracles, ie vous fupplie le nous déclarer 
par exemples, afin de nous confirmer d’auantage en noftrô 
opinion. 

E ER R. Encore que i’cntreprenne vn grand trauail en 
voulant continuer vn tel difi:ours,fi eft-ce que pour vous con¬ 
tenter, iemettray tonte peine de fatisfaire à voftre defir, non 
tant pour monftrer ce que ie fçay dire en telles matières, que 
pour vous obeyr. l’allegueray icy l’authonté de Socrates,pour 
proLîuer que le faut, le bal & la dacefont de fort bonsmoyens 
poftr préparer &:di{pofer les hommes àTexercice de la guer¬ 
re jinefmes qu on lit en plLifieurs Autheurs anciens qu’il y auok 
certaines dances qu’on appelloit Militaires ,,d’autant qu’elles 
difpofoyent les hommes à l’exercice de la guerre. Et àcepro- 
pos,lefautPjymc^/V», & bal Cajîorien nous feruiront d’exem¬ 
ples, où les hommes dançoyent & fautoyent armez. Ce grand 
Iules Ca:far Scaligcr,non moins dode que vaillant,a plufieurs 
fois de noftre temps fauté & baléarmé, en prefencc de l’Em¬ 
pereur Maximilianj ce qu’ilfaifoic auec telle dextérité, difpo- 
fition&bône grâce, queceft Empereur l’auoit en admiration. 
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& dîfoit le voyant encores fort ieiine, noftre Cæfar, eu efgard 
à fon aagc, n’acquit ou auec la,cuirafle fur le dos, ou bien a efté 
jiourry ô^-efleue dansdeshabillemens de fer. 

C O s. Il eft certain que de noftre ville de Vérone, d’où 
cft nay noftre Scâliger,font fortis plufieurs vaillâb&: vertueux 
perfonnages, tant pour la guerre,que pour les lettres. 

^ F E R R. .Sans doute il eft aioîi : mais reuenant à ce que ie 
vous dois relpondre touchant nos exercices, ie dis que vous 
deuez tenir pour chofe tres-certaine & véritable, quéla prati¬ 
que & F vfage des pieds a efté premier que celuy .des mains î &c 
partant, comme vous auez fort bien remarqué au commen¬ 
cement de vos difeours, l’exercice de fâuter & celuy de chemi¬ 
ner a touiiours efté pratiqué d’vn chacun indifféremment, 
pris auftî ^our mefme &c femblable chofe, comme affeure A- 
thence en fon quatorziefme liiire, difant que le mouuemêt des 
pieds a efté trouué auant celuy des mains, &: àce propos il 
vient à parler delà diuerfîté desfauts. Parquoy ie diray auec 
Scaliger, qu’encorequelefaut & laluide foyent tres-anciens 
exercices, fi eft-ce que le bal & la dance ne le font pas moins, 
veu que de tout temps entre les premières chanfons de l’Art 
paftoral, quel’on trouue auoir efté le premier de tous les au¬ 
tres, ils furent par les anciens Pafteurs, mis envfagc pour le 
plaifir &:récréation delà vieruftique; &:par confequent que 
l’art de faire mille geftes auec les mains, le mafque, ou vifage 
defcouuert, ne fut trouué finon fort tard, dont ie veux inférer 
ôc prouuer que le bal &la dance, dont nous auons accouftumé 
d’vfer fans faire aucuns geftes, fe pratiquoit ainfi des anciens 
long temps auant tout autre exercice? bien que dcpuis,rinuen- 
tion des hommes ayeadioufté àladifpofition naturelle quel¬ 
ques artifices & embelliflements pour donner d’auantage de 
plaifir?ce que nous pouuons voir dans vneinfinitéde bons Au- 
theurs, côme Homere,Platon, Ariftote,Xcnophô,Strabo,Plu' 
tarque, Galien, Iulius Pollux, Lucian, & Athenee, lefquels 5 c 
principalement le dernier, racomptent l’art & l’inuention de 
plufieurs & diuersfauts,& tels que noftre Archange lesmet au- 
iourd’huy en pratique,auccvne telle force &: difpofition, que 
chacun l’a en admiration, ayantpar fa dextérité, promptitudç 
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&viuacité, comme refufcité ces beaux exercices, ne voulant 
que des threfors fl rares & excellents de l'antiquité fuifent en- 
feuelis & mis en oubly par vn morne filence.Or ie n'eftimerois 
pas auoir alfez dignement recommandé le faut, le bal &c la da- 
ce, fl ie n’en faifois vne diftindion fondée .6c accornpagnee de 
la couftume & authorité des Anciens, puis que c’eft vne chofe 
cuidente que lebal ôc la dance qu on faid fansggjles &c mines, 
eft vne certaine efpecc feparee des autres j 6c que ceft exer cice 
aefté peuapeureçeu &: confirmé parlesûecks fuyuanspour 
fcruir d’honnefte récréation Sc de plaifir à toutes fortes de per- 
fonnes. Et quant au reck des miracles qu’ont produid ces 
beaux exercices, que vous defîrez que ie vousreprefente pour 
contenter celle noble compagnie, ie ne doute point que l’on 
ne die Sc prouue par raifons que ce ne font que chofes natusel- 
lesquifcpeuuent comprendre, n’y ayant rien d’extraordinai¬ 
re pour faire iuger que ce foyent des miracles ; le vous veux 
toutesfoisâduertir queicn entends pasparler de cesmiracles 
qui font fur les forces de nature ordinaire, mais feulement qui. 
font rares, furpalfants le commun iugement & entendement 
des hommesj 6c bien que la caufe en foit naturelle,fi eft-ce que 
bien peu la cognoiflent pour iuger comme il faut des euenc- 
ments d’icelle. Ne vous femble il point vn miracle ce que ce 
grand perfonnageleanBaptifte Ramnufioraconte d’vne ville 
en Afrique,qu’on nomme Vmenguinat, laquelle fut deftruitc 
&: ruinee par les Arabes, 6c laquelle eft fortproche du mont 
AthlaSjOÙilfautqueceux qui veulent pairerparvnejfluë,ou 
montagnette, qui luy eft d’vn cofté fort proche, y paflént dan- 
çant, autrement la ôebure leur viendroit. Ce qu’on a veu adue- 
nir à plufieurs perfonnes ,ainfi que l’hiftoire le recite. 

C os. Mais pourquoy n’adiouftez vous que l’apoftille en 
marge eft vne vray e fup erftition. 

F ER R. lele vousaurois ditfi vous ne vous fuflîez tant 
haftéjMaisft toutcequi vous femble eftre fuperftition eftoit 
faux (d’autant que nous n’en pouuonsfouuentesfois trouuer la 
caufe)combien y auroit-ildechofes fauffes ?Mais foit comme 
l’on voudra,que me direz vous de ces maladies qui jfc peuuent 
guarirfeulementen dançantjouenbalant? C’eft chofe certai- 
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ne&nelapouue2nier,quelesperfonnes qui font mordus de 
laTarentokjfelonrimpreffion differente de ce poifon & ve¬ 
nin, rient inceffamment, Icsautrespleurent, les autres trem¬ 
blent 5 aucuns eftansinfenfez deuiennent furieux Si enragez: 
mais fi toft qu’ils commencent à entendre le fonde la mufî- 
que,Si fes armonieux inftruments, ils fe mettent à dancer Si 
fauter,de forte qu’ils fe trouuent en fin guéris Si deliurez de ce 
mal qui les preflè. Il fe lit dans Amatus Lufitanus excellent 
Philofophe Si Medecin,qu il aveu par expérience au pays de 
laPouïlle,fubied au Royaume de Naples , infinies perfonnes 
qui auoyent cfté mordues Si picquces, iufques à deuenir enra¬ 
gées, de certains animaux venimeux, quinaiffent comme pe¬ 
tits vers en ce pais l3,auoir efté guaris par le moyen de la mufi- 
que qui les excitoit à dancer, Si telle dance leur feruir de vraye 
Si affeurec medecine. Theophrafte aufïijfort graue Si ancien 
Autheur affeure auec plus long difeours la mefme chofej 
concluant en fin que les perfonnes picquees ou mordues des 
Phalâges, Si autres tels Animaux venimeux,font guairies par le 
remede dufon armonieux de la dance Si du bal. L’incompa¬ 
rable Homereditquelefant fait auec mefure conforme au 
temps proportionné des cadences de mufique, eft pluftoft 
vn vray don, Si grâce des Cieux , que de la terre^, don di¬ 
gne de l’homme, Si non d’autre animal qui eft entre tous 
les animaux viuants, (comme dit Trifmegifte ) vn Dieu, mais 
mortel. 

C O s. le ne veux nier que les effeéts qu’auez racontez ne 
foyent dignes d’admiration, mais vous fçauez que leur caufe 
naturelle procédé de la vertu Si force de l’exercice que font 
en dançant les malades, qui fait qu’ils font plus forts Si gail¬ 
lards à refifter Si chaflerplus aifémenthors de leur corps le ve¬ 
nin de la maladie par le moyen de lafuëur Si vomiffement. Si 
autres tels ades naturels, dont ils viennent à defeharger l’hu¬ 
meur melancolicq’ Si veneneux; Ce qui n’aduiendroit fi la na¬ 
ture n’eftoit fecouruë de ceft exercice, qui eft l’vne des princi¬ 
pales parties qu’ayent les plus excellents Médecins en fingu- 
lierc recommandation, félon l’art Si dodrine d’Hippocrates, 
de Galien Si Auicennej eftant la nature excitee à faire ceft 
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effcâ:q^ Vousnousauezquari en dançant allégué. 

F E-RR. le merefiouys puis que parlant en vray Philo- 
fophe,vousauczendifputantfaitfoubsrire ces Seigneurs, en 
difant queie vous aye allégué cesfufdits exemples quaû en da- 
çantiencore que ceftc interprétation fepuiffe prendre en for¬ 
me d’equiuoque.ll me fuffit pourtant vous auoir fait cognoi- 
ftre queie puis cftre employé à defèndrequelque chofede 
plus grande importance ; &: fi ie ne me trompe, il me femble 
n’auoir affezfatisfait à ce que i’auoispropofé j puifque fuyuant 
ma diuifîon, ie n’ay pas déclaré quelle eft la quatriefme ef- 
pcce de fauter Sc baller , laquelle pour eftre la dernière 
( & pour nous eftre extrauaguez ailleurs ) a efte aucunement 
oubliée. 

C O s. Mais pluftoft par vous, que par moy : Car quant à 
à moy ie vous en aurois fait fouuenirifeulement pour voir en¬ 
tièrement la forme de voftredefence: &nepenfez queie me 
mocquecomme vous dites ordinairement j Gar tenez pour 
tout alfeuré que qui fçaura bien defendre Sz gaigner vn pro- 
cez mal fondé-, que ceîuy-là, dy-je, fera beaucoup plus prifé 
& admiré,que qui le gaignera ayant le droiét Sc Tequité defon 
cofté. 

Fe RR. le vous remercie de la louange que me donnez 
fans qu’elle m’appartienne: Mais pour cela neveux-je laiflcr» 
(encore que ie ne fois de voftre opinion)de difpofertellemét 
voftreinuentiô, pourenpartiefatisfaireà l’authorité de quel¬ 
ques grands petfonnagesîmcfmement de quelques Theolo- 
giensjqui ont eferit directement contre ces exercices que v ous 
venez tout maintenant de loüânger en voftre difeours de la 
<jymnaftique,qui a tel poix, authorité en voftre endroid, 
que vous voudriez volontiers qu’on la remit en cesnouueaux 
fiecles parmy tous les Eftats &Rcpubliques,enbanniflânt tou¬ 
tes fortes de bal & de dan ces,fans mefines en exceptervne feu¬ 
le. Q^c fi cela eft ainfi,vous aurez affaire à forte partie, comme 
àTertullian,à S. Auguftin,àS. Hierofme,&autres infinisTheo- 
logiens&faindsperfonnagesjvoireà de tref-doftesmoder- 
lîes,qui tous ont elcrit contre la plus grande partie de vos e- 
xercicesGymnaftiques : Et par viue force de raifon ils ont 
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proouéjfuyuant noftre foy & religion Chreftiennc, qu’ils font 
dignes d’eftre entièrement bannis,pour eftre l’occafion de tout 
inal,&: la feule caufe de la damnation d’infinité d’ames. D’aua- 
tage vous aurez à partie ce grâd Médecin Galien, lequel d’vne 
cholere incroyable, non feulement blafme, mais auffî iniurie 
plufieursexercices,& particulièrement les Gymnaftiques, & 
par fus tous celuy des fauteurs, les appellâts lourdaux,poltrÔSi 
endormis , maladifs ; tiltres à la vérité tous contraires à la di- 
fpofition Sc force que vous auez prouué procéder de la Gym- 
naftique.Mais quelle relponce ferez vous à Euripide,àHippo- 
cratedl: à Platon qui en difent prefqiie autant 5 que refpondrez 
vousà Plutarque,qui compare les fauteurs ,luideurs ôc autres 
maiftresdes exercices qui fe practiquoyentà la Palefl:re,&:à 
leurs colleges, aux rochers, aux cailloux, aux pilliers, & aux 
poultres de leurs efcholes ? Adiouftant d’auantage que rien 
autre n’a introduiâ: en Grèce la lafcheté, Sc coiiardife de cou¬ 
rage d’entre les hommes, 5 ; par confequent la feruitude vni- 
uerfelle de tous,que lefeul curieux exercice de fauter,lequel a- 
uoit rendu le cœur & le corps des Grecs fi lafehes, & fi mois, 
qu’il n’y auoit celuy d’entre-eux qui ne fe glorifiaft d’e¬ 
ftre pluftoft vn grand fauteur, qu’vn braue Sc vaillant fol- 
dat. 

Cos. Maintenant fuis-je certain que le iour nous defàu- 
dra,fans que nous ayons ouy aucune chofe de ce que nous 
auons fur tout tant defiré, puis qu’il me faut pour defendre le 
droid & la caufe de la profefiîon des fauteurs(comme fi mon 
honneur y eftoit engagé) donner l’interpretation de toutes vos 
authorite&alleguees,& fuiuant le vray fens des autheurs qui les 
ont efcrites.Et encor que le S. Baptifte,& le S. Pin arriuaflent 
tout prefentement, fiferoit-il impoflible, pour le peu de iour 
qui nous refte,les pouuoir auiourd’huy ouïr difcourirjpuis que 
le garçon a refpôdu qu’il leseftoit allé chercher tous deux pour 
les faire icy venir. 

F E R R. Vous alleztoufiours cherchant l’occafion de fuir 
l’entreprife de laquelle encores q corne vous dites l’honneur 
vous appartienne,vous l’abandonneriez toutesfois volôtiers 
fiielevouloispermettre:Mais,quediroitnoftre S. Archange, 
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fi en prcfcnce de tant de Seigneurs il fe voyoit abandonné de 
vous,fans aucune bonne defenfe telle que requiert la vertu, 
qualité & mérité du trefi ancien art de fauter? Et puis que voUs 
i’auezauiourd’hiiy tantloüé, iene vois nulle apparence que 
puifiîez fans deshonneur permettre(ou en vous taifant, ou.ny 
refpondant point) qu’autre le blafme &: en die du mal Le 
feruiteur a dit que les fieurs Baptifte, Sc Pin deuoyent ve¬ 
nir apres luy : Mais fur ma foy les voicy venir 1 grands 
pas. 

Cos. QuevousditleS.Archange?A-ilparauéturepœur 
que iene fois ballant pour le bien défendre contre vos obie- 
élions,&ian art & fa profefiîon encore? 

Fer. Au contraire,il m’a prié de ne vous forceràdifcou- 
rird’auantage,fi vous nel’auezagréable-, veu qu’il s’eftapper- 
ceu que n’en auiez pas grand defir, &: que toute la compagnie 
n’en ïeroit beaucoup contente,mefmesfelonmon iugement 
le S. Tetti^toutesfois voyons ce que nous voudra dire le S. Pin, 
qui eft arriué à fi grand hafte. 

Pin. D’autant que ie n’ay peu mettre fi toft en ordre tou¬ 
tes les chofesneceflaircspourles fauts du S. Archange, qu’il 
plaiftàfaMaiefte voir fauter apres fouper, il vousplaira Mef- 
fieurs pardonner, fi i’ay tant tardé à venir. 

F E R R. Sur mon Dieu ie m’en refiouys, plus que fi au- 
iourd’huyi’auoisgaigné mon procès. Et à tout le moins fi ces 
Meflîcurs n’ont peu ouyr ny vous,ny le S. Pin, fur les difcoiirs 
que ie fuis alfeuré que vous ferez demain j du moins verront- 
ils fauter en prefence du Roy leperfonnage duquel ils fe font 
tant efmerueillez3ne pouuans croire qu’il puifle, (fuyuant l’ap¬ 
parence humaine) pa{rer&: tourner en l’air tout fon corps par 
le milieu de dix cercles,qui font diftans les vus des autres d’vn 
grand pied demy,&efleiiez en l’air tant que huiél perfonnes 
fe peuLienthaufler. 

Pin. a propos, ce qui m’a faid tant tarder , ç’ont efté 
fes cercles, cars’en eftantrompus quelques vns par la faute du 
feruiteur, il nous a fallu les refaire j fi bien que les fieges, les 
bancs, les tables, le tre{pie',le marchepié, le fac, & bref tous les 
outils necefiàires pour fauter font maintenant tous prefis ôc 
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mis en ordre comme il les faut. 

Cos. lime femble à vous ouyr parler que i’oy dire par 
ordre tous les meubles dVne maifonj que’le S. Archan¬ 
ge menaçant fon feruiteur luy aye did milles iniures. Mais 
didcs moy ie vous prie, tous ces préparatifs font -ils neceffai- 
res pour fauter? 

P IN O. Pardonnezmoy,Monfîeur,ilsferuent à plulîeurs 
autrcschofes,commelatable,poury manger deflus, iesfieges, 
le trefpié le banc pour s’âfleoir. 

Co s. Sur mon Dieu fa belle & prompte refponfe fai< 5 b 
qu’ilaraifon. 

F E R R. Qi^c vous en femble : pour certain il fe fouuient 
des equiuoqucs vfitez en Logique. Mais fi vous voulez rire tat 
foitpeuadiouftezcefte-cy. Comme le feruiteur d’Archange 
voulut faire venir en ce iardin les habilles fauteurs, il leur diâ: 
que le Roy auec grande compagnie parloit auec Archange 
fon maiftre, & que fans doute fa Maiefté le vouloir voir fauter 
apresfouper. Accordez ces Autres ie vous prie. Comme s’iL 
neuft pas efté beaucoup meilleur à voir de iour la beauté de 
tant d’extrauagantsfauts. Et quant à ce que vous auez deman¬ 
dé auPin,farefponcc cftexçufable. Car quand vous euAes par¬ 
lé, cela luy Atpenfer le contraire de ce que vous penficz, qui 
cAoit de fçauoir A tous ces préparatifs de tables, de bancs, Sc 
autres cAoyent conuenables pour leferuice de tant defauts, 
aufquelsle S. Archange fe vouloir exercer pour donner pafTe- 
temps &: plaiAr à ladite MaieAe'. 

C O s. le ne m’esbahispas s’il n’a pas entendu mon dire, 
pour ne fçauoir bien parler François. Mais que diriez vous 
d’vne plaifante refponfe que feit vn autre feruiteur à fon mai- 
Are,qui eAant fors malade au liâ:,&: ayant eAé trouiier le Mé¬ 
decin auec l’vrine de fon maiAre,& luy ayant fait entendre fa 
mauuaife difpoûtionjle Médecin ayant confidere' la couleur, 
&c le tempérament de l’vrine de fondit maiArc, dit au varier, 
retourne-tan àton maiAre, & luy dy que demain ie l’iray voirj 
qu’il faudra qu’il fe face purger Â^feigner, Sc, qu’il nes’abufe 
pas,car il eAremply de fort mauuaifes humeurs; ôc A bien-toA 
on n y r€jiîedie,il eA en danger de deuenir hy dropique,&:fein- 
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blabîe â vn éthique é. oppilé. Le ferüiteur vient, & dità foti 
maiftre^moûlieür,le Médecin m*â donné charge de vous dire, 

‘ ^ue demain Vous viendroit Voir, & qu a la vérité vous eftes 
plein de rdà|uàifes humeurs,& en danger de deuenir hypocri^ 
te,voire hérétique comme Pilate, fi bien-toft vous n’y faifiez 
remedier. Le ponte à la vqirité auroit plus de grâce en Italien, 
d’où il eft tiré qu*en autre lànguejmais quoy que ce foit, on en 
peut rire, i 

F ER. R. En efFed,cesfottesre^onfes,fîelIes ne font faites 
bien à pointeau moins font-elles plaifàntes &; facecieufes. Mais 
pour reuenir ù noftre propos, ie ferois bien aife de vous 
ouyr difcouriEfur larefponce que vous voulez faire aux au- 
thoritez qu’auez cy deffus alléguées,Bien qu’elles foient contre 
voftre opinion- 

C os. Vous voulez doncques félon que ie voy,quc nous 
n’entendions aucune chofe du S.Baptifte', 6c de M. Pin,tou¬ 
chant laperfedion desfauts, ce quiferoit faire tort à noftre 
Archange, qui les a fait venir icy à cefte occafion. 

F E R R. Parce que l’heure du fouper approche, il ne fe- 
roit paspoftible que ny M. Baptifte, ny M. Pin peuffent parler 
amplement des difcoursque nous tous defirons ouyr, pour 
bien entendre l’art &: maniéré qu’il faudroit obferuer, fuyuant 
leur intention pour deuenir parfait faltarin, voire auec telle a- 
gilitéSidifpofition qui fe voit en Archange. Partant s’ilplaift 
à la compagnie,ie ferois d’aduis que nous mifïîons fin aux di- 
fcoursqu’auonsencommencez,defquelsil nous en refte fort 
peu à dire que nous remiflîons à demain la partie^à celle fin 
de mieux voir &: comprendre à noftre aifè 'ce que les gentils 
faltarins ont enuiedenousmonftrer non moins par viucs rai- 
fonSjqueparlesefFeds raefmes. 

Pin. a ce que ie vois M. Baptifte 6c moy auons efté mal 
inftruids decelourdautdevarlet-, car contre noftre opinion 
vous nous auez fait venir pour difcOurir de l’art &: exercice dç 
bicnfauterjchofe impofïible àfaire(comme a dit le S.Ferrand) 
careftant jà tard,nous n’en pourrions difcourir fuffifamment, 
veulc long temps qu’il faut confommer à vous faire voir la 
forme 6c l’ade de quelques fauts -, ce qui ne fe peut faire fans 

que 
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qiïcquelquvùdenousles face en effcd pour en monftrer la 
pradlique àç rvfage,afia de les mieux cntëdre. Parquoy ie vous 
prie nous vouloir excufer pour le reftc de ce iour;, ^ pardon¬ 
ner à la fottife de voftre varlet,lcqucl nous a dit t,ôut autrcmçt 
que ne luy auiez cnchargé. 

Fer R. Et vous S.Cofme qu’en dites vous? 

C O s. le m’en remets à ce qu« la noble affiftance vou- 
dra-,puis que tous enfemble auec le S. Tetti, s’y font accor¬ 
dez. 

Ferr. Vousvoyezqu’ils vous prient demain à difncc 
«n ce mefme lieu fi beau &plaifant, en efperance d’ouyr vos 
dodcs difcours,pour la defence de rart,& exercice de la Gy m- 
naftiquc. 

Cos. Et puis qu’il plaiftà la compagnie ie vous le pro¬ 
mets,pourueu aufiî qu’il vous plaife nous déclarer auant que 
nous départir la quatriefme efpccc de fauterballcr, &: nous 
monftrer quelleellc eftj car fuyuanc le contentement que i’ay 
de vos belles conccptions,ie feray mieux dilpofc à vous ren¬ 
dre content des niiennes, & par ce moyen nous donnerons 
plus briefuementlaconclufion que cefte compagnie attend 
de nous. 

Ferr. l’efperc toft me deliurer de cefte derniere partie, 
laquelle i’entends confifter en l’vfage de fauter & baller, qu’on 
Voit auiourd’huy obfcruer en plufieurs prouinces,mefmcs en¬ 
tre pcrfonnagesPlebeïens, fans obferuation des temps, pro¬ 
portions &: mefures que les hommes ont par le moyen de l’art 
de Mufiqueinuentépeuàpeu, les faifant tomber en accord 
cnfemblement,n’cftant mis en doute ce qu’vn chacun fçait, &c 
peut naturellement faire plufieurs &: diuers faïus fans aucun 
aide,ny obferuation des reiglcs, & proportions ,'ou préceptes 
de l’art,comme l’on peut dire du bal Sc de la dance -, & cefte eft 
la plus ancienne efpecc de fauter & ballcr, &c par conlequent 
la premiere,bien que non fans propos i’enaye difeouru apres 
les au très- 

C o s. Certes il falloit mettre cefte- cy au premier rang,&: 
non au dernier, veu que c’eftïa plus ancienne : Mais ie viens 

M 
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inainteriant à cottiprendrel’artifice de vofirc intentiori, ayant 
dit que non fans propos vousTauczainfi fait,paraueture pour 
ce qu’elle peut eftre en commun &: la première la derniere, 
puis qu’il eft certain quifautent, dâncent& ballent fans aucu¬ 
ne iuftemefure,ny obferuation du temps, & fansartjfont en 
beaucoup plus grand nombre,que ceux qui obferuent exade- 
mentles reigles & mefures ,Ies proportions &c autres préce¬ 
ptes de l’art,&: ainfi fe deledét de baller Si de dancer^ ce qui eft 
feulement propreaux animaux raifonnables,veu que la difpo- 
fition de fauter eft auftî commune à tous les autres ani¬ 
maux. 

Ferr. Ce que vous dîtes eft trcf-certain ; toutesfois ie 

l’ay fait auftî d’autant qu’il eftoit neceffaire d’efclaircir premiè¬ 
rement toutes vos raifonsprecedentes,pour n’auoirpeu reuo- 
querendoubtelafignification& propriété du nom & verbe 
de ceft exercice du faut. Car puis qu’en Latin il ne fignifie vne 
feule adion,mais plufîeurs,&: icelles differentes l’vne à l’autre, 
il falloir commencer par fa plus propre fignification, lacjuelle 
eft fuyuant ce que vous auez dit,commune au verbe Salio/cdisl 
Et puisdefeendrede main en main , comme i’ay fait par le 
moyen de voftre aide à la déclaration des autres fignifîca- 
tions. 

Co s M E. II ne fâîloit parler de mon ayde,,fi vous ne vou¬ 
lez d’auanture appeller aide, la contradiction dont i’ay vfé 
pour m’oppofer formellement à toutes vospropofitiôs. Mais 

Î )ourretournerànoftrepropros,il ne faut douter que le bal Sc 
adance(com‘meditScaliger)nefoyent naturellemét fort an¬ 
ciens,puis qu’ils eftoyent défia en vfage entre les perfonnes du 
premier fiecle fans mufîque ny chanfonsrMais qui ne fçait que 
depuis ce temps là tous les arts ont receu quelque.accroifle- 
ment&embelilTement par les hommes,& les chofes naturel¬ 
les ont commencé peu à peu à eftre polies & reglees. l’ay dit 
les chofesnaturelles,pource que l’art de foy ne peut eftre ny 
monftrer fes effeCfs finon par le moyen de la nature. Pour éxe- 
ple,l’artdufaut,dubal&:dcla dance feroit nul, filcmouue- 
ment qui eft vn effeCt naturel en nous^^ne s’y trouuoit pour 
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xercer fesfundions,commevn moyen infallible pourpou- 
uoir courir oulauter-,mefmes quebienfouuent nous n’y pou- 
uons pas plus auecarü, que fans arp mais i’art a efté adiou- 
ftépour dilpofer, Sc reigler le mouuement de noftre corps 
auec quelque grâce plus grande que celle que nous miniftre 
la nature. 

F E RR. Puis que nous fommes venus à parler de l’art, 
difeourons en ie vous prie amplement, &c y apportons tout 
ce que nous auons & d art 6c d’induftrie • Car il y a long temps 
que ie delîre fçauoir que c’eft qu’art, fcience & praâ:ique,fuy- 
uantlavrayecognoiflance de leur première lignification, la- 
quelleencore quilfemblequellefbitalTez commune,&:que 
on s’en ferue,& en parle à tout propos î fieft-ce toutesfbis que 
l’expcrience m’a appris, qu’il y en a fort peu qui en fçaehent v- 
fer comme il appartient 6c en parolles, & en adions, pour 
tirer vne conclufî^on certaine 6c afleuree de toutes chofes, 
fuyuant les diuerfesqueftions qui font fouuent agitées 6c mi- 
fesencontrouerfcd’vnepart & d’autre^ 

C O s. le veux premièrement défendre l’art 6c l’exercice 
du faut auec toute laGy mnaftique contre le blafme des autho- 
ritez que,vous auez cy deuant alléguées, 6c puis s’il nous relie 
du temps,nous parlerons de l’art en general,de la fcience, 6c de 
lapradiqiie,& endironseeque nous en fçauons,pour auoir 
cognoiflance de leur propre 6c vraye fignifiçation. Ce que ie 
dcfireautantque vous pour l’amour de celle noble compa¬ 
gnie qui ellicyprefente,laquelle defire fort de voir fauter 
d’en ouyr difcourir,afind€ fe rendre plusfçauate 6c en latheo- 
rique,&: en la pradique du fâut.Or pour relpondre aux autho- 
ritez des faindsPeres,&: autres Théologiens anciens 6c mo¬ 
dernes quç vous auez propofces,ie dy que l’on ne trouuera ia- 
Hiais danaleurs çferitSique leur intention foit telle, que fini- 
ftrement vous auez voulu accommoder leur interprétation 
à vollre fens,&: tirer les palTages de l’Efçriturc par les cheueuxj 
D’autant que s’ils qntblafmé fexces ^ l’abus qui fe commet- 
tpit en fexerçicejdcs gladiateurs pour les,grandes delpçncçsj 
oufrç. Içs çj:uautezbai;b^es qui s’y cxçrçQjent 6c pradiquoiet, 
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&r autres tctsinconucnicns qui en proccdavent. Cefte profef- 
fionneantmoins eftoitdejcetempslàen réputation y en 
auoit vne infinité qui y prenoy ent plaifir. Cela n’a rien de cô- 
munauecnoftreGymnaftique. Qjai eftceluy qtiineblafme 
roit tels fpedacles de gladiateurs & tout leur exercice, où auec 
fl grande defpcnce. Si qui pis cft encores auec vne barbare 
cruauté l’on voyoitmcurtrir,mourir& demeurer eftropiez v- 
ne infinité de perfonnes, pour complaire feulement à la ve uë 
dupeupleï&toutesfok les Anciens nommèrent telle Barba-' 
rie,jeux,oufpcâ;acles publics. Mais qui n’efcrimit contre tels 
exercices,qui ne fe ruent ny pour conferucr la fanté , ny pour 
s’en ay der en guerre, ny mefmes pour s’en feruir en paix fans 
rcprehenfion?Carvn chacun fçait que rien ne peut ayder , ny 
feruir à l’homme,quinefoit fait auec modération, tant de la 
chofe que de la perfonnej Ce que nous voyons néftre exercé 
ny pratiqué en ces exercices de gladiateurs. Cômeaufïî nous 
pouuons dire,quc qui nevoudroit faire autre chofe quefauter. 


baller Si dancer,au lieu de conferuer fafanté,laperdroit,&: au 
licudefetrouuer fort, gaillard Sc dilpos pour le feruice de 
la guerre,fetrouueroit au contraire faible Sc dcbile pour l’c- 
xecution d’vne telle charge. Gar,fuy uant la fentence d’Hora¬ 
ce,!! y a certains termes Sc bornes prefix,danslefqüels fe faut 
^ contenir pour viure félon droid Sc la raifon,& lefquels (înous 
vends à outre-pairer,nous nous fouruoyerôsdudioitchemin 
de la vérité, &: du deuok de la vertu que nous rechèrchons. 
Et partant ne fe faut esbahir , ny trouuereftrange fi de tout 
temps les dodes&fainébS pérfonnages ont efcrrt Sc parlé co¬ 
tre les vices Sc abus qui fe commettent en toutes fortes dcpro- 
fcflîons. Mais dides moyie vous prie, refcrrme n’eft ce pas vn 
Art ncceCS^irepour fefçauoir défendre contre les ennemis, Sc 
par confequent vnloüable & vertueux exercice? Et toutesfois 
il feroit pluftoft vice que vertu,fi les hommes qui l’enfcignent, 
ou qui l’apprennent, n’obferuoyent diligemment é^exade- 
ment les adions qui appartiennent à la vertu. C^e fi Hippo- 
cras,Galien, Sc autresgrands Médecins ont (Comme Vous aatz 
, aElcgué ) fi dodemeot eferit Sc parlé contre aucuns Maiftres 
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d'exercices qui eftoyent de leur temps en la Gy mnaftiqoe, on 
ne doit, ny ne peut-on de la conclure qu’ils ayent entendu par¬ 
ler contre tous les exercices en general. Et qui efl: celuy qui 
ayant diligemment leu les eferits des anciens Autheurs , ne 
fçache que la vie des Athlètes eftoit tres-vicieufe,digne de tou¬ 
te punition pour leurs mœurs corrompues & pernicieufes, 
(tant s’en faut qu’ils nefuflent dignes deblafme &c de repre- 
henlion) ayants conuerty la qualité de leur excellent &c noble 
exercice en chofes infâmes, pour feruir à leur ambition &: aua- 
rice. Depuis que l’on préféré l’vtilité à l’honnefteté, il eftim- 
polïîble que l’on ne foit entaché du vice d’auarice, qui nous 
faiéfcpoftpofer l’honneur au proffit. Or comme toutes chofes 
fe corrompentauec le temps, ceft exercice eftoit au commen¬ 
cement fort prifé, comme eftant hÔnefte, loiiable &: vertueux; 
mais depuispar la malice des hommes a efté tellement altéré, 
& changé, que l’vfàge ÔC la pratique en a efté du tout peruertic, 
en forte qu’il en eft forty mille defordres & confufions. Et ain- 
û en peut-on diredetousles autres exercices. Queficeftc pro- 
fcftlon Athlétique fe fut maintenue en fa première dignité, 
fans en abufer, qui doute que tant le Médecin, que le Philofb- 
phe ne l'euflcnt îoiiee comme vn fort bon exercice, &: comme 
ils ont faiét plufieurs autres, lefquels ils n’ont trouué aiioir ou- 
tre-pafle les bornes Sc limites de la vertu. Tellement que(mon 
cher Ferrand) les fpedacles publics, & les jeux que l’on appel¬ 
le extrauagants, comme les liifdids gladiateurs,^ autres feftes 
qui fe faifoient anciennement aux Théâtres, Amphithéâtres,&: 
Cyrques,aucctant dedc/pence,& de meurtres, introduifants 
fouuent les hommes à combatte auec les beftes fauuages, font 
les exercices que cesfainétsperfonnagesont à bon droit blaf- 
mez & condamnez. Et s’il vousfouuient, le mefme^Tertullian 
que vous auez allégué, parlant de plufieuts abus qui regnoy ent 
de fon temps, va reprenant la fottife &: vanité des Gentils, qui 
auoyentmisau catalogue des Dieux quelques Athletes,&au- 
tres vaillants hommes és exercices Gymnaftiques, condem- 
nant vne telle idolâtrie, digne d’vne punition exemplaire. 
Mais CCS bons perfonnages pour cela n’ont ente ndu blafmer, 
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ny condamner les exercices qui feriient à la conferuation de la 
fanté, ou à combatre pour le pais en temps de guerre. Plutar¬ 
que mefmes ne penfaiamais blafmerla Gymnaftique, ny au¬ 
cun des exercices d’icellej mais bien la nonchalance des Grecs 
quimanquoyent defageffe & deiugementen l'vfage de leur 
profefllon,lefqnels au lieu d’en bien yfer, auoyent tant per- 
uerty corrompu. Ce qui a peut cftre donné lieu auxferfs&: 
feruitudes que nous auons encores auiourd’huy en beaucoup 
de lieux, plus fréquentez &c vûtcz du temps des Gre cs.Or Hip- 
pocras, ny Galien, comme ie vous ay deQà dict, ny autres Phi- 
îofophes & Médecins, n’ont point condamné en general les 
exercices, mais bienl’excezôiperte du temps , la defpenfe 
excefliue, 6c autres abus qui fe commettoyent en chacune 
profelîion. Ce que nous pouuons voir ayfement, & com¬ 
prendre par leurs efcrits, comme parauanture nous pour¬ 
rons demain difcoLirir plus amplement, déplus à propos. Et 
cncores que l’on puiflé dire que lors que Galien efcriuit tant 
d’iniurieufes paroles contre les Athlètes , ce fut au temps 
qu’il fe trouua mal dilpofé, pour s’eftre gafté les iointures d’v- 
ne efpanle , ayant voulu faire du vaillant luideur & fau¬ 
teur auee ceux qui s’exerçoyent aux lieux Gymnaftics j veu 
que luy mefme afferme que cela luy aduint en l’an trentief- 
mc defon aage, &:ne fcfaut efmerueiller fi eftant tranfjpor- 
té de cholere il auoit ainfi efcrit contre eux j fi eft-ce pour¬ 
tant que les vices ne doyuent eftre fouftenus, 6c ne faut dou¬ 
ter quecefte profefïîon Athlétique ne foit grandement def* 
cheuc defa première fplendeur 6c dignité j bien qu’ancien- 
nement elle fut fi noble 6c illuftre , que tous les Sénateurs fe 
tenoyent debout pour faire honneur aux Athlètes qui en- 
troyent au theatrepour s’exercer & combatre, fuyuantl’ob- 
feruation de leurs folemnitez. Qmplus eft on trouue ésloix 
de Vlpian ces paroles eferites , Si à la luide, ou au pancra¬ 
ce , ou faifant à coups de poing , 6c pendant le temps que 
l’on combatl’vn auee l’autre, il aduenoit ,que quelqu’vrt mou-; 
ruft , la loy Aquilia n’y peut auoir lieu , prefuppofaînt que 
pour l’honneur 6c la vertu , 6c non par iniure la mort s’en 
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foit enfuiuie* Et neveux permettre que Platon s’en aille (com¬ 
me on dit) auec les mains lauees : car nous lifons qu’il fut pre¬ 
mièrement Àthlete,que Philofophe. 

ÎF E R. R . le ne veux que vous penfiez qu’on ne puifle trou- 
uer auflî bien quelque Loy en faueur de h dance & du bal, que 
de vos exercices fl dignement loLiez&: exaltez 5 & merefiouïs 
fort de ce que vous auez allégué à ce propos. Sçachez donc- 
ques,S. Cofme,qu’entre lesloix on trouue, quefi vn tuteur,ou 
curateur auoit defpenfé quelque argent pour faire apprendre 
à dancer à fes pupilles, qu’il luy deuoit eftre mis en compte, & 
rembourcementfans aucunecontrouerfe,ou difficulté. Q^e 
vous enfemble? 

Co s. Avousouyr dire,il mefembleque files danceurs 
&balladins vous cognoiflbyent^ilsauroy et agréable que vous 
fuffîezleur Aduocat. Mais ie nefçaydequoy fefoufrit le S. 

' Tetti qui parle auec Archange. 

T ET TI, lepriois (fuiuant la volonté, le defir de ces 
meflîeurs) le S. Archange de fe trouuer icy demain apres 
difné, comme ils ont promis de s’y trouuer tous fans faute, 
pourouyr le difeours de M. Baptifte ,M.Pinfesdifciplesfur 
fonartdufaut voltigé en l’air qui eft entre tous les autres fauts 
le plus agréable, & auquel on prend le plus de plaifir. Mais 
quel bruit eft-ce que i’entends? 

Baptiste. Monfieur, c’eft le Roy qui vient delà 

chaffe. 

Fe R R. Puis que la venue du Roy nous r fait tous le- 
uerjbaifant les mains à toute cefte noble compagnie , ie ne 
feray faute de reconduire le S. Archange, ^ l’accompagner 
où bon luy femblera, attendant en bonne deuotion le ioiir 
de demain. 

C O s M E. A Dieu doneques fans baife-mainj car quant 
à moy ie ne fçay pas beaucoup obferuer cette ceremonie 
Elpagnolle, de baifer les mains à chacun pas à tout le mon¬ 
de , à chafque heure & à tous propos. Sounenez-vous 
doneques du prouerbe , qui dit , que c’eft vne chofe la 
plus fafcheufe&: ennuyeufe qui puilTearriuer à l’homme que 
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d'attendre.- ^ 

Fer r. ïi^e fouuient pluftoft de vos doâ:es difcours que 
? d’autre choie. 

> CosME. A DieuM.Baptiftc&M.Pin,ieme recomman¬ 
de à vous &:àlarriemoire de ce que vous nous deuez faire ouyr 
ôc voir demain, Dieu aydant. 


Fin du premier Dialogue, 





B E defir d’apprendre & defçauoircftcô- 
mun J & particulier entre les hommeS} 
commun , pource que tous générale¬ 
ment Tappettent: particulier j car il n’y a 
nul homme quelque gros & lourd efprit 
qu’il ay t,qui naturellem e'nt ne defire d’a- 
iioir la cognoilTance des chofes qu’il ne 
fçait pas, &: qui concernent &:refprit 
le corps. Car fi la faim a efté neceflaire 
pour faire viure le corps, l’accroiftrc & fe conferuer comme 
les autres animaux; ceftemefmc faim luy faid fouuenir de fe 
maintenir, ôifonefpece, toutle temps de favic,&:auflî de 
rechercher les moyens propres, vtilesj&neceflairespour l’en- 
tretenement d’icelle- Ce defir eft tellement nay &: conioint a- 
uec noftre ame, qu’il n en peut eftre aucunement feparé. C’eft 
Pourquoy nous defirons fçauoir,pour furmôter par le moyen 
d’icekjgr, non feulement toutes les difficultezde cefte vie;mais 
auffi tant par foy ,que par intelligence,comprendre les impor¬ 
tants fècrets de la vie à venir. Ce defir encore nous faid non 
feulement cfleuer les yeux de noftre corps, de la terre au ciel, 
pour y contempler, comme dans vn mirouër ,les cfFeds mer- 
ueilleux de la nature ; maisauec ceux de Pâme pénétrant plus 
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& la cogtioiflance que Ton peut auoir de toutes chofcs,tant in¬ 
ferieures que fuperieures, Qm eft caufe qu’vn grand Philofo- 
phe Grec auoit accouftumé de dire, Q^e l’homme qui n’eftoit 
efmeu dedeiîr de fçauoir, deuoit eftremoins eftimé qu’vne 
befte brute, & non feulement cela, mais que c’eftoit vn mon- 
ftre en nature , puis qu’il eftoit fi difforme & fi different de la 
nature raifonnable de tous les autres hommes. Et bien que 
plufieurs puiffent abufer de ce defîr, fe laiffants tranfporter par 
leur fcns, dont naîffent vne infinité de maux 5 fi ne faut il con¬ 
clure incontinent, que du defir de fçauoir foyerit propre¬ 
ment procédez tels*maux , mais bien du defir vicieux, qui 
eft infeparable de l’homme tant qu’il vit en ce monde : & ce 
defaut prouient du defordrc du peu de reigle, & mefure 
qu*ilya aux actions des hommes. Il faudroit que ce defir fut 
bornée limité parlaraifon,ôccontcnnaux termes [de la ver¬ 
tu qui gift entre ces deux extrêmes, letrop,&: le trop peu. C’eft 
cefte voye du milieu , auquel nous deuons adreffer non feule¬ 
ment nosdefirs, mais auflî toutes nos operations, paroles &: 
adions. Parquoy il ne fefautnullementeftonner, fi cefte no¬ 
ble compagnie de Gentils-hommes & Caualiers,defireufe de 
voir, de i^auoir & d’entendre les difcoiirs que nous nous fom - 
mes propofez de faire auiourd’huy, s’eft trouuee en ce beau &: 
plaifant )ardin,pour ;ouïr aucc plus de plaifir &: contentement 
de la prefcnce, tant du S. Archange, que de^fieurs Tetti,Baptr- 
fte, Pin, qui ont volontiers accepté la charge de propofer à 
leur tour les raifons qui les ont meu de fouftenir ôc defendre 
^ces beaux exercices cy-deffus tant recommandez. Et d’autant 
que tous eftoyent jà affemblez auec filence, le S.Tetti cômen- 
ça le propos en cefte forte. 

Tetti. llmefemble, Mefiîeurs, que la compagnie de 
ces nobles Seigneurs, à ce quei’ay peu entendre , auroitbien 
agréable, quefuyuant lapromefleque nous fifmes hier,l’on 
commençaft par la déclaration de ces mots, , Science de 

d’autant qu’il font comme labaze, de le fondement 
principal ôcneceffaire à toutes perfonnes qui font profefïîon 
de fçauoir, ou de commander, ou de faire quelque autre chofe 
que cefoitjee que ie ne doute point qui ne vienne bienàpro^ 
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pos pour continuer le difeours des exercices &c art de fauter, 
dcfquels l’on doit auiourd’huy voir ouyr les raifons, enfem- 
ble l’cxperience tant par la théorique, que pratique, par le 
moyen desamis duS.Archange. 

Co s. le croy que le S. Ferrand ne faudra de fon cofté, 
non plus que moy du mien, d’obeyr fatisfaire au defir & cô- 
mandement de vous, Meflîeursi toutesfois ilmefemble qu’il 
feroit meilleur que nous attendifïîons l’opportunité qui fe 
prefentera entre les difeours que les fleurs Baptifte & Pin doy- 
uent fairejpuis qu’il feroit impoflîble de parler de l’Art du faut, 
accompagné de la pratique que nous deflrons voir du S. Ar¬ 
change, flnon qu’à quelque propos de vous autres on s’amufaft 
d’expofer vrayement que.c’eft qu’Art, Sçience & Pratique.Par- 
quoy il me fcmble bon (fl ainfl plaift au S. Ferrand) que fuy uant 
ce que nous refolumes hier, nous ne deuôs commencer à faire 
aucune chofe, ou en difeouritj mais pluftoft les fufdits amis du 
S. Archange, fuy uant leurs reigles appartenantesou à l’Art, ou 
à l’experiencc du faut. 

F E R R. le m’accorde volontiers à ce que le S. Cofme’,& 
les autres Seigneurs commanderont. Parquoy il me femblc 
que vous $. Baptifte, Si vous S. Pin pourrez commencer à trai¬ 
ter &c difeourir des chofes, lefquelles, fuyuat vos reigles, (ont 
conflderables pour former & drefler vn autant fort difpoft 
fauteur, comme l’on peut voir en la proportion &: difpofltioil 
des fauts que noftre Archange fait auec vn fl grand Art, & dex¬ 
térité, que chacun l’a en admiration : car fans doute la fufdide 
Pratique naift de la théorique bien entendue. Et c’eft ce que ces 
Meflîeurs icy prefents en general, deflreox principalement de 
entendre,chacun en particulier, pourfçauoir l’Art &: la Pra¬ 
tique de deuenir bon Sc parfait fauteur. 

C O s. Certes il eft neceflfaire de bien efclaircir ces cho- 
fesjcar autrement il fembleroit avoir quelquefois le corps d’vn 
fauteur,quecefuftprefque vn enchantement,comme fe met¬ 
tre en l’air auec vne telle dextérité promptitude, qu’il fem- 
ble que ce ne foit pas rn corps , &: puis encore €c tour¬ 
ner aucunes-fois en figure Spherique , & autres-fois fe re¬ 
tourner contre le contre-poix ôc pefanteur naturelle de 

N.ij 
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laperfonne, comme le vous fera voir Monfieur Pin. 

Bapt. Vous m’auezenioint commandé dedifcou- 
xir traider vnc difficile, fafcheufe &: pénible matière, ( enco- 
rcs qu’ellefoit de mon Art, ) laquelle me femble d’autant plus 
difficile, que ic vois tant de Gentils-hommes Caualiers Au- 

.diteurs,lefquels par leur expérience pourroy ent bien mefmes, 
s’ils vouloy ent, former dreffier auec le Roger vne generale 
Academie de toutes fortes de fciences : C’eft ce qui me rend 
plus eftonné d’entreprendre à difeourir de telles chofes deuant 
les fçauants. Toutesfois pour ne manquer à mon deuoirje 
mettray toute peine de les contenter le mieux qu’il me fera 
poffible, entraidant des chofes qui appartiennent à la Maiftri- 
fe de cefte profeffion de bienfauter^à fin que l’on puiCfe enten¬ 
dre lemoyen qu’il faut tenir pour drefler &formervn parfait 
faltarin. le diray doneques premièrement que tout ainfi que 
fes chofes du monde ont toufiburs certains principes, fur lef- 
quels elles font fondez , ainfi toute l’experience de l’Art de 
bien fauter eft prefque du tout fondée fur laPratiqüc de fça- 
uoir bien faire la volte en auant en arriéré, laquelle quicon¬ 

que pourra bien faire, auec deux autres chofes que ie vous de- 
clareray plus amplement, fe pourra dire auoir acquis quafi 
toutelaUeiencede l’Art du faut: Ayant entendu de perfonnes 
dodes , fii’ay bonne mémoire que celuy quia appris les prin¬ 
cipes de quelque feien ce, &:lesfçait bien entendre, a par ce 
moyenJà fçeu&:apprisplusque la moitié de toute la fcience, 
commeicle vbuspourray bien afîèurer par l’cxperience que 
j’en ay faide. 

P1Bien que la volte foit vn grand commencement 
pour s’acqiierirl^rt du faut, fi me femble-il pourtant que fon 
fondement foit pluftoft vne belle &: agile difpofition naturel¬ 
le,&vniugement efueillé,accompagnéd’vne viuacité de cou- 
rage,qui auec le temps rendent vn chacun parfait i non feule¬ 
ment en l’art de bien fauter,mais auflî en toute autre profeffiô, 
& exercice que ce foit. 

.Cos. Auparauantque parvoftredifeours vous pafiîez 
plus oütrCjie vous prie de nous faire entendre , s’il vous plaift, 
que c’eft que volte en (tuant ^ en arriéré. Car il fe pourroit bien 
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faire qu^ nous tous,&: fpecialement m oy, ne vous entendions 
pas bien,fans la déclarationexplication des paroles de 
voftre art; puis apres nous verrons qui fera celuy de vous 
deux qui aura fait vn meilleur exorde de fes raifons,&: difcours 
avenir. 

B AP T. Lavolte prife entendue fimplemcnt comme 
volte,fans cefte adiondion(cnauant ou en arriéré) entre les 
fauteurs,s’entend que ce foit lors que quelqu’vn fautant en l’air 
fe retourne dcflus de0bus, ou pour mieux dire retourne 
fon corps entièrement en figure fpherique en l’air auant qu’il 
finiflefonfaut, 5 <: retourne à terre , ainfi que le vous pourroit 
bien faire voir M.Pin par expérience. 

Pin. Fort volontiers. 

B A PT. Mefiîeurs’, vous auezveuauccquelle prompti- v 
tude & agilité il a fait deux fauts en vn inftant, retournant en¬ 
tièrement fon corps delTusdefibus, comme ievous ay dit, e- 
ftant efleué en l’air,auant qu’il euft,retournant en terre, finy ny 
l’vn, ny l’autre faut.Or cefte maniéré de parler en auant s’adiou- 
fte pour donner à entendre quand cefte volte ducorpsfe fait 
tournant auec la tefte en auant,comme fe fait au contraire cel¬ 
le que l’on dit en arriéré , pour demonftrer que ladite volte 
fe fait lors qu’on retourne le corps, la face, Ôc la tefte en ar¬ 
riéré. 

Cos. Lepremicr faut doneques que M.'Pin a fait auec fi 
grande promptitude,eft celuy delà volte enauant,&: le fecôd 
eft de la volte en arriéré. 

B A P T. Ouy,M6nfieuf. 

C o s. Sçaehez que l’art profeflîon de fauter eft fi an- 
ciennc,quelepered’ancicnneté, 5 c des lettres Homere en fait 
mention.L’on fe fert de cefte volte lors que l’on veut faire voir 
auecmerueillevne infinité de fauts quafi incroyables à celuy 
qui ne les auroit iamais veus, 

B A P T. De gracc,Monfiear,ie vous prie faites nous cefte 
faucur &: courtoific de nous déclarer amplement cette anti- 
quité,enlaquelle ontrouuc mefmcs que les faiiteursfe feruoict 
de la voltejCaV ie n’ay iamais trouué perfonnage,qui m’en aye 
peu donnerl’expofitiôjnyrefoudre de cefte maniéré de fauter 

N ii) 



Le II. Dialogve 
auecla voIteenTair, 

Cos. HomereenfonOdylTee^^autresIieuXjCntrcpIu- 
fieursfortes Sc différences defauts ancièns,qui ont cftérccueil- 
lis’parplufieursautheurs, Hierofmc Mercurial, les a réduits à 
trois efpeceSjVoulantqu on nommaft la première Cubtjiiquey 
non fans vnloiiableiugementja fécondé ^/j/>myî/g'«ej&:latroi- 
fiefme OnheJîiciue.Oï Homere raconte qiül y auoit defontêps 
quelques fauteurs,quifur la findes banquets de leurs Demy- 
Dieux fautoyentjfe tournants fur leurs telles en la forme d’v- 
nerouë. 

B A P T. L'on pourroit dire qu’ils le faifoient fur la terre, 
ôc non efleuez en l’air : Car il y a grande différence entre la 
roue que fait le corps eflancé, Sc efleué entièrement en l’air, 
6c la roue que tous peuuent ordinairement faire, ayants les 
mains,ou autre partie du corps appuyez fur la fermeté de la 
terre,oud’vnetable,otiils ont de couftume faire leur faut. 

G,O s. Cela peut ellre,mais il faut noter qu’il dit qu’ils fc 
lançoient de fort loing pour former vn tel tour retour que 
vous appeliez voltejce que n’auroit pas dit Homere'pour li¬ 
gnifier la force de ce verbe ejlancef , ôc feietter de loing pour 
donner à entendre la longue diftance 6c hauteur du faut , fi la 
volte,ou bien la roue du corps fe fuft faiéle eflant peu ou beau¬ 
coup appuyé à terre.EtlacquesDalechams diligent &:exaâ: re¬ 
chercheur de l’Antiquité, monftre bienauoir entendu ce que 
ievous dis, en ces doéles Annotations 6c recherches qu’il a 
faites fur lesliures d’Athenee: 6^ mefmeslegrandBudee en 
fes Annotations monftre qu’il a fuiuy lamefme interpretatiô: 
outre qu’il n’eft vray femblable qu’en prefence detât de demi- 
dieux (que ievous ay dit qu’Homereallégué) aucunfeprefen- 
taftparmy tant de banquets, qui ne fift chofes rares & dignes 
d’admiration.Et eftàcroirequ’iln’y auoit que les plus habiles 
qui s’y trouuaffent, pour faire paroiftre la grande agilité, &: a- 
droide difpofition de leurs corps. 

F E R R. le vous affeuf c de vérité que ie ne me ferois point 
aduifé de ces belles authoriaez d’Horaere, encores qu’il me 
fouuiennebienque Budeeenfes Annotations^ fait mention 
du PetHHYHm, 6c des Vetiturifî* , les prenant pour ceux que les 
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Grecs nomment jivCiçh3xi,cc que vous auez obmis parlant du¬ 
dit Dalechams, lequel n’eft beaucoup content ny fatisfait de 
cefte interprétation de Budee,difant qu’il auoit expofé ce que 
il ignoroit par le moyen d’vne autre interpretatiô, qui eft mcf- 
me ignorée des Latins. 

Cos. Vrayement il a quelque raifon: maisonpourroit 
refpondre que Budeeprefiippofoit^quelenomides Petaurtjîte^ 
fuft dedà cognu entendu par le moyen de ceft œuure cu- 
rieufe desiours géniaux compofé par Alexander ab Alexan- 
dro Neapolitain,lequel fut mefme lurifconfultejD’autant que 
au vingt vniefme chapitre de Ton troifiefme liure, parlant de 
plufieurs jeux &c exercices,dont fe feruoyent tant les Romains 
qu’autresnations,il dit qu’on nommoit Petaiiriji(e,ceux qui d’v¬ 
ne fort prompte Sc vifte courfe paflby ent volants fur la fin par 
le milieude quelques cercles efleuezen l’air fans rencontrer, 
ny aucunement toucher la circonférence defdits cercles, tant 
ils fçauoy ent bien &:dextrement obferuer la conformité, 5c 
proportion du corps,y entrepaffant les membres auec tellea- 
gilicé &:difpofition, qu’ils n’y hurtoyent en aucune maniéré. 
Ce qui eft remarqué auflî par les vieux Interprètes de luuenal 
enfaxiv.Satyre. 

F E R R. A la vérité,vous auez,à mon iugement,mieux que 
nul autre expofé cefte difficulté,& par mefme moyen defen du 
Tauthorité de Budee digne de toute loüangejD’autant qu’ilfe- 
roitimpoflîblc qu’aucun peut pafler outre les cercles, s’eflan- 
çantdutoutpar la courfe au dedans, qu’il nefeiftau milieu a- 
uant que d’en fortir,la voîte parfaite j car autrement il fe rom- 
proirlecol. 

Pin. Il n’y a nul doute,Monfieur; car on entre aux cercles 
latefte deuant,&: on vient dehors fur les pieds,ainfiqüei’ay ap¬ 
pris de monvnique S.Archange, qui cftceluy qui m’a enfei' 
gné ce que ie fçay dire, faire, ou entendre en ceft artéie fau¬ 
ter. 

Fe RR. De forte que la volte eft à ce que ie vois autant 
neceftaire poureftre Cubiftere, que Petaurifte, 5c n’y a en¬ 
tre eux autre différence, linon que le Petaurifte fait cefte volte 
4u corps dedans les cercles, &: les Cubifteres la font fans cer- 
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clés,félon ropportimité&occafionquifeprefenteà leurvo- 
lonté,&: félon leur defir,fautant d’vne forte ou d’autre, com¬ 
me il leur plaift. Et non fans iugement fort grand a le doAc 
Mercurial interprété ce mot Grec Ku^/ç«THgo<,le nommant en 
Latin CubiJîiciX^ nous voulons former le fubftantifde la Cubi- 
ftique quilmetpourlapremiereefpcce de l’exercice du faut; 
D’autant qu’ayant icéluy veu &c conûderc que les Grecs auoiét 
pris celle fimilitude du tour que fo^t les dez qui font iettez 
lors qu’on ioiië au tabiier,ou àautre jeude dez, ÔC qüedumef- 
me nom des dez,que les Grecs appellent kv^ùIj ils en formè¬ 
rent le nom des fauteurs qui font le tour volte Cubiftique, 

il voulut parlant Latin pour mieux les imiter,prendre mefmes 
le nom des dés,qui ont la forme d’vnCube,8^eh compoferlc 
fufdit nom Cubiftique : Toutesfois, mon cher S.Cofme, laif- 
fantceschofesicyàpart , fçaehez qu’il nousrefte encores vn 
doute qui n’eft pas de peu d’importance,fur cefte fignificatioh ' 
de VeSiaurum, ou dePfé?4»w^£e, (û vous auez leu certaines cor- 
redions qu’a fait Nicolas Mercier fur quelques endroids du 
premier liure d’Alexander ab Alexandro,lefquelles font com¬ 
munément imprimées en Latin , auecvn tiltred’animaduer- 
fiô,)oLi il dit que IuliusPollux prend que ou 

en Grec eftvne perche, ou table,oii les poules nichent, &: fe 
perchent pour dormir: Et queces cercles cy deuant alléguez 
eftoy ent certaines rouës,fur lefquelles les hommes fautoyent, 
à la fîmilitude de ce faut que les poules font à demy volant 
pour s’aller iucher; que quelquefois y eftans deux fautants 

viz à viz l’vn de l’autre, la roue fe retourne en vn inftant : néant- 
moins eftans iceux retournez defllis deffous ne tomboyent 
pointjains au contraire y faifoyenttantoft auec vnemain , &: 
tantoft auec les deux,«S^ quelquefois auec les genoux, plufieurs 
chofes dignes d’admiration; & femble fouuent qu’ils doyuent 
tomber,inclinants la tefte ou la moitié du corps vers la terre. 
Et à ce propos il allégué ,quelques vers de Iuuenal,vn de Mar¬ 
tial, «Sc vn autre de Manile, voyez le Mercurial liur.iij.chap.iix. 
dont en fin apres plufieurs chofes il vientàconclurre, qu’il s’e- 
ftonnefort d’Alexander ab Alexandre, qui a dit cefte forme 
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de fauter eftre entre les exercices familiers des Citoyens Ro¬ 
mains. 

C O s M E. Premièrement ie vous nie cela /comme chofe 
non vrayejpource qu’encorc que Mercier foit d’ailleurs aflez 
bien inftruit,voulanttoutesfoisparoiftreplus grand,s’eftplus- 
toft laifîe tranlporter par fon deûr, que de quelque grand zele 
delà véritéqu’ileuftj&qu’ainfinefoitjfi vousauez leu letiltre 
de ce chapitre,ô<i: tout ce qui y eft contenu, vous ne trouucrez 
point qu Alexandre ayeiamais dit ny afferme' que l’exefcice 
Petauriftique fuft aucunement en vfage entre les CitoyensRo- 
mainstMaiseequi aabufe Mercier,c’cft quelediâ:'Alexandre 
fait mention de certains jeux dont vfoyent nonpas les Cy- 
toyens particuliers,mais les plus grands Seigneurs & Princes 
Romains.Et bien qu’aucuns Citoyens efleus&: choifis d’entre 
la plus gaillard^ jeuneffe de Rome, fe foyent quelquesfois, 
-pour s’exercerjftruis de ces fauts Petaurifl:iqucs,ie nevois point 
que pour cela ils deuffent eftre, comme il afferme, eftimez 6c 
reputez outreeuidez 6c remplis d’aucune temerité.D’auantagc 
puis qu’il allégué Polux pour luy faire dire que^lraygop ou tt^- 
■TÊV^oiJjfîgnifie celle perche, ou tablcj pourquoy n’adioufte*il 
aufïi que Peteuron ou Peuuron entre lesCrecs dénoté vne cage 
•OU gclinier,où fouLient les poules,chappons, 6c autres tels ani¬ 
maux entrent à demy volant,courant fie fautant pour leur ju¬ 
cher fi toft que laniiiâ: approche j comme on voit fouuent 
aux petites maifonsruftiqueslfie c’efticy l’opiniOn du mefmei 
Pollux. 

F E R R. Certes vous îjuez trouué fort à propos pour dé¬ 
fendre l’opinion d’Alexandre cefte féconde fîgnification de 
ces mots Grecs.On peut doneques bien s’affeurcr que de la fî- 
militude des poulies, qui à demy volant entrent en leurs ca¬ 
ges ou geliniers par leur petite porte, fe deriuc le nom dep^- 
taurijieyd'zmznt que prefque envohnt les Petaurijies entrent par 
la circonférence de leurs cercles. 

C o s. Sçaçhcz qu’outre ces chofes ce Mercier deuoit co- 
fiderer que Pff 4 «»-<,oubienFffd«r/^«j font certains mots qui 
n’ont feulement iamais fignifié vne melme chofe, mais plu- 
fieurs,commeonpeut voir, fii remarquer es œuures de No- 
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niuSjFeftuSjd’Ælius Stilo,& de plufieursautres anciens &r mo¬ 
dernes, aufquels il nefe deuoit pas oppofer fans nulle autho- 
ritéjdiûnt que tels cercles cftoyent certaines roues, n’y ayant 
point de roues és petits cercles,ny és perches appellees ênGrec 
Tetauron,ou Veteuron, pour en pouubir former le mot de Ÿetau- 
,lequel proprementfederiue de Trèrao-fiaj 8<: dec7W(î'iopr£- 

TûdiLî^op,quifignifie voler, corne il faut quafi faire pafTant par le 
milieu des cercles,qui font par ordre cfleuez en l’air par ceux 
quilesfouftiennent. 

F ER R. le voisenfomme que Mercier ne deuoit abfo- 
lument affermer que ces cercles petauriftiques fuffent des 
roiies,fans autrefignificationjpuis que comme vous auezfort 
bien dit 6c expliqué, tant le Vetaurijit , comme le Veteurm , ne 
denotentfeulementvnechofeou deux, mais aufïî plufieurs 
autres appartenantes à l’exercice qui fe fait brauement volant 
àdemy,commeluy mefme l’alfeurejdifant que les Funambu¬ 
les,c’eft à dire,ceux qui cheminent ■& font merueilles fur la 
corde, monftrant pluftoft quelquefois qu’ils ÿ volent qu au¬ 
trement, viennent à cftre nommez Çeuuriües^ pour l’adc ou fi- 
militude de voler qubn remarque en eux. Maintenant ie de- 
{irerois que nous reuiniïîons fur les difeours que M. Baptifte 6c 
M.Pinauoyent commencé de Vart,fcience Ô^pradique de fau- 
tertMais que faites vous,M. Baptifte, car il mefemble que par¬ 
lant auec M.Pin,vousaucz enfemble confulté quelque chofe, 
cependantque nous auonstrauaillé à accorder les authoritez 
de ces vaillants hommes. 

B A P T. le vous diray, Monfieur, pendant que vous 6c le 
S. Cofmedifcouriez,lePinmedifoit (nelaiflant pour cela à 
noter, 6c nrediter vos belles 6c dodes raifons) qu’au Royaume 
de Naples & deCkile,ccs cagcs,ou geliniersqu’on voitpar les 
villages pour percher les poulies, lefquels vous auez dit qu’on 
nommoitenGrecPefrfwrowjOuPefewroWjquelespaïfans de ce 
pais nomment poullailliers, aulquels les poulies entrent à dc- 
my volant pour fauter fur les perchettes qui font là préparées 
pourleur vcher;&:pourroit-onbien dire qu’en la mefme fî- 
gnification de ces cages, ougelinieres, fe pourroit prendre le 
nom de puis qu’il n’eft poflîble qu’aucun puifle faire 
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le faut des cercles,qu’il n’y entre auec vnfaut quafià demy vo¬ 
lant, &: paCfe premièrement par la circonférence du premier 
cercle, en la forme du coq, ou de la poulie, qui entrants par 
1 huis de leur poullaillier fautent à vol fur leurs perchettes.D a« 
uantage, corne le Pin me difoit tantoft,il faut noter q bien que 
la volte ie face dedans les cercles fortant d’iceux les pieds de- 
uant, que pour cela ne s enfuit pas que tous les fauteurs Payent 
iamaisainfifaid, &: moins que le faut des cercles fepuifle au¬ 
cunement faire fans quelque volte j pour ce qu’il me fouuient 
enauoir bien veu quelques vns,qui faifoyent ce faut des cer¬ 
cles, &c y entroy ent la tefte deuantj ôc ne faifoyent pourtant la 
volte dedans les cercles, mais bien de l'autre cofté au dehors, 
lors que jà ils en eftoy ent fortisj ce qui entre lesplus experts,& 
fameux fauteurs n’eft beaucoup ny eftime , ny admiré , bien 
que le peuple , & autres, qui h’entendent la force, ver¬ 
tu des iuftes reigles,& préceptes de l’Art, s’en efmerueillent, 
prifent exaltent fort celuy qui fait vntelfaut. 

P1 N. Certes vous auez raifon, &: ne me fouuient poiht 
que vousny moy ayons iamais difeouru auec le S. Archange 
de cefte façon de fauter. Car fans doute il s’en trouue mefme 
entre ceux de noftre profedîonbicn fouuent plus d’imparfaits 
& ignorants, que de fçauants&: expérimentez enceft; Art. Ce 
que l’on ne doit trouuercftrange, veu que ce vice cft commun 
à toutes les autresprofèinons. Il y en a pluûcurs qui pour pa- 
roiftre bons fauteurs en prefence du peuple , & fe faire admi¬ 
rer, font ce faut des cercles, mais fl imparfaidement que rien 
plus,ne faifantsla volte dedâs les cercles, ny les appropriants 
comme ils doy uent eftre efleuez &: feparez l’vn de l’autre j ce 
que iefpere auiourd’huy faire voir à la compagnie. Et outre 
ce que deflus ilpourroit aduenir que quelqu’vn eftat parauen- 
ture trop prompt &c agile, fer oit le faut des cercles fans obfèr- 
uer la iufte mefure qui y eft requife & neceffairej fans retour¬ 
ner auflîfon corps en l’air dedkns ny dehors lefdids cercles a- 
uec vne proportion égalé de toutes leurs dimenflons. Or on 
pourroit pofer les cercles fi bas, & les mettre fi près l’vn de 
l’autre, que quelquVn pour peu d’experience qu’il eut de l’Art 
de fauter, s’efiançant dedansauec quelque difpofition agUi- 

O ij 
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té,les outr^-pafferoit fans les toucher, ny faire aucune voIte,&: 
fans donner de la telle en terre , fe pourroit trouuer fur fes 
pieds. 

B A P T. Cela mefemble fepouuoir faire, encore que 
ic n’en aye veu aucun, que ie fçache,ny ouy dire quil’aye faiâr. 
Et ie croy que quiconque le faict, efl: poulTc de ce defir d’eftre 
veu, eftitnè, Sc admiré du peuple,&: pour ellre did en fin auoic 
faid le faut des cercles: mais ceux quifçauent bien iuger&co- 
gnoillre de telles chofes, lés examinent parla vraye,iufte, Sc 
parfaidereigle de tous lesfauts,&: y apportent toutes les cir- 
côfiances qui y font requifes&:necelfaires,fçachants fort bien 
quelaperfedion du faut des cercles confifte principalement 
à y faire la voltc auec le tour entier dedans chacun defdits cer¬ 
cles. Et quifera autrement, fera par tout gaulfé,moqué&mef- 
prifé comme ignorant fauteur. 

Ferrand. Mefouuenantde ce que nous a promis Mô- 
fieur Pin, ie defirerois qu’il nous fit voir bien toft l’effed de fes 
belles promelTes, afin que cefte noble compagnie nefoit fru- 
ftree d’vne fi belle attente. Toutesfois, auant que palTerplus 
outre, il me femblc auoir remarqué trois chofes en ces paroles 
dernieres- La première eft quele faut des cercles iufte &: parfait 
eft celuy que nous verrons auiourd’huy auec la voltc, ou tour 
ducorps entièrement tourné dans les cercles, y entrant late- 
ftedeuantj&enfortant les pieds deuant. La fécondé efi que 
îefaut des cercles iraparfaid( & par confequent indigne de 
telle admiration quelapremiere ) eft celuy qui fefaid auec la 
volte, ou tour du corps apres qu’il eft forty des cercles,lequel, 
à mon iugement,fe fàid auec vn grand trauail du corps, s’il ne 
tient les cercles fort proches l’vn de l’autre, La troifiefme eft 
que le faut des cercles, ( digne pluftoft d’vn Zany,ou bouifon, 
que dVnbon & parfaiél fauteur ) eft celuy que quelqu’vn bien 
difpoft&: adroit pourroit faire, s’il vient àpafler d’vn bout à 
l’autre par le milieu des cercles fans aucune volte, tour ,ny re¬ 
tour du corps. 

B A P T. Monfieurvousauezfommaircment compris ce 
que iauoisdid: mais il faut prendre garde, que de la maniéré 
que noftre Archange accommode les cercles de fon admira^ 
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ble faut, il fer oit impoflîblede pouuoir en aucune forte pafler 
outre tous les cerdes,fans fe retourner au dedans en forme d’v- 
ne vraye roue, pour en pouuoir fortir les pieds de liant ,fansfc 
rompre le col, commefans doute iladuiendroit, fi onfailloit 
d’obferuer auec vne conformité Sc proportion de la roue, Sc 
du corps jladidc voite.Toutesfoispour en pouuoir reprefcn- 
ter vn vray & parfaid modellc, il faudroit reucnir aux fonde¬ 
ments, ou principes del’Art defautenCe qui neft maintenant 
neccflaire de faire , veu quel’ô en a difcouru cy deCfusaffez am¬ 
plement. Comme auflî il n’eft point debefoin de difcourir des 
chofes qui font naturelles, & peut eftre communes 6c cognuës 
d’vn chacun, & encore moins deladiuerfité des exercices du 
fauqcela ayant eftécy deuat fort agité tant d’vne part que d’au¬ 
tre. Mais ic defirerois feulement parler de la perfedion de ceft 
Art de fauter, fans laquelle on ne peut rien rechercher de beau, 
ny d’excellent en ceft exercice. Et c’eft celle que nos Anceftres 
ont tant admiree, &: nous les admirons encores auiourd’huyj 
voire auec beaucoup deraifon, comme celle qui eft la plus ra¬ 
re 6c la plus parfaide partie de bien fauter-, qui a, comme 
ie vous ay did cy-defliis , la volte pour fondement aftèu- 
ré. , 

F E R R. C’eft vne chofc certaine qu’il y a grande differcn - 
ce entre l’ordre & la méthode que l’on doit tenir pour enfei- 
gner vn Art, 6c le chois 6c efledion que l’on doit faire des per- 
ibnnes capables d’vne telle fcience pour la mettre en pratique. 
Et qu’ainft ne foit,nc voyons nous pas qu’Ariftote donne pour 
principe de la Philofophievn bel entendement &meur iuge- 
ment, auec vn efprit fubtil, lequel eft du tout necelTaire pour la 
pouuoir comprendre: mais pourtant nelaifte-il pasdeprou- 
uer auflî que la forme, la matière 6c la priuation d’icelles, font 
les vrais fondements des chofes naturelles-, veumcfmes que 
tous les Philofophes font vne grande diftindion entre la fcicn- 
ce 6c la maniéré de l’apprendre. Parquoy il me femble, (pour 
reuenir ànoftrc propos) que Meftèr Baptifte difeourant des 
principes, a mieux faid de dire que la volte foit le vray fonde¬ 
ment de l’Art du faut, que d’alleguer & rechercher l’induftrie, 
^iexteri^ ÿ dilpofltion naturelle des hommes. Qui ne fçait 
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qii’vneftroppié, ouceluyàqui onauroit coupé vii membre, 
cft inhabile à fauter, courir, ou voltiger? 

Cos. Siie mefouuiensbiendeceque vous auezdid ,il 
me femble que M. Baptifte confond le principe auec la fin, 
Tobied auec le fondement. Car bien que ( comme il afferme) 
ce foit vnc opinion entre les fauteurs que la volte eft le fonde¬ 
ment du faut i fl eft-ce que fi nous côfiderons cela de plus près, 
noUs dirons que ceftpluftofi; la fin que le commencement, &c 
Tobied pluftoh que le fondement de tout faut j &:c’eftceftc 
volte que nous difons eftre faide en l’air fuyuant la propriété 
de l’Art de fauter, de laquelle toutesfois ie ne fuis encor’ bien 
refolu,y ayantplusà direparauenture quel’onnepenfe,com- 
menousendifcoLireronsplus amplement cy*apres: fuyuant 
l’occafion qui s’en prefentera. 

Bap. Vous parlezfortfagement.Mâis encore que vous 
faciezfi grand cas delà volte,lanommant Roine des plus iu- 
ftes,rares,&rparfaitsfauts,voirelaiugiezefirela fin du faut; fi 
efi:- ce quelle me femble pluftoft eftre fon fondement, fon ori¬ 
gine d>c fon commencement.il y en a plufieurs qui font bien la 
volte,qui pour cela ne fautent pas bien.ll y en a d’autres qui la 
voulansfaire,donnent des mains ou du front à terre i Ce qui 
n’aduientpasàceluy quifautebicn, &quialavraye cognoif- 
fance de l’art, lequel ne faut iamais de faire toufiours à tempsla 
volte iufte &c mefuree. Et puis que nous recherchons la perfe- 
dion, l’excellence&accompliflèment du faut, il m’afcmblé 
bon la mettre pour fondement d’iceluy, comme vous enten¬ 
drez parla continuation de mon difeours. Il eft certain que 
fans lavolte on ne peut faire vnfaut gentil ôc debonnegrace, 
&: quifôit digne d’admiration & de recommandation ; veu 
que delà volte, &: de l’ade reuolté, ou retaurné,fe font & deri- 
uent infinis fauts qu’on peut naturellement nommer merucil- 
leux. Parquoy éela prefuppofé. Pin Sc moy difeourant fur cc- 
ftemaniéré de fauter, il faut que nous reGherchions la voye 
la plus feure certaine pour f^ire que les plus groffiers, 
& les ignorantsmcfmcsayent fecognoiflànce d’eûrebons&: 
parfaîds fauteurs, 

. Pin. Puis que cefte noble compagnie defirc de voiries 
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cffei^sdc nos promeflès, il faut nous mettre en deuoir'de là 
contenter, & iuy reprefenter toutes lesmanieres &: façons de 
fauter, afin que par latheorique d’vn übel Art, elle iuge qu’el¬ 
le en peut eftre la pratique. le voudroisenfort peu de paroles 
pOLîuoir exprimer &: déclarer toutesmes conceptions tou chat 
cefte profeâîon de fauter, Sc monftrer quel doit eftre laage de 
ceux qui doy uent apprendre T Art du faut. Quelques vns ont 
cefte opinion, que ce doit eftre vn enfant de l’aage de fept, ou 
huid ans. Les autres font d’aduis qu’il foit plus aagé. De moÿ 
ïay toufiours creu,& croyencores que l’aage doit correfpon- 
dre aux forces neceflaires pour l’exercice d’vn tel Art. Ceft 
pourquoy il me femble que l’on deuroit pluftoft choifir vn 
ieune homme de quinze à feize ans, auquel les membres com¬ 
mencent à eftre forts, & bien proportionnez, qu’vn enfant de 
fept, huid, ou neuf ans, lequel pour fa débilité,& foibleflè n a 
les reins encores affez forts, ny la difpofition telle qu’ilferoit à 
defirer pour l’execution d’vne telle charge. 

B A PT. le fuis bien de ce mefmcaduisicar, comme vous 
fçauez,l’Art dufaut afesreigles.mefures, 6>c confiderationslî 
eftroidement conioindes enfèmble, & tellement dépendan¬ 
tes l’vne de l’autre,qu à grand peine peut on parler de rvne,que 
l’autre ne s’entende quant &: quant. Et d’autant que non feule¬ 
ment l’aage 8c la force du corps y font neceflaires, mais auflî 
vne grande dextérité, difpofltion 8C agilité j il faut faire choix 
& ckdion de cefte gaillarde icunefle , laquelle eft volon¬ 
tiers accompagnée de ces belles parties pour exercer l’Art de 
bien fauter. 

Pin. le m’en remettrois volontiers au iugement du S. 
Ferrand: car il me femble qu’vn ieune enfant eft plus propre 
&: capable d’apprendre lesfciences que quelqu’vn defiàplus 
aagéj v€u que ceft aage tendre n’eft encore embrouillé de beau¬ 
coup de chofes qui pourroyentdiftrairevn autre, &: l’empcf- 
cher de comprendre ayfément ce qui luy feroit enfeigné. Et 
cequifaid, àmonaduis , que les icunes enfans apprennent 
plus facilement, c’eftl’obeiflance qu’ils rendent à leurs pæda- 
gogues & précepteurs. Et ne faut faire nulle doute que s’ilsn’e- 
ftoyentaccouûumez de bonne heureà la vertu, & àappren- 
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dre à bien viure, qii’eftants deuenusplus grands ils ne fecoiiaf- 
fentleiougdetoute obeilTance, qui les rendroit moins capa¬ 
bles de profïiter en celle belle cognoifîance de la vertu , des 
lettres-, & lors il fer oit bien malaifé de les réduire au chemin 
d'honneur, né l’ayantpas appris de ieunefle. Et autant en peut- 
on dire de toutes les autres profelïions, & mefmes de l’Art de 
fauter. Toutesfois il me femblequvnaage plus meur &: plus 
fort feroit plus propre pour apprendre la peyfedion-de çcft 
Art. 

Cos. Au contraire M.Pin, comme ielevousprouue- 
ray défendant l’opinion de M. Baptifte. le vous prie de croire 
que la nature a donné vne aptitude propre & proportionnée 
àiaforce,&:quahtéde chacune chofe 5 comme nous voyons 
que les arbres pendant qu’ils font encores ieunes &; tendres re- 
çoiuent leply que l’on leur veut donner 5 mais depuis qu’ils 
fontaccreus&:deuenusgrands, ne fepeuuent plus manier &: 
plier comme l’on voudroiü j eek aduient pour auoir chan¬ 
gé leur première difpolition. Q^e 11 quelqu’vn veut interpré¬ 
ter cecy allégoriquement, &; le raporter auxmœurs ÔC façons 
de viurc des hommes, difant qu’il n’y a que de ployer la verge 
tandis qu’elle eft encore tendre. Si eft-ce que cecy fe doit auiïi 
entendre de l’éducation & nourriture de la ieunefle, laquelle,lî 
elle n’eft accoiiftumee &c façonnée de bonne heure à quelque 
honnefte exercice, depuis quelle eft deuenué plus grande, elle 
ne fe peut aiféraent corriger, ny changer. Et qui ne fçait que 
l’enfant eft femblabié, à la cire; laquelle fe peut facilement ma^ 
nier changer en toutes fortes déformés que bon vousfem- 
bieïCefteieunefTe tendre dif-jc eft plus ployable, c’eftà dirc,à 
touslesmembresjlesmufcles,les nerfs & les iointures mieux 
difpofees & plus faciles à pouuoir faire ^ former auec tout le 
corps mille diuerfitez de mouuements, que celuy qui eft deflà 
deuenu plus grand, &: qui par confequent a les parties de fon 
corps defiàplusfortes, roidesA:endurcies j & parainfi moins 
propres aptes à la variété des diuerfes agitations.^ mouue¬ 
ments de la perfonne,quifontneceflâires à la pratique dé celle 
profeflîon. 

F E R R. On P oiitroit anflî adioufter en confirmation de 

ce 
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ce que vous dites jfuyuant l’opinion de M. Baptifte , que tant 
pourraccroiffement&fantéderenfantdefepc ou huiâ: ans, 
que pour raifon de l’art mefnie, vn telaage puerilq. eft plus 
propre qu’vn ieune homme defià plus grand; première¬ 
ment pource qu’vn de plus grande aage prefumant bien 
entendre/çauoir,ou faire defù quelque chofe (comme la plus 
part de ceft aage de 15. 16.18. ou 20. ans, prefume beaucoup 
d’elle-mefme) ne fera iamais fi docile Sc obeïflant aux reigles, 
préceptes & aduertiflemens du maiftre, comme il euft efté au- 
parauant en l’aage de 7. ou huid ans^exempt de toute prefom- 
ption. L’autre raifon tiree de la Philofophie & Medecine eft, 
qu’eftant l’humeur radicale lors efpanduëpar la tendre &c ieu¬ 
ne chair de l’enfant, commençants, comme dit le grand Fer- 
nel,défia les nerfs &: mufcles auec tous les autres membres à fe 
rendre plus forts & plus fermes à caufe de l’abondante nourri¬ 
ture que prennent les enfans,il ne faut point douter, que d’au¬ 
tant moins qu’ils s’exerceront, d’autant plus couards ôc non¬ 
chalants deuiendront-ils. Ce qui ne leur adulent iamais quand 
ils s’exercent, car leurs veines viennent tellement à fe dilater, 
que de leur corps feiettcntplulieursmauuaifes humcurs,&: la 
purgation de ceft excrement gras & fuligineux, qu’ont accou- 
ftumé ordinairement d’auoir les enfans : Dont il adulent que 
d’autant plus que la nature leur donne de nourriture, d’autant 
plusauflî les fait elle croiftre Sz en force & en difpofition du 
corps,y adiouftant l’exercice modéré qui fçait tellement at- 
trempcrla foréé la difpofition, qu’il en fait vn corps tour 
parfait. Q^e fi d’auentureil fctrouuoit quelque plaifant do¬ 
cteur qui voulut dire’qu’encore qUe l’exercice foit neceflaireà 
tous aâges,q pour cela on ne le doit pas reftraindre à celuy du 
faut, Veu qu’ilfe troune beaucoup d’autres exercices & plus 
bcaux,meilleurs,&: plus aggreables,félon la diuerfitédescom- 
plexions des hommestle vous prie que ce Critique fçache que 
nous nedifputonspasicy des vniuerfelles confiderations des 
cxcrcices,& qui font les plus propres &: conuenables à toutes 
pCT{bnnes,moms encore delà nature &! ditierfe compîcxion 
des hommes, mais feulement allons nous rccherchans quel 
aagcfêroit le plus propre 5 ^ apte, pour auec 4 e temps en pou- 
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uoir' former vnbon&: parfait fauteur.Ceft vne chofe certaine 
que tous flefeplaifent pas à fauter, mais que pour cela l’exer- 
çice du faut foit vicieux, la confequen ce neferoit pas bonne. 
Il y en a qui ne fe deledent pas feulement à fauter,en y prenant 
toutleurplaifir J mais mefmes font curieux de fçauoir toutes 
les particularitez&fecrets de l’art, pour les mettre, en prati¬ 
que Si enpouuoirdifcourirfelonlesoccaiions. Et en cela l’on 
peut dire que cefteancienne fentence eft vrayc, que chacun 
fuit iufquesà la mort la qualité de l’inclination natureilc qui 
eft en luy.Or d’autant que la volte dufaiit eft vn atc aflez dan¬ 
gereux pour ceux qui par faute d’experience la voudroyent 
entreprendre, leferoisd’aduisqueLenfaiits’y exerçait debô- 
ne heure,Si mefme dés fes tendres ans, pour peu à peu parue- 
nir â la cognoiflance qui nous rend toutes chofes,ôi moins pé¬ 
nibles,Si moins hazardeufes^Car il ne faut douter que ceux qui 
font defîàgrands, ou de crainte qu’ils auront de voir faire vn 
faut fi perilleux,ou fi pouffez d’vne audace temerairé , viennet 
à rentreprendre,fe perdent le plus fouuent en l’air. Si tombet 
en vn dommage irréparable. Ge que ie ne penfe pas que l’on 
aye veu aduenir au premier aage de l’enfant, d’autant qu’il fe 
laiffegounerner Sienfeigner,fansquede foy-mefme il prefu- 
me ou ofehazarder quelque chofe outre les reigles Si prece-' 
ptes du maiftre. 

Baptiste. Il n’y a pas long temps que l’on a veu par 
experiençe ce que vous venez maintenant de bin- 

fortuné defaftrequi aduint au pauurc Horace, Jequel pen- 
fant fçauoir faire la volte,la voulut faire. Si s’y rompit le col. 

Pin. Soit ce que vous voudrez, fi me femble-il que les 
petits enfans eftans de leur nature fort prompts,. S^ par confe- 
quent périlleux pour fe hazarder Si efprouucr tenierairement 
en toutes chofes quife prcfentent, ne font gueres ' propres à 
ceft exercice,où il faut defià auoir du iugementpour s’y fçauoir 
conduire,outre l’enfeignemêt du maiftre quelque habille qu’il 
foit.Et d’ailleurs tous ne font pas nais naturellement propres 
pour fauter,tellement que ce îeroit faire perdre temps à ceux 
quifont nais à d’autres exercices. ’ 

B A P. le vous refponds qu’il ne faut pas penfer qu’en- 
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corcs que i’aye dit que l’aagc de 7. ou 8. ans foit plus apte 
idoine pour apprendre ceft art de fauter , que pour ce¬ 
la ie vueille qu’incontinent Sc de plein faut Ton leur ap¬ 
prenne la volteperilleufcjce qui feroitimpoflible de leur ap¬ 
prendre: maisbience queles fauteurs appellent voltiger de 
refchine,cc quieft neceflaire qu’apprene laieuncfle,pour par- 
uenir peu à peu à la cognoiffance de la volte,fe rendant adroi¬ 
te au tour &: retour qui y eft requis:ce qu’elle ne pourroit faire 
auec vne telle propriété,bonne grace,&: gentilleflfe affeuree, (i 
elle ne commençoit de bonne heurc,&: dés ce premier aage d’y 
cftreinftruide,veu que les mufcles &: les nerfs s’endurciflants 
perdent la facilité de cepliement qui y eft requis neceflaire. 
Quant à la raifon de l’inclination naturelle que vous auez allé¬ 
guée,ie laifîcàcesmcflîeursàendifcourir-, Car ils y fçauront 
mieux relpondre que moy.le diray feulement que lors queles 
enfins font contraints d’apprendre quelque chofe par reigle, 
ôc art,encore que de foy elle foit deledable, corne le fautjfi eft- 
ce pourtant qu’ils ne s’y accommodent pas toufiours tous,tant 
pourleplaifir que pour la crainte- dufotiet:Car le maiftrequi 
les enfeigne ne requiert pas feulement d’eux qu’ils fautent fîm- 
plemcnt j mais pluftoft qu’ils fautent auec art & entière ob- 
îeruation des reigles &: mefures qu’il faut tenir. Ce que 
l’on ne voit pas fouuent qu’ils puiftent obtenir qu’auec le 
foiiet. 

CosME. Vos raifonsm’oritfort deledéj&r pour vous 
fatisfaire en ce que vous nous auez deferéfte dy qu’il eft certain 
que tous ne font pas nais naturellement à toutes chofesjains les 
vas font addonnez à vne chofe,les autres à vne autre.-Tellemet 
quelesperes&: meres commettent vne grande faute quand 
ils font inftruire &: enfdgner leurs enfans en chofes contraires 
à leur inclination naturelle,foit en ceft exercice de fauter, ou 
en quelqu’autre profeflîon.ce qui n’eft pas feulement digne de 
reprehenfion,mais auflî de blafme,eftants caufe de la perte du 
temps de leurs enfans. Ondoitprefuppofer quVn fauteur ne 
receurajamais vn enfant en fonefchole,qu’il recognoiftradi- 
redemêt incliner à vn autre art.Et encor que tous ne foy et pas 
Architedes(commè on entrouue peu)fieft-ce que la plus part 
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des homffles,bicn qu’ils n’ayent pas cette fcience acquifc, ne 
laiflent pourtat auec vn iugement naturel de fe feriiir de beau¬ 
coup de chofesauecreigle ,art &: mefure, y obferuants toutes 
les proportions,&dinienlîons requires,& necefïaiires.Comme 
nous voyons en ridec de la Republique Platonique , &en la 
vie&inftitutiondeCyruSjfuyuant l’authorité de Xenophon. 
Kous defirons auiourd’huy entendre de vous tout ce qui ferçit 
befoin pour former vn bon 5«iparfaiâ: fauteur, dont vn cha¬ 
cun puiuc tirer profit, apprendre plaifir, en la pratique dVn 
fl bel exercice. Partant aduifez M.Pin ce que vous auez à re- 
ipondre. 

Pin. Pour vous fatisfaire M. Baptifte i’adioufte que fi le 
voltiger d’efehine eftoit neceflairc, comme vous auez dit cy 
defius,vous auriez certes grande raifon : mais de moy ie ne 
pourroisiamais croirc,qu’il y fuftneceflaire, ayant toufiours 
quydirequileftpluftoft occafion-de beaucoup d’empefehe- 
ments, que de quelque proffit ou vtilité,fuiuant l’opinion de 
plufieurs fauteurs, qui afferment que le voltiger rend l’ef- 
chinefoible ^ débile, chofe fort contraire pour les fauts 
violents. 

B A P T. Il n’y a doute que ccluy qui voudroit apprendre à 
voltiger eftant defià grand, quand les os commencent à s’en¬ 
durcir,qu’iln’y euft beaucoup de peine & de difficulté,^ nefe 
rêdift moins apte Sc idoine aux autres fautsplusviokntstmais 
i’ay dit que ceft exercice de voltiger eft plus propre en vn aage 
pliable,tcl queceluy que i’ay deferit cy deffus, que i’eftime e-, 
lire plus cômode que tout autre pouH’acheminer peu àpeu à 
la cognoififâce de la volte,laquelle nefe peutapprêdre qu’aucc 
vn iugement defià meiir ée refoîUi&: laquelle s’il a vne fois ac- 
quife,elle le fortifiera d’autant plus qu’il js’y exercera fouuent, 
&:le rendra de iourà autre plus gaillard plus dilpoft pour 
s’employer puis apres à toutes autres fortes de fauts, eftant en 
fin deuenu tresfort, feulement pour s’eftre accouftumé de 
bonne heure à ladite voltcfans aucune crainte. 

F E R R. Afin que ie n’oublic à vous demander, quel maî- 
fieur, & dcfaftre aduint à Horace, que vous nous auez allc- 
gué cy déliant,d’autant que ie le fçaurois volontiers, vous 



Pv S^ Arcangelô Tvccaro. s 9 

fupplie nous dire comment la volte fut caufe de îe faire 
mourir. 

B A P. Sur la première prife de la volte lors qu’il fe fuft cf 
Icué en l’air,comme ne l’ay ât encores bien apprife,le cœur luy 
faillit,^ fe troubla tellement,que fes fens furent tous efperdus 
&:à peinel’auoit-ilfaiteàdemy,que fes forces luy defaillant, 
s’afFoiblit de telle forte,qu’il tomba,non pas fur le fablon, co¬ 
rne dit l’Ariofte, mais bien fur la terre dure,&; là fit fa dernière 
fecouire,auec vndueil ineftimable de tous les afïiftansjd’autant 
qu’à la vérité c’eftoit vn fort gentil vertueux jeune homme. 
Mais pour ne perdre point temps, iedefirerois que nous vinf- 
fions à difrourir de toutes les autres confiderations requifes 62 
neceflaires à l’art du bon excellent fauteur 5 & par mefme 
moyenievousvoudrois prier de nous expliquer ce mot d’hu^ 
meur radical que vous auez allégué cy deuant: Car il femble que 
cefoitvn point difficile delà Philofophie, encores que cela 
femble eftre hors de noftre propos. 

F E R R. Cela femble bien eftre vne entreprife digne dti 
fleur Rogier. 

G os. le vousfuppliede gracene vousen faites point re¬ 
prier j vous ne deuezicy rechercher aucune exeufe par cere¬ 
monie,ou autrement, puis que c’eft chofe qui Vous touche, 
ayant employé beaucoup de temps en la Medecine pour vo- 
ftre contentement. 

Fe R R. Ouy certesic m’y fuis deledé,&:ne m’eh pepens 
point,y ayant peut eftre,trouué chofe que beaucoup ne pen- 
fcntpas,&!: qui eft d’importance.Mais puis que vous dites que 
cela m’appartient,&: que voftredeflr m’y inuite, ie vous veux 
faire ouyr feulement ce qu’en dit Fernel (duquel nous auons 
parlé cy defliis) non pas qu’il en foit le premier Autheur , ou 
maiftrcjMais d’autant qu’il s’eft rendu en cecy,comme en plu- 
fieurs autres chofes,fort fàcile.Ie dy doneques que les Méde¬ 
cins en générale autres Philofophes , qui ont vne vraye co- 
gnoiiTance de là compofition de tous les animaux , &: princi¬ 
palement de rhomme,cognoifîans la nature de noftre tempé¬ 
rament , & voyant qu’il y auoit pluftoft vne diuine qu’hu¬ 
maine harmonie des éléments, vais &: incorporez enfenvble 
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fuyuant leur propret mutuelle qualité; ontefté tranfportez 
en cette confideration quel’efpnt yitalauecla chaleur deuoiet 
cftrecommunsatouteschofesqui ont vie, &par confequent 
eftre vne partie pluftoftdiuinequ’autremenc; c’eftàdire,au 
moins non du tout élémentaire; D’autant que laraifon nous 
enfeigne que ceft efprit vital Sc cefte chaleur nefbnt feulcmêt 
le piuot & fondement de la vie de tous les animaux,mais auiïi 
des plantes mefmes ; veu que ladide chaleur fe trouue non 
feulementenplufieurschofes,mais aulîîvient (enapparence 
contraire à la qualité denoftre chaleut elementaire)à cognoi- 
ftre que fa nature eftcelefte &:feparee de cefte maffe terreftre 
des ekments. Puis qu’entouteschofes, tant froides que chau¬ 
des, qui viuct,comme le poiflbn,&: le Lion entre les animaux, 
bien quilnefemble qu’aupoiffbnfoit la chaleur cclefte, mais 
pluftoft le froid qui eft fon contraire ; neantmoins ayant vie 
comme le Lion,il faut neceflairement qu’il y ayt delà chaleur 
puis qu’il a vie : ( Car où iln’y a point de chaleur,làla vienc 
peut fubftfter.) Et ne peut-on parler autrement du Lion que du 
poifTon touchant la vie,encores que la proportion en foit fort 
differente.Lemefmepourroit-on dire des Mandragores, de la 
Ciguë,&r autres plantes tresfroides,{i nous les comparons auec 
le Poiure,la Canelle,&: autres telles plantes fort chaudes : Car 
£àns la chaleur nulle chofe ne peut naiftre , nycroiftre, de la¬ 
quelle les effeds font en toutes chofesla vraye caufe de vieà 
tout ce qui eft viuant au monde-Et encore qu’il s’en trouue plu- 
fieursde très froide température, fi eft-ce pourtant qu’ils ne 
peuuent eftre fans chaleur,puis qu’ils ont vie, &: ainfi de’toutes 
les autres chofes.Delà cesbons Médecins ÔcPhilofophes con¬ 
templants quel eft le vray lieu,8^ maintien de cefte chaleur a- 
iieclcs chofes qui reçoy uent vie d’elle, pour participer en tout 
partout d’icelle; 5 «: voyants que ce ne pouuoit eftre vn hu¬ 
meur commun,puis qu’auec vne telle promptitude ilpafle in- 
ceftammentparia plus petite partie intérieure ou extérieure 
de toutes chofes viuantes,vindrent à confiderer que cefte cha¬ 
leur ne pouuant demeurer en clle-mefme fans quelque fub- 
iedquiluy fut approprié, participant de l’vne &c l’autre na- 
ture,pour fe p ouuoir continuellement maintenir en fon eftre; 
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qu’il eftoitdoncneceflfaireluyfoubs-mettre quelque matière 
dVne fubftance fort legiere, tres-delicate Sô bien fubtile,vifue,. 
prompte, 5c nullement lourde, ou groiîîere, &: laquelle peut 
en vnmefme temps s accommodant à la celefte diuinité de la 
fufdide chaleur, s arrefter, fe foubs-mettant à elle , comme ü 
elle eftoitfonfiege, ou bien fon appuy naturel, n’eftantpofiî- 
ble qu’il fe peut trouuer vnêfubftance plusaëree, fuyuant les 
raifons des plus grands Philofophes, & laquelle peut à la for¬ 
me & imitation de l’air ignee brufler &c flamboyer clairement 
fans aucune violence,afin que l’vn ne (è peuft iamaisfeparer de 
l’autre. Et qu’aux; Anatomies qu’on faid ordinairement on 
trouue au cœur 6c au. cerueau quelques arteres, 6c petits vaif- 
fcaux du tout vuides-, &: pour ne faire la nature rien en vain, ils 
ncpouuoyentpaseftrefi grands fans quelque myftereparticu. 
lier;lesfufdids Philofophes conclurent en fin que tels lieux 
eftoyent deftinezpour l’elprit, lequelpôur éftre d’vne fubftan- 
cefortdeliee s’enfuit fans que lefenss’en apperçoiue. Par- 
quoy pour fomenter ces parties fpiritliclles nous teceuons 
l’air par le moyen delà refpiration libre dont nous iouïfîbns, 
laquelle nefertpasfeulementànousrafrefchir; (caronpour- 
roitbienauoir cela d’ailleurs,) maisauflî nousfuggere 6c ad- 
miniftre l’aliment nourriture {pirituellc ; ayant outre cela 
prislafimilitudedela nourriture de la flamme, laquelle nefe 
nourrit feulement de l’air, mais d’vn humeur gras de toutes 
chofcs;concluansque la feule chaleur en là fubftance fubtile 
nefe pouuoit nommer feparement efprit, ains que ce qui fe 
deriuoit de l’vnion &: compagnie dervn& de l’autre , eftoit 
côme la flamme en noftre corps,dont l’aîiment cft la viande 6c 
nourriture, afin que l’humeur radical s’y trouue en fin, qui n’eft 
en nous autre chofe que cefte partie gralfe qui fouftienc 6c 
nourrit ceft elprit, n’eftant pas pour cela ce gras que l’on voit 
à veuë d’œil; mais vn autre humeur acricri fort different d’ice- 
luy, lequel infus en la fubftance des femblables parties, ne fe 
peut aucunement voir; &: c’eft le fondement & première fub¬ 
ftance de la chaleur naturelle,qui fut non pour autre raifon i^Ô- 
mee humeur naturel, 6c deplufieurs, premier engendré, 6c de 
aucuns,radicalimaisplus proprement, cemcfeirible,par au- 
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<füns nommé falutaire & vitalj d’autant que c’efl; leptemier^où 
refprit plein de chaleur s’accommode &repo{e, de forte que 
nul autre n’y peut eftre ny demeurer longuement fans l’aide de 
cefthumeurj d’autant que l’opinion d’vn chacun eft, &:larai- 
fon naturelle le demonftre, que tel humeur fort aiiec lafemê' 
ce, &:fe maintient gaillard félon fon premier origine. ÎSIous 
auons diâ: qu’il eftoit efpars par tout le corps, fe voyant le 
corps naturel deuenir peu à peu auec i’aagc plus fec & plus 
dur, eftant au commencement de noftre natiuité toute la chair 
moite &: remplie de toute humidité, du tout femblable à 

l’humeur mefme dont elle a pris fon origine. Et mefmes on 
voit en ces commencements les nerfs, liaifons, &:lesos eftre 
fort tendres, de forte qu’ils fe plient comme l’on veut, & auec 
le. temps fe vont tellement defechant,que fur la dernière vieil- 
lefte les os ne font pas feulement priuez d'humeur, mais mef¬ 
me la chair deuient nerueufe & dure. Cela eft doneques fans 
doute que la chair des enfans eft tendre & humide, &: celle des 
vieillards au contraire dure&feche,priuee prefque de toute 
humeur, & plus on deuient vieil, tant plus deuient-on fec: Ce 
qui eft fort bien prouué de monftré par les Philofophes & Mé¬ 
decins, nousafleurans par plufieurs raifons que cefte humeur 
radical, quife côfommeiournellement,eft efjpars & difFuspar 
toutes les parties du corps. Et ne faut pas que^v’'ous penfîez que 
i’aye voulu difeourir de ceschofes icy pour refoudre tout ce 
que l’on en pourroit dire j mais feulement pour fatisfaire en 
partie à l’honnefte requefte de M.Baptifte. 

Pin. Meffîeurs, puis que M. Baptifte a voulu ony r le dif- 
cours de l’humeur radical, ie vous dy maintenant (retournant 
à noftre propos ) qu encore que i’aye maintenu quel’efchine 
îi’eftoit autrement neceftaire pour l’exercice de nos fauts, il ac- 
Gorday-ie que l’cfchine moindre y eft neceftaire , ôc beau¬ 
coup meilleure pour vn bon &e parfaidt fauteur que la plus 
grande. 

B A P T. le vous refpondray ft toft que i’auray feulement 
did cecy,c’eftàfçauoir,qu’iln’eft pas feulementneceftaire que 
le petit enfant de y.ou 8. ans foit bien formé de corps,mais auf- 
fi beau de vifage 5 d’autat que fans doute la bcauténaturelle ac- 

croift 
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croiftleplaifirô^ contentement de ceux qui regardent quel¬ 
que belle gentille difpolitiô, fuyuant cefte fentence. Que la 
vertu qui part d’vn beau corps en eft plus agréable. 

C O s. Encores que cefte beauté àc bonne grâce ne foit ne- 
ceftairepour deuenir excellent fauteur, Il eft-ce pourtant que 
elle n eft point à mefprifer. Car toute perfonrie belle, gentille, 
& agile, porte touftours auec foy quelques lignes de recôman- 
dation empraints engrauez en fa face, tant vn chacun prend 
plailîr à voir ce qui eft beau. Outre que foubs vn beau vifage, 
(fuyuant lafentence des meilleurs Philofophes) l’ame bien- 
nce refide bien fouuent, & y fait fa demeure : côme difoit Pla¬ 
ton, Gallien,&: Hipocrate. 

B APT. Cela eft bon, Monlieur, mais iedis que pour ac¬ 
quérir celle excellence de l’Art qui eftrequife, il ne faudroit 
qu’on y commençai! plusaagéque de 7. à8. ans, comme i’ay 
did cy-delfus, auquel aage onfe trouue fouple, & plus propre 
pour apprendre l’Art, que 11 on eftoit plus grand. 

F E R R. Vous vous formez vn enfant en l’idee , lequel 
bienqu’ilfetrouuafttelque vouslefigurez, ie craindrois que 
croilTant auec le temps il ne ptiftvn autre party, nepouuant 
toufiours vacquer à fauter,oubien il faudroit que ce fuft vn Xe- 
nocrates. 

C o s. Les plusbeaux hommes ne s’amufent volontiers 
à faire des fauts, mais pluftoft a donner des alfauts au Dieu d’A- 
mour, qui font ces fauts tournez & retournez où le plus fou¬ 
uent ils employcnt leur elprit, & leur corps. Mais ie vous 
prieM. Baptifte depourfuyure, &: lailfons ces difeours d’A- 
mourpour vneautresfois. 

B A P T. Maintenant s’enfuit la confideration de l’efchi- 
ne. Pour refpondre doneques au S. Pin, ie dis que quand nous 
aurons vn tel enfant, nous confidereronslors s’il aura trop, ou 
trop peu d’efehine-, Et d’autant que noftre intention eft de le 
rendre parfaid, &: fort en chacun faut, s’il nous eftpolïible, 
luy donnantle mouLiement félon lalegereté, oupefànteur de 
fon corps, Il faut prendre garde qu’il ay t l’efehine médiocre,& 
non trop large, d’autant qu’elle ne feroit propre ny apte à ces 
fauts qu’entre les autres nous nommons, fauts forts j tout ainfi 

CL 
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que ceux qui l’ont trop petite hc font propres aux eflance- 
mentSjC’eftàdire, aufautdufinge: caronyadiouftç lelàut en 
arriéré de la façon que vous autres Meilleurs pourrez voir in^ 
continent. lecroy qu’il y en aplufieursdenoftre Art quionf 
cognu vn furnommé Malfatto, lequel faifoit de l’efchine cho- 
fes admirables : Car, outre ce que tous les autres font, il s’ab- 
baifoit enterire en arriéré tenant les pieds fur vne table aflez 
haute, quiluy venoit de terre iufques aux elpaules, &puis fe 
redrcflbitfansfepcner beaucoup, ne remuant peu ny prou fes 

Î >ieds delatablej&encoresqueplufieursaycnt eflayé de faire 
edid faut de l’efchine, fi cft-ce que pour n’auoir l’efchine faite 
comme luy, iamais n’ont peu arriuer iufques-là de fe pouuoir 
redrefler d’vne telle hauteur.D’auantage fçachez M. Pin que les 
fauts du finge ne peuuent auoir aucune grâce, ny eftre en aucu¬ 
ne maniéré bien faids, fmon de ceux qui ont vne bonne & rai, 
fonnableefchine. Car fans cefte forme d’onde que faid le re¬ 
pliement du corpsfiirl’efchine,ledos nefepourroit confor¬ 
mer à le faire auec l’cfchine , s’il n’eftoit fuy uant ce que i’ay dit, 
fouple, pliable & facile à fe pouuoir tordre, manier &: plier en 
auantj &fpecialement plus en arriéré. Parquoy en fin il me 
femblepouuoir conclure que tous cespetits enfants dociles à 
apprendre pourront auec le temps beaucoup proffiteren la 
cognoiflance de ces fauts, Icfquels outre qu’ils ont leurs corps 
bien proportionnez, 6c forts, ont l’efchine médiocre, qui eft 
fortpropre pour l’exercice de ces fauts. Et en cefte efperance 
le Maiftre s’alfeure qu’ayant de fi bons difciples, Sc fi bien corn- 
pofcz, il ne perdra ny fon temps, ny fa peine, ains en receura 
tout honneur 6c contentement. 

F E R R. le vous afîeure qu’il me femble que ie fuis à Pa- 
lerme,lors que les Capitaines des galeres auec leursMiniftres 
vont cherchants les galiots nommez, de bonne volonté,pour 
cflirefeulcment ceux qui ont l’efchine plus forte pour mieux 
pouuoir fupporter le trauail des galleres, pour efcrire fur le fin 
azur du Royaume de Neptune 5 d’autant que vous nousauez 
tant de fois nommé cefte efchine, que ie nefçay fi lesenfans 
qui apprendront à fauter n en deuicndront point inuifibles. 
Mais ie voudrois bien, s’il vousplaifoit, que vous me fiifiez 
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plus clairement entendre que c’eft proprement auoir,ou n’a- 
uoirpoiatd’erchinc,afin queladiuilîon que nous en ferons a- 
uec ces Seigneurs en foit d’autant mieux cognuë. 

B A P T. Toutes les profeflîons ont certains termes parti¬ 
culiers, que plufieurs nomment termes de Tart, & font feule¬ 
ment entendus de leurs profeflfeurs. Q^and doneques nous di- 
fons auoir bonne efehine propre à l’exercice du faut, cela s’en¬ 
tend lors quellen’eftpoint trop dure,ny trop forte àfeployer: 
Puis n’auoir point d’efchinc sentedentre nous autres fauteurs 
l’auoir entière J de forte que pour ne lapouuoir ployer à faire 
lesfautsdufingc, on manque à leuer le faut en arriéré auec ce¬ 
tte hauteur, &: promptitude qui y eft requife & neceffaire, fuy- 
uant la forme 5^ difpofition que doit auoir vn bon &: parfaiët 
fauteur ; toutesfois il fufErapourueu que ce foitfuyuant l’or¬ 
dre qui eft eftably pour enfeigner tout ce qui eft requis &ne- 
ceflairepour ceft exercice. Or iedis que l’Art fe conformera 
auec la nature J52 complexion de l’enfant, d’autant plus qu’il 
fera bien compofe &: proportionné de fes membres, &:qp’il 
aura le Maiftre accort & bien entendu aux raifons de l’Art du 
faut. Carien’ay iamais creu qu’aucun meritaft le titre, ou di¬ 
gnité d’enfeigner, s’il n’a appris premièrement ce qu’yn autre 
doit apprendre de luy. Comme ntil ne peut bien commander 
qu’il n’ay t premièrement obey. Eftant tout certain que eeluy 
qui n’afçeu apprendre auec Art les reiglesôi raifons de fapro- 
feflîon-, lors qu’il en veut difeourir, confond toufiours les ter¬ 
mes de l’Art; mais i’eftime que vous autres Mettîeursen for¬ 
merez vn beaucoup mieux que ie ne fçaurois faire, ny dire. 
Neantmoins i’allegueray qu’il y aennoftre profeféon plu- 
fieurs différences de fauteurs, defqiiels les vns n’eurent iamais 
cognoiffance de l’Art, encores qu’ils fautent bien, fans auoir 
appris reiglesny préceptes, ny autres conttderations neceflai- 
res à l’Art, qui peut rendre ceft admirable exercice du faut plus 
facile & plusaffeuré. Il y en a d’autres qui n’ont ny grâce, ny 
façon,de forte qu’il eft impottîble qu’ils puiffent enfeigner à 
vn autre cequ’ilsn’ontiamaisappris. Ily enad’autres encore, 
lefquels bien qu’ils n’ay ent iamais veu faire feulement vn faut 
parfait,font neantmoins en réputation d’eftre bons fauteurs. 
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(de ceux principalement qui ne s’y cognoiffentpas ,) lefqucls 
penfent que celuy qui a fauté fans donner du cul en terre ,foit 
excellent fauteur:Mais c’eft comme l’on dit des aueugles, qui 
veulent iuger des couleurs. Il fe trouue vne infinité de bons 
fauteurs,lefquels,pour n’auoir iâmais enfeigné aucun en leur 
vie,nefefouuiennent pas feulement des principes de l’art, 8c 
font le plus fouuent impatientSjS^ delàaduient auflique l’on 
ne fe doit promettre affeurément aucune perfedion de leur 
inflrudion.Eftant chofecertaine>cômei’ay dit, que celuy qui 
n’a pas appris quelque fciencCjOU quelque art, nelepeut aufïî 
enfeigner.Car comment inftruiroit quelqu’vn vn autre en la 
perfedion de quelque art,duquel il nefçauroit luy mefmc les 
principes?!! faut doncques que celuy qui veut fçauoir bien en- 
feignerl’artdebienfauteràautruy, que luy-mefme foit pre¬ 
mièrement deuenu bon &; parfait fauteur, 8c qu’il ay t fréquen¬ 
té les plus excellents perfonnages de cefte profefrion,comme 
l’on peut voir remarquer en noftre Archange, lequel par la 
théorique 8c pratique de bien fauter s eft acquis par l’experien- 
cc vne telle réputation que chacun qui le cognoift l’a en admi- 
rationi&: lequel aufïî a non feulement acquis Ja perfedion de 
tous les fauts , mais a cognu familièrement conuerféauee 
les feigneurs Alonfe E{pagnol,auec lanino Sicilien, 'auec Hie- 
rofme de Furli, auecleMoret de Bolongne, qui font tous 
excellens fauteurs,auec lefquels ilsefttrouuéplufieurs fois en 
prefence des Rois,Princes 8c grands Seigneurs 5 eftant cefte-Ià 
lavraye yoyc8i levray chemin d’apprendre au vray toutes 
les chofes appartenantes tant à l’art 8c fcience du faut, pourcc 
qu’encoresqu’vn parfait fauteur dei|ienne par accident ou au- 
trement,inhabile à fauter,fi eft-ce que la fcience qu’il a en l’en¬ 
tendement eft fuffifanre pour faire deuenir à fon exemple vn 
autre qui ne manque point ny de volonté , ny de difpôfition, 
fort bon 8c excellent fauteur,voire quelquefois maiftre de l’art 
du faut. Parquoy ilfauttoufioLirs foigneufement obferuer ce 
qui appartient au vray fondement de ceft art, 6^ ne s’en dé¬ 
partir point. Car quiconque a efté vne fois mal inftruid aux 
principes de quelque art,il eft fort difficile qu’il fe puifle iamais 
corriger,ny retirer de cefte mauuaife inftrudion première 5 e- 
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fiant certain qu’il n*y a moins de peine d'oublier ce que l’on a 
mal appris, que de bien apprendre de nouueau les reiglcs, SC 
préceptes de la profeflîon quç l’on veut embrafifer. Et tout ce¬ 
la n’eft encores fuffifant, fi celuy qui fc veutpropofer d’enfei- 
gner,nc fait eftat de s’armer d’vne grande patience, & ne fe di- 
^ofe de faire en fin comme vn bon 6c diligent Efcuyer,lequel 
apresauoirpar lemoyen deTexperience cognU la nature de 
tous fcs cheuaux,s’y gouuerne auec telle prudence, qu’il vfe o- 
re de patience,6c ore de corfeâ:ion,& le tout auec dextérité de 
fbn art,ainfi que le temps 6c l’occafion le requierent.Noftte fa- 
ge 6c expert fauteur en fait de mefme.Car s’eftant choifi vn en¬ 
fant à fa fantafie, vfe de beaucoup de difcretion, de iugement, 
de patience,&: de diligence,pour bien cognoiftre le naturel de 
fon difciple, s’il eft trop hardy, trop ctaintif,ou bien d’vn trop 
groflier efprit, afin qu’il fefçache accommoder à ce qu’il co- 
gnoift eftre vtile & commode pour le proffit 6c aduancement 
d’iceluy.S’il eft trop hardy de le retenir difcrerement, de peur 
qu’il ne s’émancipe par trop,fi trop craintif, l’encourager ver- 
tueufement auec vne telle douceur,que celaluy accroifle &:le 
coeur,&: le courage : Bref vie de tous les autres moyens qu’il 
cognoift eftre vtiks&necefiaires pour le contenir en fonde- 
uoir. 

Fe RR. VousmefaitesfouuenirS.Baptifte,deceque i’ay 
autresfois leu au fécond liure de Fulgofe,lequel dit qu’Vn cer-- 
tain fort excellent Muficien nommé Timothee, quand il fe di- 
fpofoit à receuoir quelqu’vn pour fon difciple,il luy demâdoit 
premieremêt vil auoit iamais appris laMufique,s’illuy refpon- 
doit qu’ouy,illuy difoit in continent qu’il luy payeroitle dou¬ 
ble de ce qu’il luy euft demandé s’il n’y euft iamais rien apprisj 
d’autant o^u’il me faut prendre'double peine. La première 6c 
plusfàfcheufe,dit-il,ferade te faire oublier ce que tu penfois 
fçauoir. Lafeconde par apres fera de t’enfeigner les chofes 
vrayesfclonlaperfedion de l’artj&:celafe doit entendre quad 
ledit Muficien trouuoit aucun qui euft efté mal inftrLiiâr,& euft 
receudemauuaisenfeignements&: principes d’vn autre mai- 
ftre.Dont ie tiens que vousauezfort bien did parlant des con- 
fiderations concernantes celuy qui fer oit profeflion de mon* 

Q^iij 
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{lrcràfauter,difant que bien fouucnt les difciples s’appèrçoi- 
uent auflîbien que les maiftres de faillir dés la première inftitu- 
tion des principes, eftans toiifiours iceux en toutes chofes le 
fondement du tout. 

Pin. Certes M. Baptifte a fort fuccinârement, & auec 
plus de brieueté que ie n’eufle eftimé diâ: déclaré quaii tous 
les plus difficiles points que l’onpourroitpropofer entre les 
principes de noftredifpofition & exercice de fauter. Car il me 
fouLiientenauoir cognu plufieurs à l’efchole de beaucoup de 
Maiftres, ô^fouuent remarqué moyennant lexperience que 
i’en ay eue, que la foiblefle du corps eft changée de fon natu¬ 
rel, comme fe changela volonté du mefme difciple,yinterue- 
nantlapatience, & tolérance du Maiftre : Etau contraire l’ob- 
fl;ination,la colere Sc la trop grande hardieiïe, ou bien l’impa^ 
tienccjôilelent, morne parefîeux exercice, font occafion 
de faire deuenirvnieune homme, qui feroit d’ailleurs fort le- 
gier,difpoft:&:bonfautenr, de beaucoup moindre excellence 
que l’on n’auroit pas peu efperer : mais d’autant qu’il me fem- 
ble que tous ces Seigneurs, mefmes le Seigneur Charles entre 
tous les autres, defirc def-)à voir en aéte tous ces fauts qu’il leur 
a racontez, èc pour le contenter làtisfaire, ie voudrois qu’en 
peu de paroles nous puiffîons conclure nos difeours touchant 
l’ordre qui doit eftre obferué & gardé pour enfeigner à no- 
ftre enfant toute la perfedion de l’Art du faut Cubiftique. 

BApt. La première & plus grande diligence, & le plus 
confiderable aduis dont doyue vfermoftre M. fauteur en l’in- 
ftrudion de fon difciple,eft detrouuer le moyen del’accouftu- 
merpeuàpeu dexttement à perdre la crainte naturelle que 
l’on peutauoir entoures les chofes difficiles à entreprendre, 
cftantleplusfouuent occafion défaire abandonnr,;ijyne entre- 
prife de grande confequence, comme feroit celle de faire faire 
la volte au petit enfant de telle façon que vous pourrez con- 
ceuoir &: entendrej d’autant que le Maiftre pour l’accouftumer 
peuàpeuàpouuoirayfément ployer l’efehine, commencera 
dés l’entree à le fouftenir fur la cuifle en cefte maniéré. 
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llluy fautbalancerrefchinefur la cuifle cftant fori corps 
diitoutrenuerfé, lequel moyennant celle lente agitation de 
iour à autre vient à eftre plus ployable& maniable. Et partant 
auec le temps onluy ira tantoft poulTant d’vn cofté le fein en 
bas, & de l'autre cofté les cuifles comme on le voit par la figu¬ 
re. Il eft bien vray que fi, l’enfant fentoit douleur, il feroit plus 
à propos de différer à vne autre fois l’aéte de cefte inftrudionj 
pource que fi on s’y obftinoit par trop faute de iugement & de 
patience, il feroit à craindre qu’il n’en mes-aduint, eftant ceft 
inconucnientfortà noter. Mais quand on aura tant continué 
que l’enfant puifiéauec facilité ployer l’efchine, alors il faudra 
que le Maiftre vfe de mefme que cy-deftus des deux mains,fài- 
fantpeuàpeuioindreenplufieurs façons les mains aux pieds 
en cefte maniéré. 

Comme 
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En ceft endroit il faut que celuy quienfeigne prenne bien 
fouuent garde que lafoiblefle, ou bien quelque laffitude, Sc 
quelquefois la pefanteur,ou l’vn &: l’autre enfemble, font fou¬ 
uent oc cafion défaire que pour le moindre trau'ail & douleur 
qu’il fentift, il ployaft les genoux: Parquoy il fera bon y remé¬ 
dier y interpofant leMaiftrefes deux genoux, afin que l’efcbi- 
ne prenne lacouftume de fe ployer le plus droit & le mieux 
quelle pourra -, & puis le faut alfeurer de s’abbaifer de luy mef- 
me, afin qu’il ne craigne de donner de la tefte en terre j & afin 
qu’il aye plus de courage, il fe mettra près d’vne muraille deujç 
ou trois pieds loin d’icelle J puislefaifant tomber en arrière, 
appuyant fes mains cflargies, peu à peu il s’aidera auec l’vne, 
puis auec l’autre en cefte façon à mettre les mains en terre, &c 
luy ayant donné alfeurance de fe plier ainfi , il faut qu’il fe rele- 
ue luy mefme de la muraille, prenant garde à deux cBofes fur 
tout. La première eft,qu’en quelque forte Sc maniéré qu’on le 
face abbaifer de luy mefme, qu’on fe tienne près de luy, & que 
on aye l’œil, que s’il perdoit courage, on fuft prompt à luy dô- 
nerfecours,& qu’on fe garde de le faire commencer à s’exer¬ 
cer en cefte fécondé leçon, qu’on ne luy aye premièrement 
bienrchaulfé &c ployé l’efchine-fur 1^ cuifle j d’autant que cefte 
première leçonledifpofe à acquérir plus grande facilité & vi¬ 
gueur à fe ployer. La fécondé eft qu’on radjaertilTe à toute heu¬ 
re de tenir les genoux fermes & droids lors qu’il feploye de 
foy mefmeid’autant qu’on euitepar tel moyen le danger & pé¬ 
ril de donner peu , ou beaucoup de là tefte en terre fe laiifant 
aller; &:fis’eftantabbaifle, il ne fe pouuoitredreflérauec les 
deux mains, qu’il fe tire fuyuant le befoin du grand ou médio¬ 
cre fecours par fes chauffes-, il faudra qu’il tienne femblable 
reigle&mefurc de foy redreffer les genoux droiéls ô^fermesj 
& lors qu’il fe fera accouftumé à abbaiffer iuftement fe mon- 
ftrant )à affeuré d’vn tel eftude, il faudra l’aduertir que pour 
faire la Volte en arriéré, il doit retirer les mufcles des cfpaules, 
enfemble auec les hautes parties du fein, hauflant en mefme 
temps les çuifTes gentiment-J pour faire la volte en telle forte: 
Et pour qu’illaface plus ayfément, ilferabon luy ayder,&: te¬ 
nir la maingauchc au fein, & la droide à l’efchine; & lors qu’il 
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apprendra la volte, alors illuy faudra ayder aueclàmaiii dex- 
tre, iufques à tant qu ilfefoit retourné, diminuant toutes-fois 
touiîoursl’ay de félon qu’il verra bon eftre,commeiây dit ail¬ 
leurs , afin que peu à peu il pauuienne à pouuoir de foy mefmc 
faire ladide volte toute entière j. ôc voilà comment fe faid la 
volte en arriéré: Mais quant à la volte en auant, on luÿ mon- 
ftrera à mettre le pied gauche deuant, lors qu’il aura appris à 
demy à foy rcdrclfer de foy mefme au premier ply de l’efchinc 
de lafcconde leçon j de forte qu’il ne reftera qu’à luy monftrer 
à faire la volte en auant: on luy monftrera dif-je decefte forte, 
à mettre le pied gauche deuant, & au mefme temps qu’il ab- 
baifera les mainsauec lesbras bien fermes, qu’il efleue auflî la 
jambe droide auec les genoux bien droids & fermes, l’efleuât 
en haut, &: la jambe feneftre en auant, que la dextrefoit pour 
s’abaifer en terre pour faire la volte auec promptitude, il faut 
qu’ellefoit d’vn mefme temps efleuee de terre en haut auec la 
cuifie dextre, accompagné auflî de la feneftre auant qu’elle ar- 
riue à la ligne perpendiculaire, afin qu’en-femblément ils a^ 
baiflertt la volte de terre, l’aduertiflant qu auant quelestnains 
s’abbaiflent pour foy repolèr en terre , il faut que tôufîours la 
tefte vienne en haut le plus qu’il cft poflîble, que la partie in¬ 
ferieure continue le mouuemcnc vers la terre, & les jambes 
ayant pafle laligneperpTendiculairejàl’inftant ilploye vnpcu 
les genoux en cefte forte, iufques à les faire toucher l’Vn'loutre, 
& faut tenir les bras en terre forts ÔC fermes, & ployer fort l’ef- 
chinej & où il luy faudroit ayder, (ce qu’on remet âü iugement 
duMaiftre) àl’iriftant queles jambes font efieuees en haut, ôc 
commencentà s’abâifer vers la terre, illuy mettra la main fe- 
neftrè auec quelque ayde du bras, &la dextre fur les cuifles, 
puisfls’abbaiflera peu àpeuparmefurepour luy faire ployer 
refehine fort bienjmais au temps que les pieds s’abaiflent pour 
fe mettre àterre, il luy faut dire que ployant les bras auec les 
mains il prenne vn eflancemeht de deuers la terre, afin qu’auec 
iceluy il reloue fon corps en l’airaucc plus de facilité, & en ceft 
ade efleuant fes mains de terre ployé vn peu fes genoux • & ce- 
fte-là eft la volte qui fe nomme entre fauteurs, voltiger de l’ef- 
chine, laquellefert d’vn fort fuffifant principe, & commence- 
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nicntpoiir l’enfant,afin deliiyaccroiftire les forces &Iecœur 
;àla volte qu’on faiâ enauant aux fauts voltigez. Ceft pour- 
qiioy il mefembleque noftre difciple fe doit maintenir , tant 
fur ce voltiger d’efehine, qu’on le puifTe recognoiftre afleuré, 
mefmementdelatefle, à faire la volte auecafleurance ôifans 
crainte tant en auant qu’en arriéré, &: qu’il monftre &: donne fi- 
gne d’auoir force de pouuoir fans ploy er l’cfchine tourner fon 
corps, c’eft à dire, le rendre ferme pour la faire aux fauts volti¬ 
gez. Et icy ie feray fin à ce difeours pour ne fembler vous vou¬ 
loir ennuyer, & pour eftreplusbrief à vous raconter le moyen 
deplufieurs & diuerfesefehines: Mais d’autant que ces fauts 
voltigez viennent pour la plus part de lad icte volte quifefaiÊt 
en auant & en arriéré, qui eft chofe facile , & cognuë à tout 
MaifirepourdrcCfèr vn enfant à voltiger fans autre expofition 
plus grande, pour autant qu enepres que l’enfant ne fçeuft faire 
autre chofe que la volte en auant Sc en arriéré,&: qu’il ne s’exer- 
çaftàautre chofe, elle eft afiez fuffifante pour l’induire auec le 
temps aux fauts voltigez en l’air. 

Ç os. Mais dides moy ievous prie combien il pourroit 
employer de temps à s’exercer à tel voltigement. 

B A PT. Nous auonsdef-jàdiâ: quele voltiger d’efehine 
ne fert d’aûtre chofe que pour affeurer l’enfant à s’accouftumer 
debopqe heure la tefte à faire, telle forte de yoltc, pource que 
quantfau refte il n’y fert de rien, rendant pluftoft les membres 
& les mufclçs pefants à faire la volte qu’autrement, dont s’en¬ 
fuit, fans que i’vfed’autre répliqué, (comme chacun fçait)qu’il 
n’y a pas grande diftindion de temps fur .telade: mais il faut 
que le maiftre aye iugement pour cognoiftr e fi la force de l’en¬ 
fant fetrouue propre pour commencer l’exercice de ce§ fauts 
qu’on appelle voltigezcn l’air, mais plusproprement fauts cu- 
biftiquesjprenant toufiours garde que fi toft qu’il s'entremet de 
faire les autres fauts, quepour cela il ne cefle de continuer cç 
remuement Sc voltigement d’efehine, iufques à tantqu’il aye 
appris trois ou quatre fauts , comme Icfaut àdeuxmains, le 
glilTement du milieu, aueclegliflcment quand on efteftendu 
dcfoy-mefmeenterre,lefautda{mgc, & le faut à pieds non 
pairs,&:auflî vnerouë,auecvn,ouplufieursfauts definge, ou 
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roue axiecvn faut en arriéré. 

Pin. le ne puis coniedurer pourquoy vous voulezre- 
uoquer en doute que les fauts d’efchine ne foyent nuifibles à 
fauter en toute chofe, excepté pour l’accouftumance de la te¬ 
lle à la VDlte,lequel exercice ie veux continuer feulement iuf- 
qua tant que ie fçache faire les autres fauts j D’autant qu’il me 
iemblc qu’eftant l’efchine forte,elle foit le fondement tant des 
fauts abbaiûcz,que des forts &c violents,tant qu’il eft neceflaire 
lesefleuer le pluftoft que l’on peut, mais aulfis’il eftoit poffi- 
ble,nelesarrefteriamais, veuquenousauons dit cy-deuant,- 
que cela eftoit neceflaire feulement pour s’accouftumer à faire 
lesprincipes, dont ie ne fcroisfeulement d’opinion que l’on 
defîftaft à faire tel voltigement d’efchinej mais de le faire pliis- 
toft cinq ou fixfois arrefter,{àns faire autresfauts,pourautârque 
comme nous auons dit , l’efchine fert de beaucoup aux fauts 
abbaiflez.Celà eftant,encor que puis apres le difciple fuft cinq 
ou fix mois fans s’exercer,il n’en oublieroit tant,qu’il neluy en 
demeurafttouftours quelquefouuenance,s’accouftum.ât l’en¬ 
fant plus à /aire la volte de difpofition que de l’efchinej bien 

que vous me pourriez refpondre que demeurant fans voltiger 
ilpourroitauoirlateftepefante& dcbile, le cœur timide &: 
craintif,&: les mufcles eftonnezjie dy qu’il n’eft vrayfemblable 
qu’il l’oublie en fi peu de temps , deforte qu’il ne retint quel¬ 
que chofe des fauts voltigez ou autres qu’il auroit fait tant de 
foisauparauantj puisqu’on voit ordinairement que les fau¬ 
teurs,encor qu’ils foy et des ans entiers fans fauter, neantmoins 
moyennant que leurs forces durent,ne perdent point le cœur 
à faire la voltej& bien que ie vous accordafie que cefte difcon- 
tinuation de cinqou fix mois pourroit beaucoup preiudicier à 
l’enfant en ce commencement,pour celaneferoit-il neccftai- 
re de croire qu’il deuft continuer à voltiger de l’efchine, apres 
qu’il fefera mis à faire d’autres fauts -, pource qu’encor qu’il 
pcuft eftre quinze iours ouvn mois fans apprendre d’autres 
fauts,veu que la volte s’y intcrpofe & entremet en chacun faut, 
jamais depuis le cœur n’en part,ny n’en a peur. 

B A P T. La perte du temps eft fi chere que fi vn petit en¬ 
fant demeuroit cinq ou fix mois fans continuer ce qu’il auroit 
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commencéjCèfte première ardeur, & bonne volonté qu’il a- 
iioiten ces commeaccments pourroit eftre peuàpeurefroi- 
diej&:celaluypreiudicieroitbeaucoup, &c luy pourroit tant 
nuire qu’en fin ce luyferoit plus de peine de fe pouuoir re- 
mettre apresrvn fi lôg temps à faire les fauts,que fi de nouueau 
il commençoit n’y fçachantrientmaisvoftre fécondé opinion 
auecla raifon que vous auez alleguee n’a aucun lieu:Car il n’eft 
pointbefoing del’ofterfi toft, ou deftourner de faire les fauts 
de l’efchinejCar vn mois ou plus.qu’il s’y tiendra, ne le rendra 
pas plus foibleny tendre, outre que durant ce temps il fe ref- 
iouit en prenant plaifir d’apprendre quelque chofe, & depro- 
fiterenlacognoiflance tant des fauts que delà volte que l’on 
luy enfeigne,defiranttoufioursauec plus d’afiFedion d’en fça- 
uoir d’auantage.Ce qui ne fuccederoit fi bien, s’il s’en deftour- 
noit fitoft que vous dites5Maispluftoftfe defe{perant,ilfe per- 
fuaderoit de voir encore de nouueau employer autant de teps 
& de peine qu’il auoit fait auparauant : Tellement que ie fuis 
d’aduis,tantpourfon profit, que pour luy maintenir&coii- 
feruer la tefte bonne, il faut qu’il s’y entretienne, comme i’ay 
dit,iufques àce qu’ilfçacho iuftement faire trois ou quatre 
fauts;&: ce fera lors qu’on luy pourra librement dire quele vol¬ 
tiger d’efehine eft nuifible pour paruenir à la cognoilfance 
d’vn rare parfait faut J laquelle propofition il ne trouuera 
point eftrangc,pour auoir jà cômencéà goutter l’excellence, 
beauté du vray faut.Ce qui aduiët à toutes les chofes qui appar- 
tienent à quelque art oufciencequifepuiflècnfeignerauxhô^ 
mes.Pour exemple, nous voyons qu’vn maittre loueur d’im 
ftrumentspour côferuerrvfage,&: la promptitude de la main 
de l’enfant, comme auttî pour luy en donner deledation ôc 
plaifir, va chacun iour réitérant les plus faciles accords qui fc 
trouuent,iufquesàtantqu’ilfefoit introduit en chofe de plus 
grande importance. 

C o s. le voudrois fuiuant le commun aduis detoute ce¬ 
tte noble compagnie,que vous fifiîezle plus de diligence que 
vous pourriez à pourfuiure l’ordre que l’on doit obferucr pour 
la parfaide inftrudion de l’art de fauter,que vous alléguez j car 
nous voudrions defià v^oirpar experiece lesplus beaux &:plus 
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admirables fauts. 

B A P. Il me foiiuient auoir jà dit que toute laperfedion 
denoftrc fautconfifte à faire la volte iufte reuenant à terre. 

C O s. Auant que paflîez plus outre,dites nous fi vous en¬ 
tendez lors que vous parlez de la volte, que le corps doyuc 
toufiours retourner à cerre,remettant fes pieds au lieu d’où il a- 
uoit commencé 'a cflancer le faut, ou nonjcar il me femble que 
cela eftfort confiderable. 

B A P T. Vous auezbonneraifon:Car il ne fautnullemêt 
douter qu’entre tous les fauts voltigez ou en auant, ou en ar- 
riere,celuy-làeft le plus parfaid de tous les autres, qui faifant 
en fe tournât en l’air vrivray cercle,retourne à mettre les pieds 
au mefmelieujd’oùilauoit commencé à partir à l’eflancemct 
du faut; & cela non pour autre chofe que pour le rendre plus 
parfaid & mieux accomply, eftant impofiîblc quon trouue 
perfonne qui puiflepafler outrelefignede cefautparfaid, qui 
entre les profefleurs&maiftres de l’art, fe nomme faut en ar¬ 
rière retourné, pourl’ade de retourner fes pieds a^jpb toute 
proportion iufte au lieu d’où le fauteur les tenoit eflançant fon 
(àut. 

C O s M E. Certes ie m’aduife de voftre conception qui 
eftfi^rt belle: Car à chafque fois que vous aurez fait voftre faut 
bien^roportionnéauecfaiufte volte, retournant au mefme 
lieu aoùs’eftle corps ellâcé,il n y a doute,qu’encores que d’au¬ 
tres puiflfent faire le mcfme,fi ne s’enfuit-il qu’ils le puiflent fur- 
monter, comme il peut aduenir en tous les autres fauts , qui 
peuuenteftreaduancez plus d’vne part que d’autre , veu qu’il 
cft certain qu’à chaque fois que quelqu vnfurmontefon com¬ 
pagnon feulement d’vn doigt en fautant, que lefàut du pre¬ 
mier fe doit appeller moindre,puis qu’il s’en eft trouue vn qui 
l’a faitplus grand^nefe pouuant en tels fauts trouuer vn terme 
prefix que l’autre ne puifle pafler;cc qui eft vnc plus grande im- 
perfedionentre-euxjpuis qu’ils ont pour leur fin de pouuoir 
eftre plus longs;ceqLii nefepeut pas trouuer au faut retour- 
né,eftant toufiours iceluy, comme tref-parfaid, femblable à 
foy-mefme entièrement de tous coftez , fans détermination 
delongueur,oulargeur,eftantafreurédene pouuoir iamais e- 
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ftrcenaiicime maniéré furmonté.Ce qui à bon droid ne pro¬ 
cédé d’autre que delà bonté diuine & excellence de la forme 
ciuculaircjlaquelle on peut dire auoir proprement fon prin¬ 
cipe diftind ,ô£feparé de lafin cômune des autres,n’7 ayant au 
cercle aucune partie qu’on puiflfe nommer ny principe, ny fin 
d’icciuy.Car quelque poind qui s’ofte du cercle fans aucune 
différence,eft tant le commencement que la fin de ce cercle. 
Parquoy examinant tous les mouuements qu’on peut faire aux 
autres cercles,il n’y en a aucun qui ne fe puiffe vanter eftre plus 
conforme au mouuement celefte, partant plus digne que 
ceftuy noflrefaut retourné,'duqiiel l’origine Si fondement ne 
femble point dependreaucunement du mouuement humain. 
Qi^i plus eft Ariftote,nousaffeure que le feul mouuement cir¬ 
culaire fc peut nommer regulierj & tous autres mouuements 
fans aucune exception irréguliers j d’autant aufiî qu’ils fe peu- 
uent,fans aucune exception,hors mis le circulaire,auancer,re- 
culcr,fe contrarier Si diuerfementoppofer les vns aux autres, 
n’ayant^pcunereigle determinee, longue ny large de leurs 
diftancesjcommeileftneceflaire quele circulaire l’aye, voire 
au beau milieu de toute la ligne perpendiculaire, fur laquelle 
eft le mouuement forméenfe tournant à l’entour du centre, 
qui fe trouue continuellement au lieu qui efgaîement eft di- 
ftant de tous les coftez de la circonférence. 

Ferr. PourfuiuezdoncqucsM.Baptiftc,puisque leS. 
Cofmeaiantbienconfultéauec fa Philofophie circulaire la 
perfedion &: égalé proportion de ce faut retourné. 

B A PT. le diray ce qu’il m’en femble, fuyuant la pratique 
Sicognoiflancequeienay, me foubsmettant toufiours à la 
corredion de ceux qui peuuent mieux que moy fçauoir le 
moyen d’cnfeigner ce qui concerne ccfte confideration circu- 
laire.Il mefembcdoncqucle faut retourné iuftement faita- 
uec la volten’eft autre ehofequ’vn cercle parfait en l’air, dont 
la circonférence commence,Si finit au mefme lieu,d’oii le fau¬ 
teur eft party de tcrrelors qu’il s’eft eflancé pour faire leditfaut: 
Il faut doneques que le centre de la circonférence formée de 
la iufte proportion du faut fe trouue en la moitié de l’elpace 
occupé par le corps du mefme fauteur retourné à poind nom- 
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mé.Ori’eaay cognu quelques vnsquifefont trompez,feper- 
fuadants^ue le centre fuft où les pieds retournent fur la fin du 
faut iuftement tourné; Car fi celaeftoit,il feroit neceflàire que 
la moitié du cercle fuft fous terre defcrit,ce que l’on voit cftre 
impoflible.Etencorescequei’ay entendu de plufîeurs , que 
lors qu’il eft befoin que le fauteur s eflcue de terre pour faire 
la volte de fon corps,nousdeuons prendre pour centre du faut 
tourné laiufte moitié du corps dudit fauteur, fuyuant le lieu 
auquel il fe trouuera apres auoir commencé fe tourner en l’air; 
&: qui le confidere de cefte forte, chafque faut tourné deferit 
toufioursauecla teftevn cercletref-parfaiden l’air, duquel la 
fuperficie va par ligne droide au centre, & droid au lieu où le 
fauteur auoit fes pieds lors qu’il a commencé à fauter, &: sefie- 
uer enl’air.lleftbienvray qu’aux fauts longs la volte commé- 
ce du lieu d’où on s’eflance,& finit au lieu où la telle vient à fe 
tourner;&: encores qu’il y ay t peu de différence, fi eft- ce néant- 
moins qu’il eft aflézeuident que l’extremité de la telle ;:egar- 
dant le ciel au commencement & à la fin de chaque faut, il eft 
necelTaire que la telle retourne à former vn cercle parfait du¬ 
quel la différence n’eft autre que ceft alongement ou extenfion 
qui fe fait en quelques fauts,comme en les faifant parauentiire 
voir en aâ:e,ils feront beaucoup mieux cognus &: entendus. 
M aintenant il faut dire,que tout ainfi qu’aux Mathématiques 
pourenfeigneràdefcrirc vn cercle fur vne droide ligne,il le 
faut diuifer en deux portions égales, puis faire le demy cer¬ 

cle d’vn collé;& ainfi ayant pourrefolutign que le cercle face 
vn cercle tref-parfaid en rair,nous procéderons de lamefme 
maniéré &: façon qu’eux,nous fouuenans toutesfois quele no- 
ilre eft beaucoup plus difficile que le leur;d’âutant que plus eft 
gros le compas auec lequel nous le faifons, eft plus difficile à 
manier que n’eft pas l’ordinaire : Mais d’autant que iene fuis 
pointMathematicien,bien qu’ilfemble à m’ouyr difeourir que 
i’y entende quelque chofe, ie veux prier M.Ferrant de prendre 
en cecy ma protedion,&: obferuer en chaque faut la figure que 
l’on deferit. 

F E R R. Vous deuiezpluftoft employer le fecours du S. 
Rogier que le mien, comme fi i’eftois quelque refolu &: excel- 
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lent Mathématicien. 

G O s. le vous prie que nous ne nous rcmettionspoint 
fur les bien fçeances&: ceremonies : mais cherchez feulement 
de fatisfaire à ce queTon requiert de vous gracieufement, &:lc 
plus briefuement que faire fe pourra. Car i’aurois fort agréa¬ 
ble de voir auec tous ces Meilleurs fade de ces beaux fauts, 
fans tant en difputcrj& mcfembleqiie toutes ces raifons tant 
des cercles, que des centres, & autres telles fpeculations, bien 
qu’elles femblent belles, ne font toutesfois eneffed fiiuftesôi 
certaines que les demonftrations es Mathématiques. 

F ER R. Il eftvray que toutes les autres chofes ne font 
point fi certaines; mais encores faut-il que nous nous en fer¬ 
mons pour la necefiîtételles quelles font , & y apportions du 
iugement pour en fçauoir vfer auec diferetion , de peur que 
nous ne prenions vnechofe pour l’autre. Qm cft celuy qui ne 
fçaitqu’ileftimpoflîbîe déformer iamais en fautant, foitre¬ 
tournant , ou non, vn cercle parfaid ? bien qu’au did faut re¬ 
tourné on voy e & confidère vne telle circuïtion qui approche 
fort à celle parfaide rondeur du cercle duquel nous parlons: 
Sc n’eft vray femblable ce que vous vouloir pérfuader le S. Ba- 
ptifte, que la telle fe forme en tous les faufs retournez à la fimi- 
litiide & femblance dVn petit cercle parfaid, pource qu’on ne 
lepeutiuftement figurer &ù comparer aux fauts iuftement &: 
également retournez; & ne doit-on prendre garde autour de 
latefte,maisbien à celuy que les pieds vont formant, lorsque 
le corps fc retourne en l’air,fe tournants ou nÔ, pour fe remet¬ 
tre enfonmcfmelieujd’oùlefauteurs’elloit commencé à lan¬ 
cer pour faire le faut; eftant certain qu’en cesfautstournez, & 
non;retôurnez,nô feule ment la telle ne fait aucun cercle, mais 
au contraire elle va formant vncroilTement de lignes, par le¬ 
quel on cognoift que la telle deuat s auancer auec tout le corps 
pour fe trouuer redrelTé au mefme lieu où ils vont plâter leurs 
piedSjiléftnecclTaircqu’ilsen cnfuyuc vn tel croilTement de 
lignes que t’ay did; ce quin’aduientpas au faut retourné, d’au¬ 
tant que les pieds retournent au mefme lieu, d’où ilselloyent 
partis, & duquelfaut ilnefe peut former aucune figure bien 
& iuftement reiglee,ny que le nom de rondeur parfàide meri- 
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te, comme parles demotiftrations cy-deuant mifes il fe pourra 
ayfément voir, lefquelles vous monftrentfacilement la diuer- 
fité des mouuements requis à ccfte forte &: efpece de faut, co¬ 
rne eftant ou plus ou moins droiârcmenc décliné àfon premier 
cflancement, c’eft à dire, plus haut ou plus bas, quieft fon pre¬ 
mier temps. 

B A P T. le n ay pas entendu qu’on doyue procéder en- 
ucrs vn ieunehomme par celle voyeMathématique ,bien que 
i’aye prié le S. Ferrand de monftrer les mefurcs iuftes du faut; 
maisfculemëtiqdeliroisfçauoir d’où procédé lacaufedufaut 
parfaid & imparfait, ÔC leur différence; & d’où vient que tous 
ne font pas fauteurs,bicn qu’ils facent lesn^efmes làuts. Et faut 
que nous empruntions des Mathématiques la plus part des 
noms que nous auons en noftre Art, defquels nous vfons en 
chacun faut, mefmc en celuy quiferoit faidpar le plus lourd 
fauteur qui fe trouue, comme cercles, demy cercles, lignes, o- 
uales ,&c. Mais la différence d’ellrc plus long , ou plus court, 
plus propre, ou moins propre, procédé de l’obEcruation defc 
gouuerner de l’vn à l’autre contre les mefures Mathématiques, 
auecplusou moins de proportion quieft requif^aulàut : mais 
paflant à la demonftration de noftre Art,auant que devenir à 
la narration du faut, il eft nccclfairc de (çauoir la proportion, 
&:mefure, qu’on doit généralement tenir en chacun des trois 
fondements d’iceluy, quifontlcleuer,le tourner &r^cheuer, 
ôi autres mouuements du corps, qui font la caufe dé ce faut 
tourné. Or il y a quelques fauts qui s’efleuent parle moyen de 
la courfe,& autres fans courfe;& y en a tant des vns que des au¬ 
tres aucuns conditionnez, ôc autres non terminez. Nous nom¬ 
merons doneques terminez ceux généralement, aufqucisil 
faut en fautant palfer fur vn homme, ou dans les cercles,ou fur 
vn fiege, ou banc, ou autres femblables. Les autres font ceux 
que nous nommons libres , qui fe font fans introduélion de 
borne, ou terme,oulecorps doyue par neceffité acheuer fon 
faut. Le fondement premier de ces deux fortes de faut n’eft 
qu’vnmcfme.fedeuant&enl’vn Sien l’autre lancer le corps 
aucc violence; & partant nous nommerons d’orefnauant ce 
premier fondement cflancement du corps, lequel n’eftant fait 
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à temps, ou pour gliffement, ou pour châgement de pied pro¬ 
che du terme où on fe doit lancer, ou pour auoir les membres 
difloinCtsfuyuàntleurneceflîtéjS’enfuyuent defordrestres-da- 
gereux pour le fauteur, lleft doncques de befoin aux fàuts de 
courfe, auant que l’on commence la courfe, qu’on fe refoluc 
du moyen & de la force requife & neceffaire pour accomplir, 
& faire le faut, &: qu’on diuife la diftance d’où on commence 
la courfe iufques là où on doit commencer le faut J afin qu’il 

ne s’enfuyue changement du pied côtraire à fon vouloir, nous 
nous feruirons d’vne forte de courfe, dont nous parlerons tan- 
toft, & auflî du moyen que l’on doit tenir à faire le faut diuers, 
& variable dés le commencement iufques à la fin, la différence 
qui eft en ce premier fondement entre les fauts libres termi¬ 
nez; és libres ondoitmonter tant que la force &;leiugemcnt 
le permettent; 6c aux limitez, ou terminez, il faut aller fi haut 
quelatefte vienne iuftement, ou au moins fort proche du ter¬ 
me; car fi elle n’y arriuoit, ils feroy ent la volte 6c le tour le plus 
fouuent, outre que le faut lîe feroitîufte 6c mefuré ; 6c y auroit 
danger de tomber, 6c fe faire mal: 6c au contraire il feroit qu’il 
y auroit defoMre, pour vne trop grande violence non reiglee, 
s’ilpaffoit lediâ: terme, par lequel il peut faire la volte iufte. 
Quant au fécond fondement, c’eft le mefme en l’vn & en l’au¬ 
tre faut, libre limité : car eftant arriué au lieu propre à faire 
lavolte,ileftbefoinfansinterpofition de temps fe racourcir 
fort, retirant les cuiffes près du corps, auecl’ayde des bras 6c 
delatefte,quifontque le corps fe tient en fort peu d’clpace, 
alors que l’on veut faire la volte, ou le tour; à laquelle fi les 
forces manquoy ent par interpofition de temps, il en aduien- 
droit de fort grands dangers. Le dernier fondement fe rappor¬ 
te à la fin de chacun faut, qui confifte, à fçauoir bien accom¬ 
moder les deux mouuements du corps, à fçauoir le fuperieur, 
qui eft depuis la tefte iufques à la ceinture, 6c l’inferieur, qui eft 
depuis la ceinture enbas, où il eft en proportion égale ; & de 
cela ne peut-on donner reigle generale: car fuy uant la diuerfî- 
té des fauts, il faut s’alonger, ou accourcir conformement à la 
plus grande hauteur, ou petitefle du faut, pluftoft,ou plus tard^ 
pour euiter de tomber, ou trébucher, ou donner du cul en ter- 
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re félon ladiuerfité de la volte en tous les fauts eflancez qui 
sefleuentaueclacourfe, &:aufquels le corps s’efleue enhautj 
& auec plus de violence , qu’il ne faid s’efleuant fans courfe» 
Que le faut fe face auec la volte en auant, ou en arriéré, ou de 
ferme,& qu’onfe iettc de haut, ileft necelfaire des’cftendre, ce 
qui n’êft autre chofe que réfréner la volte en eflançant envn 
mefmc temps lemouuemcnt fuperieur du corps en haut, le 
redreffant droit, allongeant les jambes les cuifîes en bas vers 
terrCiQue le fauteur aie le iugement de s’en feruir proprement 
félon la hauteur, afin que voulant euiter vn inconuenient, il ne 
tombaften vn autre pour eftre trop diligent & troppromptj 
comme il aduiendroits’ilfetrouuoitauoir le corps trop efle-, 
ué de terre à faire vne volte en auant, s’il s’eftendoit trop toft 
qu’il vint à tomber, d’autant que les jambes ne trouuant ter¬ 
re, pour s’eftreeftendu trop violemment, il viendroità trebu- 
cher & à donner de la face en terre; mais il faut qu’il aille com- 
pafiànt, fuyuant la hauteur du lieu, lors qu’il fe voudra eften- 
dre, &: pour parler plus clairement & le mieux donner à enten¬ 
dre-, ie diray qu’es (auts, où le corps s’efleue de terre fort haut, 
onnefedoitpasfitolleftendre: cat, comme i’ay did, les pieds 
ne trouuant terre on viendroità trébucher; ny s’accourcir auflî 
trop violemment- & pou rfer’eftendre il faut Je faire au com¬ 
mencement fort lentement, &: peu àpeu, tant pour retenir le 
corps, de pourqu’ilne tourne , qu’auflî pour prendre temps 
que le corps tombe, tant que fentant eftre fuffifamment ab- 
baifé, on s’eftende lors tout d’vn coup. Et és fauts qui s’efleuent 
aueccourfe, cfquels le corps s’efleue auec violence non trop 
haut de terre, fi toft que la volte, ou tour eft acheué, on fe doit 
cftendre : mais qu’on prenne gardetoutesfois que félon l’ele- 
uation du corps plus ou moins, qu’on ay e le iugement de fça- 
uoir trouuer terre par ligne perpediculaire enl’ade defe vou¬ 
loir eftendre-, car fl on attendoittrop tard, on pourroit donner 
du cul en terre; &és fauts efleuez de terre ferme il faut au con¬ 
traire qu’auec les cuifles & les jambes accourcies, on vienne à 
s’efleuer,&: les ayantployecs on retourne à terre à pieds pairs, 
non pairs; &s’eftant mis en auant pour celuy quifefaid en 
arriéré, & aufaut retourné, & aux autres quine fe peuuent pas 
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beaucoup cfleucr de terre,le temps de faire la voIte,ou le tour, 
les cmpefcheroitj&: ésfauts tournez en auant y a danger de dô- 
ncr des feflfes enterre, & ésfauts tournez en arriéré y a danger 
de donner de la face en terre : mais aucunesfois plus, aucune- 
fois moins en quelques vns,fuyuant la pIusgrànde,ou moin¬ 
dre efleuation du faut-, ce qui peut aduenir aufvlus ou moins 
difpoft fauteur. Le maiftre doit auoir vnfort grand iugement 
en cecyàcnfeigncr les deux premiers fondements. Ils feront 
doncquesfemblables aux fauts fermes, le dernier qui confî- 

fte à s’eftendre eft different, ainfi que nous auons did, à reuenk 
droid, ou ployé, comme nous dirons en fon lieu, en linUru- 
dion de chacun faut.Or puis que nous auons fuflSfamment dif- 
couru de la maniéré, mefure, &: proportion que l’on doit te¬ 
nir &c obfcruer en chacun defdits trois fondements, nous vien- 
dronsmaintenantàtraider desautres mouuements ,qui font 
occafion de tout le foufleuement du corps pour faire noftre 
faut cubiftique-Aleflancement que faid la partie inferieure de 
terre cllfuyuantladiuerfitédu fautaydee tantoft de laccour- 
cifTement des genoux, &:quelquesfois de rauancement de la 
jambe droide en la leuant : Lafuperieure eft femblablement 
aydeccontinuellementen s’eflcuantdumouuement de late- 
fte&dcceluy desbrasj ileftbien vray que ces quatre fufdids 
mouLiements,delàtefte,dcsbras, deraccourciffement desge-^ 
noux,Ôc de lextenfion de la jambe, font entr eux differents fé¬ 
lon l’occurence des fauts j carlatefte a quatre mouuements, 
à fçauoir , s’auancer en auant au premier eflancement du 
faut en auant, & de celuy qui fe laid en arriéré , fuyuant 
que l’on donne la voltc au corps en auant, en arriéré 
circulairemcnt:letroiriefmec’eftceluy quifefait parles flâcs, 
à cofté,de hanche,ou autrement : le quatriefme eft celuy que 
l’on fait en fe retournant en arrierc,cc dernier eftant vers le co- 
ftéfeneftre ou dextre,fuyuant la commodité propre du ieunc 
homme,eft entre les fauteurs nommé faut retourné, & ceftuyv 
cy mcfmc eft peu different du commencement de la roue, 
n'eftant le retourner autre chofe que bien faire la roue en l’air, 
comme vous entendrez. Maiscefte forme defe mettre en a- 
uantôc en arriéré toutes les fois que continue lemefme mou* 
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uemenrdela rouë,iufquesàcequela volteou tour 
toufiours caufe de deux effe^Sj àfçauoir jqu’il aide première¬ 
ment à efleuer le corps au premier fondement, & puis au fé¬ 
cond à le tournef.L autre qui fe met du cofté gauche , retour¬ 
nant le faut,& par flanc ou cofté, & par le faut de hanche ne 
fait qu’vn efteft.Les bras ont fix mouuem^nts. Le premier,fe 
mettreeftendu en auant, commemonftre la première figure 
au faut des cercles Le fécond eft,tenir les poings e{leuez&: e- 
llendus regardant le CieU^ c’eft ce qui caufe faire la voltc és 
fauts retournez qui fe font en arriere.Le troifiefme eft en auant 
en forme courbee, comme vous verrez en fon lieu. Le qua- 
triefme,en arriéré eftants raccourcis, comme ie vous monftre- 
ray cyapres.Le cinquicfmeeft deceux qui font ployez ayants 
le coflé feneftre en roue par flanc,ou pour mieux dire par han¬ 
che,le mouuement duquel n’eft neceflaire à nos fauts, excepté 
à celuy quife fait par hanche ; &: ce qu’on fe met en auant les 
bras eftendus fert à efleuer le corps au premier fondement, àt 
auec fort grande promptitude, mefmes en ces fauts en auant 
qui s’efleuent de courfc,il faut que le corps foit eflâcé par droi¬ 
te ligne, en la forme qu’il s’eflance au premier fondement à 
paflèr lescercles,ouenquelqu’autre tournant le faut fans fin, 
ou terme, comme àpafler fur vn homme, ou autre chofe. Et 
d’autant qu’on trouue quelques profefleurs decèftart qui s’ef¬ 
leuent és fauts en auant auec fort grande violence , &: ont de 
couflume mettre les bras au premier fondement nô eftendus, 
comme i’ay dit cy deflus,mais courbez, ie tiens qu’il ne guide, 
ny ne foufleue fon corps auec telle vigueur prôptitude que 

l’autre pourroit faire,veu que mettre les bras courbez répugne 
au corps,comme contraire mouuement de fepouuoir auan- 
cer auec cefte facile prompte agilité qu’il pourroit faire les 
mettant eftendus î ce que nous enfeigne la nature mefme. 
Qi^es’il aduient que quelqu’vn vueille fauter vne efpace,ou fur 
vnetable,pourpcu expert qu’il foit,il ne ietteraiamaisfesbras 
pour tirer fon corps cnlongueur,ou pour le foufleuer de terre 
en haut,en mettant fes bras courbez-, mais bien le fera-illesc- 
ftendant,comme ie vousay )à dit de ceux qui s’efleuêt de cour- 
fcés fauts quife font en auant auec promptitude 1^ où il çft ne- 
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. ceDfaire s’eftendre.Laforme de mettre les bras eftendus au pre- 
, mier S>c fécond fondernent pour-fairela volte, les tirer en ar- 
'' riere,ôclesraccourcir, a plus de propriété pourtemperer la 
volte,de peur qu’on ne vienne à trébucher en auant, ou tom¬ 
ber fur la face: mais biendiray-jequeoesfauts qui fefontena- 
uant,ouquifeleuent de terre ferme,ou auec petite courfe, 
pour plus faciliter le corps à s’efleuerde terre en haut d’va 
temps conuenable,pourluy faire donner ou faire la volte, 
mettre fes bras courbez pour le faut non trop haut efleué,font 
de plus grand aide ôcfeçours,qu’ils ne font les eftendant pour 
faire tourner le corps auec plus de promptitude^ me referuant 
toutesfois le faut de ferme à pieds impairs, difioints tourné 
retourné,lequel fe doit elleuer au premier fondement auec les 
bras eftendus,eftant plus propre que l’autre courbé, ainfi que 
lexperiencenousle monftre,&accourcirles genoux és fauts 
qui fe font en arrierc,caure des effedsjl’vn,ou qu’il aideaupre- 
mier fondement à leucr le corps de terre, au fécond tenant 
fes genoux accourcis,le corps toujours fe tourne auec plus de 
facilité,&: promptitude, d’autant quelles font en luy vnies 6c 
Gonioindes,&: ne font qu’vn efFeét aufaut retourné en arriéré, 
commeen celuy qui fe fait en auant foit au premier, ou au fé¬ 
cond fondementjla iambe pour efleuer le faut en haut, foit à 
pieds difioinâ:s,de ferrne, ou de courfe, font effeds, à fçauoir, 
le premier au premier fondement aide le corps à s’efleuer de 
terre,il fait feulement cela enarricre,s’eftant de courfe eflancé 
en auant. Et fçaehez que la différence qui eft entre le faut iufte* 
ment fait,&auec toute affeurance & bonne grâce, 6c celuy qui 
eft malpropre , peurefolu ,& de manuaife grâce,procédé du 
plus & moins dode fauteur, quieft, fuyuant l’occurrence de 
îcaiioir régir conduirefon corps és trois fondements auec 
la proportion iufte &:lamefure,que rony doit obferuer.Mais 
d’autant qu’aucuns fauts fe font libres j 6c autres limitez, com¬ 
me nous auons dit cy deffus, iê ne veux toutesfois laifl'er d’en 
donner briefuementvngeneraladuis,& enfeignement; afin 
que noftre fauteur en ces fauts diuers foit iudicieux pour faire 
que le faut foit iufteôi bien fait.Ily a doneques quelques fauts 
quis’efleuent auec la courfe, & autres fans courfe j ceux qui 
* s’efleuent 



Dv S*. ArCANGELO TVCCAROr' 71 
s’cflcuent aucc la courfe,les profeCfeurs d^ceft art luÿ donnent 
le nom de cflanccz j les autres qui feront fans l’aide de cefte 
coiirfc/ont nommez fauts de terre, & font plus forts que les 
autres,veu que la viftelfe qui naift de la courfe,caufe plus de fa¬ 
cilité à fourdre le corps de terre,&: le faire efleuer en haut auec 
plusde vigueur,quonnefaitàl’efleuerfans elle; veu quec’eft 
chofenaturelle,que beaucoup plus aifeement on fautera vnc 
efpace de longueur,ou qu’on paifera vne table,ou autre chofe 
de hauteur auec laide de la courfe, quel’onneleuera le corps 
de ferme:Et afin que l’aduertiflement foit mieux en general,&: 
auec plus de facilité entendu de nos fauteurs, nous prendrons 
pourlesfauts qui s’efleuent de ferme deux termes -, Tvn fera, 
que le fauteur efleue vnfaut de terre enauant,ou en arriéré, 
èc le mefme fur vn treteau qui feroit de hauteur de trois 
pieds : Le faut qui s’efleue de terre ferme requiert au pre¬ 
mier &: fécond fondement vnc plus grande viftefîe&: prom¬ 
ptitude qu’il n’eft requis à celuy qu’on fait fur vn tretcauj 
car le faut qu’on fait fur vn treteau requiert vn plus lent 
mouucment:& la différence qui naift du plus grand, moin¬ 
dre mouuement eft caufe de la hauteur que porte le treteau, la 
hauteur duquel rend le corps à l’e{leucr&: tourner,remply d‘v- 
ncplusgrande vigueur, facilité, & promptitude cfdits deux 
fondemcnts,qu’il ne fait, en ce qu’il s’efleue de terre j Pour ce 
que quandiedoisfâirevn faut cfleué de ferme ( prenons pre¬ 
mièrement de terre, & puis nous prendrons le mefme de cy- 
dcfrusd’vntreteau)pour faire que lefautque i’efleuc de terre 
forte effed auec parfaide proportion,il me conuient,efleuant 
le corps au premier fondcment,vfer de grande force 5^ prom- 
ptitude,afin qu’en le tournant,cefte force &r violecc dont i’ay 
vféà leucr le corps,caufè au fécond fondemet que ie me tour¬ 
ne auant que le corps commence à defeendre vers fon centre 
autroifiefmefondementtmais au contraire efleuant ce mefme 
faut defîus le treteau,ilviendroit à donner trop grande volte 
quand il voudroit vfer de cefte force & violence dont ie me 
fuis fèfui en celuy de terre,& lors il viendroit à donner de l’ef- 
chine & delà tefte en terre au faut en arriéré, & dc la face en 
celuy d’en auant.Et afin que noftreieune homme 1 (p rende af- 
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feuré SC vfe de cesfauts auec vnc entière parfaire pra^tique, 
auant que de venir à la particularité de chacun faut,ie dis en ge- 
neral,qu’iladuife de ne fe mettre iamais à faire vn faut, s’il n’a 
auparauantiugé en fon entendement que fes forces corporel¬ 
les correfpondcntpour faire le faut qu’il s'eft proposé de faire, 
eftansles forces du corps iournalieresà vn chacun: qui eft cau- 
fe que tel pourra auiourd’huy bien faire vnfaut auec toute af- 
feurance,fe trouuant les forces fuffifantes, qui demain ou vnc 
autre fois ne fera pas fi bien difpofé,fes forces eftans beaucoup 
plusfoibles.Etceux quin’obferuentpas cettereigle & prece- 
pteSjfe mettent en voye deftrebien-fouuent renuerfez auec la 
tefte,ou auec l’efehine en terre. Q^e noftre ;eune homme aufiî 
prenne gardeàchacunfaut,auquel on donne la volte en l’air, 
mefmes es fauts,efquels on fefoufieue de terre ferme , d’auoir 
fait la volte iufte, auant que le corps commence à defcendrc 
vers fon centre pour fe remettre à terre,commci’ay déclaré cy 
deflusj veu que file corps defeendauat que la volte foit finie 
&c acheuec, & outre que le faut ne fe feroit iufte,ny auec grâce, 
on feroit en danger de cheoir & fe faire mal. Et afin que le 
corps aycforce&: vigueur de fe tourner en cesfauts qui s'ef- 
leuent de terre ferme, &d’eflancer le corps au premier fon¬ 
dement , il faut vfer de fort grande force , ôc violence: 
Et s’il aduenoit d’auenture par débilité dd force , ou au¬ 
tre accident, que le corps s’abbailfaft vers la terre , auant 
qu’il euftfiny la volte, pour euiter vn grand danger, qu’il tien¬ 
ne toufiours le corps accourcy le plus qu’il pourra, veu quele- 
diétaccourcilfement donne le temps au corps d’acheuer defe 
tourner. On doit aufiî aduifer en chacun des trois fondements, 
que les membres, ou mouucments du corps, ( s’il les faut ainfl 
nommer) viennent à s’vnir àcefte température qui eft propre 
& conuenable à l’Art ; veu que l’vnion & bonne température 
démembrés faidreüflîrle faut iufte, & de bonne grâce : &aii 
contrairel’imparfàiâ:, mal propre & pcrilleux,caufe de fe mal 
faire. Et faut noter que pour faire le faut iufte, & s’efleuer en- 
iiàtit,fe tourner &: finir le faut, les membres s’accordent &: rcf- 
pondentàl’aydedecefautens’vniflant, comme plufieurs li¬ 
gnes tirées circulairement Gorrcfpoudent au centre’; mais il 
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faut entre autres chofes que noftre fauteur rende fonefprit & 
entendement expert en ceftuy noftre faut, afin qu’auec la pru¬ 
dence &:addrefled’iceluy il puiflfetoufiours bien guider & cô- 
duire fbn corps és trois fondemens fufdits depuis le commen¬ 
cement iufqucs à lafinjauecaflcurance Sc bonne proportion 
de membres qui y eftrequife & necclTaire. Par ceft Artde la 
pratique à raâ:e,fon faut fe fera toufiours auecplus d’alTcuran- 
ce. Or refprit& l’entendement que i’aydiâ: y eftre requis s’ac¬ 
quiert par l’examen qu’on doit faire du mouuement propre, 
& du temps qui eft conuenable à chaque faut,mefurant de luy- 
mefme fes forces félon que le faut eft plus ou moins fort, Sc 
que fon corps eft pefant ou dilpoft plus vne fois que l’autre -, 8c 
en telle forte la théorique rend la pratique parfaide, Pefprit 8C 
l’entendement parce moyen examine &: reduidenade. Le 
dernier aduis que ie veux donner à noftre ieunê homme eft en 
ceft endroit vniuerfel, me referuant à difeourir de l’aduis de 
precepte particulier en fon lieu. Et peut-on vfer de ceft aduis 
en deux maniérés^ à fçauoir, de bien prendre le temps, de y em¬ 
ployer la viftefTe, de promptitude qui y eft neceflairej de la pra¬ 
tique de ceft aduis eft des plus difficiles de dangereufes à exécu¬ 
ter, &:fpecialemcnt CS fautslimitez. La courfe, comme nous 
auonsdef-)àdid,cft vn grand fccours,maisperilleux, fi on ne 
s’enfertbienàpropos 5 &làvniugementcertain,ferme de af- 
feuré eft fort neceflaire à celuy qui faute,qui eft,de retenir touf- 
jours vnpied foit le droit,foit le gauche, ( comme c’eftla cou- 
ftume des fauteurs ) & lors il finira lacourfe au lieu où il aura 
mcfurélespas enfonefpace: tellement qu’il faut qu’il prenne 
garde qu’arriuant au but où il veut prendre le temps pour ef- 
Icucr le faut, que fon pied accouftuméy arriue, de forte que la 
continuation du faut l’y conduife, de non pas l’incommodité 
d’vn pas : car fi vne fois par faute de bien prendre le temps il 
venoit à perdre la viftefTe & promptitude reqnife , il auroit 
beaucoup de peine à reftaurer &: reprendre fes efprits, & vnir 
vaillamment la force de fes mufcles pour parfaire fon faut yde 
en tel cas au milieu d’iceluy le peu expert & diferet fauteur,qui 
ne fe peut retenir, fe trouue en grand danger, fans qu’il y ayt 
grande apparence de le pouuoir finirj de c’eft ceft erreur rçmar- 
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qnable que nous auons didcftre en,l’e{lancement. Or pour 
auoir alfcurance de ne tomber en l’erreur de plufieurs fauteurs, 
on vfe d’vne forte de courfe , en laquelle le pied gauche va 
toufiours le premier deuant, ôc Icdroidle vafuyuant conti¬ 
nuellement, & le chalTe prefque de la forte qu’on a de couftu- 
me courir la poftcj Ce qui femble,(k mon iugement ) plus af- 
feuré que lacourfc orànaire, mais elle n’eftpas fi prompte 
pour leuer le faut, toutesfoisiclapprouueroisplus ésfauts li¬ 
mitez: car cftant arriué au but, dont on doit prendre le temps, 
la courfe ordinaire le pourroit auoir (Conduit d’vn pied in coéa- 
mode près du lieu,&: par ainfi le contraindre à perdre le temps 
de l’autre ,dont il pourroit aduenir très-grand inconuenient, 
péril, & danger: mais pour vfer de la courfe prompte & afleu- 
ree, ou y a grand efpace, ie ferois d’aduis premièrement qu’on 
couruft ordinairement, comme eftla coiîftume des fauteursj 
puis eftant proche du lieu, fept, ou huid pas, la reftraindre à 
tous fauts, tenant vnpied deuant, & le chaiTant auec l’autre, le 
faifant, comme nous auons did cy-de(fus*, Sc où l’efpace eft pe¬ 
tit vfer feulement de cefte moindre courfe aucevn pied ckuatj 
toutesfois ie le remets au iugement du fauteur, d’autant 
en peut trouucr tels qui ont vne fi grande cognoiffance & prâ^ 
tique du faut, que la mefure de la courfe ordinaire ne leur faut 
iamais, ny ne vient à faute. Mais ie veux que noftre fauteur s’e- 
ftudieen cefte chofe auec le pied deuant, le changeant au mi¬ 
lieu du cours, afin qu’il s’en puilfe feruirplus commodément, 
&: alTeurément en l’ade du faut, afin quexela foit moins péril¬ 
leux Sc dangereux à noftre ieune homme. Il y a vne autre con- 
fideration en la courfe,c’cft que plufieurs fauteurs fe font croi¬ 
re qu’en fautant en vn grand efpaec, & en prenant vne fort 
grande courfe,le faut leur doy ue eftrc plus facile & plus prôpt, 
cncorcs quel’expericnceleur falfe voirie contraire,ne s’apper- 
ceuants pas que d’vnc trop grande courfe aduiennent deux 
inconuenients ,rvncft, qu’auant que le fauteur arriue au but 
prefix l’haleine luy faut,laquelle retenant, les forces font plus 
gaillardes 5 l’autre eft, que la longueur de la courfe empefehe 
bienfouuent à prendre la iufte proportion du temps du faut, 
de laquelle prop ortion de temps^ ÔS de la rétention de l’halei- 
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ne on fai<a iuftement le faut. le veux doncqucs que noîlrc ieu- 
ne homme fçache prendre la courfe, & laborner, veu que de la 
diftance ordonnée & limitée vient la promptitude du faut 5 de 
forte qu en retenant bien Thaleine, & obferuant la iufte pro¬ 
portion du temps, il le faid enfaperfedionj fe prenant bien 
garde qu il ne foit point trop long pour les inconuenients qui 
enarriuent,ny auflî fi court que le faut n’aye fa iufte prompti¬ 
tude. Or d’autant qu’il me femble auoirfuftifamment déclaré 
comment fe,doitgouucrncr noftrefauteur, ie viens mainte¬ 
nant à la narration du temps qu’il faut prendre és fauts oùin- 
teruientlacourfe,&: à fa fin, lequel temps eft caufeque les ef- 
prits 6c raoüuementsdu corps s’vniflrent,& que le faut auec tel¬ 
le vnion s’efleue-, car ce feroit chofe impoflîble de faire le faut 
voltigé en l’air fans prendre ce temps apres la courfc ; mais 
d’autant que noftre nombre de fauts s’efleuent de terre apres le 
premier fondement en diuerfes fortes , il eft neceflàire qu’vn 
tel temps foit pris en quatre maniérés differentes, dont la dif¬ 
férence des noms eft 5 l’vn fe nomme le temps despieds dif- 
joiq|l:s,ou feparez: l’autre le temps àpiedsjoindsde troifiefme 
l^émpseflancé: &:le dernier le temps eflance'auec l’esbranle- 
ment : Mais d’autant qu’il me fembleroit chofe fuperfluë SC 
cnnuyeufe de redire 6c repeter la maniéré de ces temps en cha¬ 
cun faut, ie declareray le moyen de fe feruir de chacun d’iceux, 
afin que Icfeulnom fuffife de le faire entendre enfonlieu. Le 
temps à pieds difioinétsfefaiét auec deux battements, 6c l’or¬ 
dre que l’on y doit tenir eft ceftuy-cyj le pied dextre doit faire 
la fin de la courfe au lieu qu’on a marqué pour prendre le teps, 
quiferacômeàklettre A.mife enapoftilleàlamarge, &:fans 
s’arrefter nullement au temps que ledid pied dextre eft pour 
finir la courfe, lefeneftreauec la jambe bien cftenduc paffera 
en auantfe tenant en l’air fufpendu,dontle dextre au mefme 
temps que le feneftre pafle en auant s’efleuera de la lettre 
A. 6c auec vn petit faut, ou s’il eft permis le dire, auec vn 
cloche-pied , fe tranfportera vn pied plus auant, comme 
à la lettre B. 6c le premier battement du temps faiét tout 
cecy , &: le dextre finiflant le petit faut, Iç feneftre auec 
laiambc bicneftenduë s abbaiCfera en terre, fe mettant fur la 
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lettre C.qiii eft la diftanced’vn pas médiocre, qui fe trouue àla 
fin du tépsdu fécond battemét que fera le pied feneftre s’arra- 
fiât à la lettre C.&c le corps s’efleueraen ce mefmetëps en Taie 
au premier fondement pour faire le faut de la volte en auant, 
& faut bien prendre garde que fi toft que le pied feneftre finit 
le fécond battement à la lettre C. le dextre ayant en arriéré 
la iambe bien eftenduë en l’air aucc promptitude, 6c agilité 
commence le fautcMais fi c’eftpour faire la volte en arriéré le 
pied dextre s’arrefte au mefme temps que le feneftre à la lettre 
C.ayant la iambe bien roide,&pour commencer le faut feiet- 
te deuant en TairjDe forte que d orefnauant quand nous expo- 
feronsla façon Sc maniéré de laquelle on doit vfer pour eflan- 
cer le faut apres la fin du temps limité, nous prendrons pour 
commencement le moment auquel le pied dextre s’efleue en 
l’air ayant la iambebien eftenduë en auant ou en arriéré ,ainfi 
que nous auons dit, &: cela fe peut mieux pratiquer à pieds 
ioinds qu autrement, de façon toutefois que le pied feneftre 
fafle la fin de la courfe au temps 6c lieu limité en la lettre A. 
le dextre ayant la iambe bien eftenduë auec pareille agilité 6c 
promptitude que lefeneftrepaflera deuant en l’air fi toft 
qu’il fera P afle, le feneftre s’efleuera de terre, & s’ira ioindre 
promptement auec rautre,&:ainfi vnisôcconioinds s’arrefte- 
rontàla lettre B. pour faire la fin du temps, s’efleuant le faut 
au mefme inftant que les pieds auront finy leur battement, 
au mefme temps qu’ils s’efleuentdc terre fe fait fcmblablemet 
vnbattbment,& le pied dextre fait la fin de là courfe à la let¬ 
tre A.Et en ce mefme temps qué le pied dextre finit fa courfe, 
le feneftre eftantefleué en Vair pafîèra deuant ayant la iambe 
bien eftenduë,&, finalement s’ira pofer au lieu limité d’où doit 
prendre le faut fon commcncement,&:fe terminer en la lettre 
B.où finit le battement: Mais au mefme temps que ledit pied 
feneftre fe va pofer à ladite lettre B. qui eft vn pas' médiocre 
du lieu où le pied dextre a finy la courfe eftantencores en l’air, 
le dextre s’efleuera de terre fe ioignant auec lefeneftre, ayant 
la iambe bien eftenduëj&roidiÛantlcs bras paflèra plus auant 
deuant l’autre en cefte façon fe doit toufiours commen¬ 
cer le faut aucc quelque battement de picds,& le temps limité 
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exâ£tcroent obferué à la lettre A.puisfoudain Icpieddextrc 
paflera vn pas deuant fe pofant à la lettre B. où finit le premier 
battcment,celafait,lefeneftre fe pofera foüdainement apres 
ledextre au lieu d’où on doit efleuer le faut, & auec la iambe 
bien eftenduës’cflancera à la lettre A.comme nous auôns diâ:- 
cy deflrus,&: faut que l’eflancementfoit fort retenu5 & pour cô- 
mencer le faut il faudra tenir le mcfine ordre qu’on a tenu an 
precedent,nô pas toutefois auec telle hauteur,agilité,ô<: prom- 
ptitude,maisbien auec plus d’afreurance,& de force, & aufïî a- 
uecmoins de péril de leflancement.Et celafùffit pour le fon^ 
dement des temps. Refteà dire quel pied finit la courfe félonie 
lieu le temps:Mais pour continuer le propos du faut, il faut 
noter que le premier faut qu’on doit monftrer à noftre fauteur 
eft le faut qu’on fait auec les deux mains,auqucl il faudra garder 
& obferuer ceft ordre. 

Le faut qu’on fait auec les deux mains. 

Pour faire ce faut on prendra vn petit cfpace, où il y ayt 
diftancedulieu limité oùfe doit commencer le faut, puis l’on 
courra tout à l’aife eftant de foy-mefme ce faut fort aifé & faci¬ 
le à faire ; & fi toft qu’on fera arriué à la fin^de la courfe au lieu 
oùon doit mettre les mains, fans aucune dilation on prendra 
le temps àpieds difioinds & eflargis, & faut prendre foigneu- 
fèment garde qu’à labaiflcment que le pied feneftre fait enter¬ 
re , aumefme temps on abbaifle les bras bien roides auec les 
mainsouuerces & eftenduës, & les faut iuftement mettre en 
terre vn pied près dupied feneftre encefte forme. 
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A Tiaftant mefme que le pied fcneftre aura donjpé] la bat- 
tureentei-re,&:finy Ietemps,ledcxtre auec la iam|)e forte Sc. 
roidclè retirera promptement en arriéré circalairefrtentjpLüs 
le pied feneftre fe Icuant de terre (auant que la iambe droide 
foitarriuee à lalignépcrpendiculaire)gaigneralc temps pour 
fe ioindre auec la dextre5& en cette adion il faut toufiours que 
l’vne des iambesfoitla première efleuee au commencement 
du fautî ^ auant qu’elle arriue à la ligne perpendiculaire : l’au^ 
tre qui demeure la derniere fe doit joindre auec la première cf> 
lcuccj&: lors cq ce faut fera efleuee la partie inferieure du corps 
en haut en celle forme. 
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Ce qui eft la moitié dufaut,auquelfautles jambes ne fc 
doy uent arrefter,mais continuer leur mouuement aucc prom¬ 
ptitude pour faire le tour ou volte^^ faut prendre garde que 
foudaih que les genoux auront paffé la ligne perpendiculaire, 
les mains pendronten terre, & auec l’aide de la telle efleuc- 
rontla partie fuperieure auec promptitude pour la faire mon¬ 
ter en haut, afin qu’au mefmçtempscns’abbailTanten terre, 
il tombe droiét fur les pieds. 

Et afin que nous ne répétions vnc mefmc chofe plufiéurs 
fois,il eft bon defçauoir qu’esfauts qui fe font en aüant entôu- 
chant des mains enterre, le tour ou la voltefe fait au fécond 
fondement,&: pour faire rem ôter la partie fuperieure en haut, 
la telle fe doit toufiourspoulTer eh auant auec telle prompti¬ 
tude & agilité que faire fe pourra, ce que les fauteurs appellet 
l’Ondetmais il faut noter qu’en quelques Vns elle eft plus forte 
&en d’autres moins , félonie faut qui fè fait auec la couche 
plus ou moins ville j & celle forte de courlè fe pradique és 
fauts retournez en arriéré i &auflî doit-on prendre en arriéré 
ladite Onde és fauts tournez en arriere,& retournez en auant. 
Et apres que noftre fauteur lèra bien exercé à faire lefaut fuf- 
did,nous fommes d’aduis qu’il mette en pratique deux peti¬ 
tes dexteritez, dont rvue S’appelle entre les ùixxttms glkement 
de demy coU &: l’autre, gUcement couche , lefquelles outre qu’elles 
font de belle apparence, font grandement vtiles & neceflaires 
pour laperfedion du faut. Or le glicement du demy col va 
ainfi. 

L'Onde ^glicement du demy col. 

Premièrement il fe faut tenir droit tenant les pieds égaux 
feparezl’vn de l’autre trois ou quatre doigts, & les mains aux 
cuifles en cefte forte. 
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Aprcslapartie fupcricure on abbaiffera le tour, où volte en 
terre,&enrabbai{fantonhaufferafcs pieds de terre &fes ge¬ 
noux fe ployèrent ayant les cuiflès larges &c eftenducs,afin que 



Et apres aiioirtantabbailféladi^tcbartie, qii^ latcfte com¬ 
mence à toucher en terre de la partie dç deiiant ^continuant le 
mouuement elle remettra en rond i ôi û toftqü’clleaura tant 
tourné qu’on fente quelle touche terre du coftq de derrière de 
la mémoire iufques au cômeiiçement des efpaitîes, ay antper- 
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du tecre» lors aucc promptitude dé la partie inferieure elle s*cf- 
leucira en haut circulairemcnt auec telle proportion qu’elle fe 
remettra en terrej & en tel eflancement les cuiffes & les jambes 
reviendront vnir, &:fe tiendront bien eftenduës, &aumefme 
temps que la partie inferieure prend l’eflancement-, la tefte 
prendrais force au terroir, auec l’onde &:glicernent fufdiâ: 
efleuera promptement de terre la partie fupcrieure,&: la fera 
remonter en haut, afin que tout le corps foit efleué en celle 
forme. 
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ZfOnde, ouglicementqtionfdiâiefiant couché en terre. 

La forme de l’onde couchee eft cefl;è*cy : Premièrement, 
il fàuteftre eftendu en terre, ayant l’efchine fur la terre te¬ 
nir le bras feneftre eftendu auec lamain ouucrte &: pendante 
fur la cuifTe feneftre , & la dextre à la cuifle dextre derrierela 
partie inferieure, tenant les jambes vnpeu larges, s’efleuera en 
haut au deflus delateftej de forte que tout le refte du corps ne 
ferafouftenu que dii col •& quelquepeu des cfpaules en cefte 
forme. 
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ï^our puis apres faire réucnir le corps droit fur fes picds,on 
tiendra la mcfme forme qu’on a tenue au precedent, .& en fin il 
viendra droit CO m me à la precedente figure. 

P I N. , Il me femble que qui laiffe trop abbaifler en cefte 
onde les efpaules auant que l’on prenne l’adede reflanceraent 
pour fe remettre fur fespieds, qu’à grâd’peine peut-on reuenir 
droit fur iceux commodément. 

B A P T. Il cft bien vray, & ^duient fort fouuent à ceux qui 
abbaiflènttrop l’efchine vers terre, faifant quelquefois tomber 
lapartiefuperieure en arrière comme chacunfçait. Or noftre 
fauteur ayant bien appris la vertu 5c la force dcfdides deux 
ondes,ie defire que peu à peu il aille s’exerçant à vne forme d’a- 
gjlitc, promptitude viftefîe, tenant les deux niains pendan¬ 
tes enterre, ce que l’on appelle Pouffer , 5c adulent que quel¬ 
quefois aueciceluy on leue le faut en arriéré, &: quclquesfois 
le faut de fingeauccplus de facilité que de le leuer fans luy de ï 
fermeterre. Et afin que vous fçaehiez encore mieux que c’eft j 
que rappelle poufTement, ie le vous veux morjftrer par le ; 
moyen de l’experiçnce. 

T>upouJpmeî;f ou ejîancement, J 

Premièrement il faut eftre aucc les mains en terre, 5c aucc | 
les pieds en haut en ceftefortc^ ’ 
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le doute fi vousauez pris garde qu’au rnefnie temps que 
les pieds ont commencé à s’abbaiferenbas, à l’inftant mefme 
les mains doyucntcftrc cfleuees de terre,& y doit inter ucnir vn 
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certainpouflement,oueflancement, afin que la partiefupe- 
rieurc s’cfleuc auec plus de promptitude en haut, &: à chacune 
fois que la partie inferieure s abbaife, au mefme temps la par¬ 
tie fuperieurc vient à s’efleuer plus haut 5 que qui feroit autre¬ 
ment, comme plufieurs ont de couftume faire, auant que les 
mains feleuent de terre, dabbaifîer les jambes 5c courber les 
genouxjdont s enfuiuroit vn eflancement hors de temps,pour 
auoir perdu vne grade partie delà promptitude accouftumee 
pour efleuer le faut: quant au parfaid eflancement il va com¬ 
me ie vous ay monftréjcarà l’abbaiflement des jambes auec les 
cuiflesbien eflenduës vers la terre, les mains en ce mefme tëps 
doyuent prendre vn eflancement en terre, & auec vne grande 
promptitudefedoyuentefleuer, Retirer la partie fuperieure 
en haut auec l’aide de la telle. 

P in. Ceftepromptitudeeftfort notable ô«: vtile, com¬ 
me a fort bien remarqué le fleur Baptifte, 5c mefme fort ne- 
ceflaire pour faire vn iufte pouflement : Car autrement il fem- 
ble qu on aye peine à arrefter la perfonne ainfl efmeuéde reue- 
nir fur lespieds, comme ayant deflà vn certain eflancement 
pour vn autrefaut,ce que l’on peut voir à l’œil 5c toucher à la 
main,qui voudra conflderer fon agilité,& viftefletcar à chaque 
fois que l’on oftera fes mains detefre,& que l’on pliera les 
cuifles en vn inftant pour reuenir droid fus-pieds, il eft necef- 
faire d’vfer d’vnc grande promptitude pour cefte partie fupe¬ 
rieure,autrement l’on donneroit de la face en terre : mais fl les 
pieds viennent à fémouuoir les premiers, 5c que les genoux 
paffentaucunementlaligncperpendiculairè, ileftimpofliblc 
de pou noir faire reuenir droid je corps, ny auec telle agilité, 
dépromptitude que de couftume 5 &: aiufl ceft csbranlemcnt eft 
hors de temps,& de nul profit aux fauts. 

B A PT. Vousauezraifon,&eniugezfainement:Cartou- 
te la promptitude qui eft en ceft esbranlement naift &: procé¬ 
dé pour la plus part de l’agilite' & vifteffe que les pieds ont pour 
abbaiffer tout le corps efleué , 5c qui lè voudroit redrelTer; 
dont il adulent que d’vne fi belle proportiÔ 5c mefure au mef¬ 
me temps que le corps s’abbaifle,rautre s’efleuant caufe la vi- 
ftefte du iufte pouflement comme dit eft. Car chaque fois que 
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l’Vne ou l’autre partie du corps manque quelque peu de têps 
audit esbranlement, ne correfpondant à la iufte mefure , le 
pouffement ne peut eftrciufte,& à proportion du mouuemet 
de tout le corps-,de forte que quand les mains s’efleuent de ter¬ 
re,& que Textremité delà ligne perpendiculaire remonte en 
haut circulaircment au temps quelateftc arritieà l’autre extré¬ 
mité de ladite ligne , l’autre partie inferieure doit mettre les 
pieds en terre poulfec d’vn certain mouuement circulaire, le¬ 
quel plus il abbailTe ladite partie, plus il fereleueen haut;82 
d’autant que la partie fuperieure du corps eft beaucoup plus 
pefante que l’inferieure,d’autant la telle prendra elle pluftoft 
terre,pour eftre plus propre 82 mieux correlpondâte au mou¬ 
uement de tout le corps. Mais le fauteur doit prendre garde à 
vne autre chofe, c’eft que lors que les pieds viennent à terre, 
il eft befoind’vne certaine proportion ôc mefure telle qu’ils 
ne viennent à fe pofer ny trop près ny trop loing du lieu d’ou 
ilae{leuéfesmains;maisilfautqu’ily aye vne grande diftan- 
celquefi: il les pofoit enterre trop eOoignez d’iceltiy, la partie 
fuperieure n’auroit dextérité,agilité, ny force pour s’aider à tc- 
uerlefautjcommeaufti s’il les pofoit trop près duditmouuc- 
ment,à l’edeuement que fait la-partie fuperieure du corps, à 
eaufedela vifteflèqu’il aeafoypourreuenir enarrieredl vien- 
droitàtomberà l’enuersjcc qui eft très-dangereux à l’eflcue- 
ment du faut. 

P IN. Cefteviftefîe & promptitude ne me fembleft vtilc 
& neceflaire que celle de la eourfe. 

B A P T. Pardonnez moy,aux fauts où elle entre elle pro¬ 
duit vnfortbel cfFeâ:,&fert de beaucoup:Mais dites încfy J ie 
vousprie,qui fait qu’elle ne vous fèmble tant vtile 82 necef- 
faire? 


Pin. D’autant qu’entre plufieurs notables perfonnages 
il a eftérefolu que cefte-cy ne peut fi bien que l’autre deliurer 
laperfonnedelaprifedes foldats hardis Ô2 courageux nom¬ 
mez en bon Vénitien 82 en bon 82 fin Tofean Sirriy c’eft 

à dite Sergents. Ilmefouuientàcepropos d’vnNorcin qui a- 
uec vne gentilleaftucetrouua l’inuention de s’euader , 82 ef- 
chapper des mains d’vn Sergent. Sçaehez qu’encores que ce 
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Norcin fuft bien difpoft bon coureur, le malheur toutefois 
luy en voulut tant que n ayant aflezbien couru cefte fois',il fut 
attrappépar levSergent,auquelpourfes excufesil dit, Sii’euf- 
feeu mesfabots tu ne m’euflespeu attrappcrj &; le Sergent re- 
{pondant en fe fousriantjTu me voudrois volôtiers fako croi¬ 
re que tu peuifes mieux courir auec desfabots:Dequoy fegauf- 
fant le Sergent,delibera de les luy enuoyer quérir pour fe don¬ 
ner du plaillr , s’afleur^nt que fesfabotsne lempefcheroyent 
point qu il ne fuft par luy àtteind & attrappé. Finalement ayat 
le Norcin fait apporter fes fabots, 6c faignantdc leschaufler 
pourfedifpoferà courirà l’encotre du Sergent, luy en dôna lî 
grand coup par le vifage,qu'il le rendit plus prôpt Sc plus preft 
à crier,qu a courir apres luy. Voilà comment le Norcin fe def- 
fit accortement de fon Sergent. 

B A P T. Certes voylà vn traid digne dVn Sergent. 

P 1 N. L’ade que vous faidcsleuant les mains,&: ayant les 
piedsabbaiflez commeievoy, m’a fait fouucnir de ce gentil 
traid duNorcin. 

B A P T. Il y a encores vne autre forte de pouffer fort diffe¬ 
rente de cefte-cy, qui fe nomme des fâuteurs,à la différence de 
ceftuy-cy,/7o/^»*f»4»<<»f,quin’eftautrechofe quepouffer fon 
corps plus auant, & le tirer hors du lieu où on eflance vn faut 
en arriéré. Or pourcc que i’efpere qu’il viendra plus à propos 
en fon lieu de difeourirde cefte fécondé cfpece de pouffer, ie 
n’y infifteray d’auantage. Il y a encores vne autre maniéré, ou 
eQîece de pouffer, nontoutesfois û neceffaire au fauteur que 
la precedente, veu quelle luy fert pluftàft deplaifir 6c paffe- 
tcmps,que de grande ay de 6c fecours à bien fauter.Et cefte for¬ 
te de pouffer fe faid, 6c confifte en la force des bras , en la fa¬ 
çon 6c manière que nous auons did cy-deffus, hors-mis qu’à ef- 
leucr de terre la partie fuperieure le fauteur fe tire en auant, à 
fin que les pieds à venir en terre fe tirent également , pour fe 
mettre au lieu d’où fe font leuecs les mains, ou qu’ils paffent 
plusoutre. Ayant dbneques conduit'mon fauteur à feferuir 
du pouffement,ie veux qu’il apprenne Iç faut du finge, qui 
n’eft autre chofequ’vn pouflement redoublé, qui va en cefte 
forme. 


X ül 




L E II. D I AL O G VE 
Ltjkut du Singe^ 

Premièrement,il faut cftrc droit aucc les pieds ioin£ts,fc- 
parez trois ou quatre doigts l’vn de l’autre, &:auantqu eflancen 
le faut, la partie fuperieure fe ployera aucunement en auant, &: 
les bras fe tireront en arriéré auec les mains ferrees en celle 
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Etàfinquaraduenir ilne noiisaduienne derepcterplu- 
fieursfois vnemcfmechofc^lesfauts foit diifingc, ou faut en 
arriéré s’efleuent de terre ferme , & auant que de leuer le faut, 
on vient à ployer la partie" fuperieure en auant,j&: tirer les bras 
en arriéré: Gar le corps s efleue en auant auecplus de force 
vigueur, qu’il ne feroit pas fi on obmettoit à lé faire en cefte 
forte, leuant apres le faut lesbrasauec les mains ouuertes,hau¬ 
tes,droites,auec tout le corps droidt en, cefte forme, 
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, Continuant le mouuèment en arriéré auec l’aide de la tefte 
le côrps-fè tireraTnaTricrc,5c tiendra arrefte le plns-qu’il fe¬ 
ra poflîble,re donnant garde qu’au temps que les mains pren¬ 
nent l’ade pour s’eûancer en terre,lespiedss’efleueront en ar¬ 
riéré auec les genoux eftendus,&: les mains buuertes &:pendan- 
teSjferepofant tout le corps, doit eftre & demeurer en force 
de bras en la maniéré que vous voyez à la page fuy uante. 
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Et cçftuy cft la moitié du faut le commencement du 

Î souflèment dont nous auons parlé cy deflîisj &fans perdre 
e temps on continuera l’autre moitié ^'■6c puis faut reucnic 
droiét. 

F E R R. Vous voyez maintenant comme ce faut de fîngc 
cftvn autre demy cercle femblable aujfaut des deux mains. 

C o s. l’eftirac que cefoit vnc mefme chofe. 

F E R R. Il n’y a autre différence que d’eftre deuant ou der¬ 
rière} Car le mefme centre,&la mefme deferiptiony cft obfef- 
Hce,qu’au faut des deux mains,ainfi qu’vn chaeü peut auoir veu 
& remarqué. 

B A P T. Sans doute il eft vray,& ainfi l’ay-je fouucnt pra- 
â:iqué}&: entre nous autres fauteurs ce faut eft tenu pour diffi¬ 
cile à faire iuftemcnt&proprcmcnt,(bien que de foy il foit af^ 
fezfacile) carilyfautobferuer vne certaine proportion fi iu- 
fte,que fi vnc fois on y venoit à manquer ou peu ou trop,ilfè- 
roitàcraindrcqu’onne per dift la force &c naïueté du f^ut, &: 
fon commencement mefmes eft vne manière de poufremént 
different du principal. 

Pin. L’efchineaucunement longuette donne vn tref- 
grand aide à ces fauts,& me fouuient auoir icy veu le S. Bap^i- . 
fie,qui outre la bonne grâce quffi auqif à faurer,y o|)fcrup)t vne, 
proportion fi exade & mefureè,que faiiànt tenir vne jarretiè¬ 
re à deux tant haut qu’ils la poLiuoyent efleuer de terreaubout 
d’vne falle,où il faifoit tant de fauts de finge,qu’il ne falloir ia- 
maisà prendre le temps iufte pour paffer laiarretiere, auec le 
faut en arrière î ce qui appbrtoit vn fort grand plaifir con- 
tentemêt aux fpedateurs;&cc faut reffembloit pluftoft autour 
d’vn moulin à vent quand il tourne, qu’à vn corps humain 
quifautaft. . : ' .ir 1 

B AP T. iD’autantquc iefçay que Vous aurez a^rçable dç 
l^auoir la iufte proportiô queie tienspour faire vne infinité de 
fauts de finge, vous deuez entendre quep irtant d où on.tiehtla 
jarretière pour fauter,&j me tirant à l’autre bout de l^fallc par 
droide ligné au lieu où ie, veux commencer le prerriiet, faut,iç 
vay contant en moy-'mefme,(fans que lesafliftans s’en apper- 
çoyucnt ),combien ily a de pas, mettant toufiours deux pas 
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poar vn faut (ic fîngë; de forte qije la mefurc èfl: telle que ie ne 
faux pointa me trouuerpres de la jarreticre pour le palfer auec 
le faut en arriére: Êteerteseftant curieux des beaux fàuts, &C 
principalement de ceux du finge, i’en ay cognu plufieurs qui 
y ont excëlléj mais entrelesautres il me femble que vous M. 
Pin en auèz tant de cognbiffance, que vous emportez le prix 
de tous. Parquoy ie Vous fuppîie fauôrifer tant ceftc bon- 
neftc compagnie que de luy en faire voir trois ou quatre. 

" Pin. Portvolontiets. ' 

F E R R. Confiderez ie vous prie la beauté de ce faut, & 
commcla vifteflfeprifede la continuation de ce tour donné 
grandeforce& vigueur au dernier, qui eft, comme vous a- 
liçz y eu , dérieii ,*&: éfteuébeaùcoup plus que les autres _ 

B A P ÿ. Le dernier fe nomme faut en arriéré,àinfi nom-; 
mépour la différence qui fetrouue entre luy Seceux du linge: 
Mais ily aicy vne confideration quin’eft pas de petite impor- 
tancé;ajin^e'ft fprt'ncccfTaité pour la perfediOn de ce faut. Car 
cetrx"^! ÿeuléilt'faffepîuïîéùrs fauts de finge,pour donner au 
dernier,(c’eft à dire,àcefaut en arriéré que vous auez veu, ) vne 
fort^raUde hauteur , fedoyuent bien garder de faire tant de 
faiitk de finge qu’ils en per dent haleine : Car apres vn certain 
lîqi^lifé^toutaihfi'qu’cntrelès premiers l’agilité va croiffant, 
auffi au contraire faudroit-elîe aux derniers j Sc partant les fau- 
téutVdUicroyent qucle nôbre des fauts leur accroift laprom- 
ptitUde^aufaut en arriéré, apres auoir pafTé vn certain nombre- 
Gôrrefpondaot aux forces dè ccîüÿ'qui faute, fc trompent 
s’abüfént grandement. ‘‘ " 

C O s. Cela eft aflez aifé à cognoiftre : car la défaillance 
d’haleine a;ifoiblit fort la force des mufcles & des nerfs,princi- 
palement quand le corps vient à s’cflacer fur la fin pour le faut 

B A P T. D’autant qu’il me femble que ce feroit chofe fuper- 
flué de vouloir monftrer l’ordre des fauts qui fe doyuent énlèi- 
gnerl’Vrt âpres l’autre à noftrc fauteur, ie vous declareray en 
peu déparblés la forrne que l’on y doit tenirj puis ie diray l’or^ 
dre qù’il ferabefoin dbbferuer pour s’auancer de l’vn à l’autre: 
Car outre la dodrine,fçauoir & inftrudion qui y doiteftre,il 
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nous faut particulièrement auoir efgard à l’inclinatio de la n a- 
turc du ieune homme,lequel nous voulons former à la perfe- 
aiondufaut. Toute la diuifiondoneques desfautseft réduite 
en deux poinds, àfçauoir, de ferme & de courfe eflancee,cha¬ 
cun defquels a plufieursefpccesfoubsfoy,comme au tréteau, 
au {icge,au banc,à la table,à la muraille, au fac& autres : Mais 
d’autant que les premiers font faciles, nous parlerons premiè¬ 
rement des fauts eflancez qui fe font auec la courre,&autres vi- 
fteffesjpuis des ferraesj&fuyurons cette forme, &: méthode à 
chacune efpece de faut. 

Pin. Auiïî eft-il beaucoup meilleur ainfi, d’autant que 
tout homme qui y aura pris de près garde, cognoiftra par leur 
facilité, lequel doit eftre le premierlequel le fécond. 

Bapt. Es fauts eflancez eft-compris le faut enarriere,a- 
pres le faut de fînge,qui acquiert fon agilité'par le poulTement 
redoubléjCommcic vousay did cy defllis, qui cft necefiaire 
au faut de linge, &: à leuer le faut en arriéré fort haut de terre, 
ainfi que vous verrez faire à M. Pin. 

Pin. Il y en a quelques-vns, dont ic ne veux déclarer le 
nom,qui ne fçaehans bien faire vn faut de linge iuftement, fe 
trouuent toufîours malheureux à r eleuer le fkut en arriéré,plus 
que s’ils le faifoy ent de ferme. 

B A P T. le cognoisceux de qui vous voulez parler, &:com- 
biê ils font peu dilpos,& mal-habiles enleurs affaires, auec fort 
mauuaife gracejmais fur tout quand ils font ce faut deltnge,ils 
retournent tout pantelâs ôc lafehesj Et neantmoins ils ont fort 
bône opinion d’eux mefmes,&:penfentbië faire vn faut en ar- 
rierejbrefilss’eftimeot les premiers hommes du monde pour 
bien fauter. Or i’en lailïè iuger ceux qui les cognoilTent encore 
mieux que moy. le dy doneques qu’il eft aifé à cognoiftre la 
raifon pour laquelle on void que le faut de linge n eft fecouru 
à fon eflancement du faut en l’air,d’autant que le corps doit rc- 
uenir droit fur la fin du faut du linge, pour fepouuoir foudain 
efleuerauecforce,&:puisfetourner en arriéré , Sc luy faifant 
mal laformedel’art,tirelesiambesenbas,auant qucles mains 
s’eflcuent,&ainli elles fe trouuent ployees au milieu du che- 
minjquPcaufed’efleuerprefque toute fa force au faut du finge 
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pour leuer le faut en arriéré 5 & d’autant que, comme dient les 
Philofophcs,au cômcncemcnt que l’on veut apprendre quel¬ 
que chofe,ron n*eft pas incontinent maiftre parfait, ainfi celuy 
qui leue les pieds deterreducommenccmentpour faire ledit 
faut de fingCjô^ tire fes genoux vers le ventre, pert lors laiuftc 
& mefuree proportion du corps,qui luy caufe pliiftoft fo iblef- 
fe&:debilité,que force pour efleuer le faut en arriéré j quand 
celaarriue,onacouftume de luy donner quelqu’ayde pour le 
foulager & fupporter quad il eft eftedu, dont prouient la force 
& violence pour leuer le faut en arrière^ 

Pin. Telles gens font nais pour faire rire les autres , & 
principalement ceux qui entendent l’art: Car c’eft plus grande 
honteà ceux qui font profefGon de fauter, ne fçauoir faire le 
faut de linge &c autres petits commencemes de fauts,qu’à d’au¬ 
tres qui ne fe vantent pas d’auoir cefte cogOoiflance.Maispour 
venir àlaconcluüô de fçauoir comme on doit faire le faut de 
linge auec le faut en arriéré ,ie vous veux monftrer l’ordre qu’il 
y faut tenir. 

Saut definge auec leptut en atriere. 

B A PT. Noftrc fauteur premièrement fe tiendra droit, 
puis s’elleuera le faut defingc,5<: eftat arriué à la moitié' du faut, 
fera en celle forte. 
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Etfansinternalleil contimiëralemouuement aiiec vnedi- 
{pofitioiî propre à ceft exercice, prenant garde qu’au temps, 
que les pieds fe doyucnt mettre en terre à la fin dû faut du fin- 
ge, eftaniJ cncorcs les mains en l’air, auec fort grande agilité 




Or s’eftantlc corps füffifamtncntcflcué, fans perdre temps 
on fera le tour,c’eft à dirc,que les bras en cefte propre manière 
fe mettront en tour anecraidc de la tefte,&: les genoux fe tien- 
drôt tât accourcis que la volte foitaçl?cucc,où onmettrapcinc 
en apres à s’éftendre pluftoft ou plus tard, fuy uant que le corps 

aura 
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t s’eiSant leu^dé tcftelles s’efleuetont en haut, tirant la partie 
droidefupericurc,& s eftant quelque peu renuerfee en arrière 
au mcfme temps que les pieds fe mettent enterre, ils reuien- 
dront à eux leuer, ayant les genoux racourcis vers le fein,afin 
que tout le corps au premier eflancement fe monftre ainfi. 
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auracftécflcuéde tcrrcplushaut ouplusbas 5 fur la fin s’en 

viendra droit en ccfte forme. 
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E B R R. M. Baptifte,i’auois oublié à vous demander vnc 
doute fur le faid du tour & voltejCar il me femble que vous a- 
uez dit cy deiTus, que lors qu’on s’efforce trop , on fc met en 
danger de trébucher,corne a faire vn tour &:demy}C’eftpour- 
quoy ie dcfireroisfçauoir s’il eftpofïîble,comme plufieurs ont 
voulu dire,qu’vn fauteur puifle faire deux tours en arriéré eftât 
fur vn lieu haut auant que tomber en terre. 

B A P. Il y a eu plufîeursperfonnes curieufes qui l’ont ex¬ 
périmenté de delfus vn pont, voulants redoubler ce tour de 
volte, ÔCi ont cognu que eeîà ne fe pouuoit faire, d’autant 
que le corps de l’air n’eft aucunement ferme pour pouuoir par 
le moyen du mouucment des membres (apres que le tour eft 
vnefois fait)fecourirlapefanteur du corps à la refaire de re¬ 
chef, &: ceux qui ont voulu ef&yer à la faire, &ù ont retiré les 
)ambes,&: abbaiffé la tefte,fe font allez frapper par les efpaules, 
donné du derrière de la tefte eriTeau, y eftansattirez par la 
plus pcfmte partie. 

C O s M E. le n’en doute point, encores que i’aye entendu 
de quelques vas qu’il fc pouuoit fairetcar bien que la violence 
d’vn mouuemcnt peuft faire deferire plufieurs cercles en vn 
corps remué, liefl-cequ’vn homme de foy-mefme ne pourra 
jamais auoirtant deforcc,comme il feroitbien requis à cefte 
violence,defe pouuoir tourner en l’air pour faire vne double 
volte en fautant. 

F E R R. Combien qtyvn bafton,vn poignard, vne efpee, 
ou autre chofe femblablc face plus d’vn tour eftantd’vne main 
{impie jettéen rair,&: que fuyuat la raifon Géométrique aucus 
veuiêt côclure que la proportion de la violence eftât donneeà 
la pefâteur du corps humain,il pourroit faire cemcfme effed; 
Neantmoins la difficulté de cccy procède de la foiblefle de la 
Violcnccj&nondelaformedu corps, lequel puis qu’il faitvn 
tour en l’air, il en pourroit faire trois ou quatre, s’il trouuoit 
violence proportkmneeàfapefanteur, corne la violence d’v- 
ne mainaumouuementcirculaired’vnpoignard.Mais retour¬ 
nons à noftre propos du faut. 

B A P. Le faut en arriéré prend vne grande force pour sef- 
lancerfott haut d’ vn autre certain mouuement qu’on appelle 
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k roue, laquelle va en cefte forme. 

Laroue auec le faut en arrière, * 

On fera la courfe auec vne grande viftefle,5^promptitudc, 
à la fin de laquelle onprëdra le temps à pieds dif-joiniâs j mais 
lors quelepicdfeneftre s’abbaiflcenterrepourfinirle temps, 
au mefmeinftant les mains ouuertes s’abbaifleront auflî auec 
les bras fort bieneftendus en rond du coftéfeneftre , tenant la 
teftehautej&foudainquelcfeneftre aura fait fon battement 
en terre,ledextreauecla iamberoide fe tirera auec prompti¬ 
tude vifitlTe en celle forme. 
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Et fi toft que les mains fc feront pofees en terre de îamefme 
forte &: iFaniere qu’elles fe monftrenten l’air, ladide iambc 
droide continuant le mouuemet en haut,iufqu’à tant quctout 
le corpsaye prinsforce desbras,&;fefoiti retourne à loppofi- 
te d’ous’cftprins le temps. 
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Le tour s arreftant en ceft cftat,&: continuant le mouuemêt 
de poufler,eftans les mains poufTees des pieds , pour refte£k 
qu’ils font en terre,pour leuer le corps en haut au premier fon¬ 
dement, on tiendra la forme &mefmeprecepte qu’on a tenu 
aufautcy-defllis en cefte forme. 



Or eftant le corps cflcuéfufEfamment pour faire le tour 
on obferue en ceftuy le mefme precepte que l’on a obferué 
au faut precedent, & fi toft que le tour fera fini, ons’eften- 
dra beaucoup plus à l’aifc qu’au precedent,eu cfgard que pour 
caufèdelarouéle corps vient à s’cflancer&efleuer beaucoup 

iij 
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plushàiit,qu'auecle{èul£àutde fioge, & fur laüa U viendra 
droi^fCommede coullume^encefte forte. 
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L’efFe£t que le corps produit entre la fin du temps, & l’cfle- 
ucment du faut,eft appellé la rouë.Parquoÿ quand ppus parle¬ 
rons d’icclie d’orefnauant, il faudra entendre de la faire tout- 
iours en la mcfme façon. 

Pin. le crois bien,{ieur Cofme,que vous auezprins garde 
comme le faut en arriéré a plus de force, &devifte{fe que la 
rouë,ny que le faut du (ingeefleué de pied ferme, dont il pro¬ 
cédé,&: la raifon en eft toute manifefte. 

CosMË. Iclcpenfoisbien ainfi, Sc me fembloit que ce 
faut fait par trauersrequeroit plusgrande violence pour faire 
retourner Iccorpsàdroide ligne, d’oiiilauoitleué les mains, 
laquelle violence eflancc le corps auec plus de force &C devi- 
ftelTe î Sc par confequent feretournant en arriéré, il a plus 
de promptitude Se agilité pour faire le faut en arriéré. 

B A P T. La confideration en eft bellejcar ceuxqui fe com¬ 
portent lentement en faifant la roue, dônent moinsd e prom- 
ptitudeaufaut en arriéré,que s’ils le faifoyent de ferme : Mais 
on trouue des fauteurs,qui apres auoir fait ceftcroue tirent les 
bras en arriéré, eftimants par làreceuoirplus de promptitude 
&:de viftefle,&:les lourdautsnes’apperçoyuent pas que cere- 
tirement de bras qu’ils font en arriéré , fait perdre route l’a¬ 
gilité qu’on auoit prifede la courfe , & la force qu’apporte le 
pouftement de larouc,encoresquel’experience nous demon- 
ftre que le faut eft plusbas qu’en ceux là efquels foudain apres 
la roiie,on haufle les bras,pour tirer par le moyen de cefte agi¬ 
lité le corps en l’air. 

Pin. Certes i’en ay veu aucuns en faire ainfi, ce qui eft 
vne grande inconfiderationjcar ils ne peuuent tirer les bras en 
arriere,qu’ils ne s’arreftent incontinent tout court, ce qui pre- 
iudicietant àla viftelfe , qui luy diminue du tout l’auantagc 
qu’il luy donne : Ô£ bien que retirer les bras en arriéré aideau 
faut quel’on leue de pied ferme, §£ que par confequent on 
vueille inférer que ccftarreftdoyue accroiftrelaviftefle, tant 
s’en faut,ains fait perdre le temps des’cflancer, ôc s’efleuer en 
haut auec promptitude: Tout cela neantmoins ne les peut ex- 
cufcr,ains l’experiencc monftre euidemment leur crrcur,com- 
mc nousauons dit cy-deÛus.Noftrc fauteur doneques doit bie 
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prendre garde que faifantlefautcn arriéré auec la roue, ou le 
faut de finge,en efleuantfes mains de terre, fur la fin dupouf- 
fementiltire en mefme temps fesbras eftendus en haut :& au 
contraire aufauten arriéré efleuédepied ferme par l’aide du 
pouflement efleuant fes mains de terre apres auoir finilepouf- 
fement,eftantencores le corps en l’air, il des faut retirer en ar¬ 
riéré; & cela d’autant qu’apres que les pieds auront touché la 
terre, Sc foudain retournans iceux à s’efleuer pour faire le 
faut, en ce mefme temps les bras employeur toute leur 
force pour efleuer de terre tout le refte du corps. 

B A P T. Lors qu’apres la roüe on fait le faut de lîngc, 
alors le faut en arrière cft plus eflancé en celle forme. 

La roue auec le faut deJtnge^ 0* lefaut en arriéré, 

La courfe fe fera auec la viftefle telle qu’elle s’efl: faide au 
precedent,fur la fin de laquelle on prendra le temps à pieds 
impairs non ioindSjpuis on continuera la roüc-du mefme or¬ 
dre tenu cydeflu s. 


£t au 
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Et au temps que les pieds s’aljbaiflfent à terre fur la fin de 
laroiiepourchafler lesmains,elleifc leuants de terre pour fai¬ 
re le faut de fmge le corpsfe leuera droit en la maniéré quis en¬ 
fuit, 

Aa 



Et continuant le mouuement en arriéré pour faire le faut de 
finge,on gardera le mefme precepte que l’on agardé au faut 
de fingc cfleue de pied ferme auec le faut en arriéré, & fur lafin 
dudiafauti’abbaifîantsles pieds pour fe mettre enterre , les 
mains s’efleuansauecvne prompte difpofition ayas lespoings 
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clos en hau t,& par l’aide de la tefte s’eftans eflancczTe;?piedsjen 
mefmetempsdela terre eal’air,&: accourcilfant fes 
vcrslcfein,le 


Mais que la partiefuperieurefoit aucunement tîree en ar¬ 
rière des bras & de la tefte,& cftant à la fin de l’cflancement ar- 
tiuez au point qu’ils nefe puiflent plus efleuer en haut,il fait le 
tour,& àlafin d’iccluy il s’eftend comme au precedent 5 & en 
fin viendra droidainfi. ’ 


A a ij 
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r E R R. Certes il fembic que la viftcfTc foît icy beaucoup 
plus grande, & le faut plein de plus grand air : Mais ic vou- 
droy bien fçauoir fi deux fautsdefinge donncroycnt cncorcs 
plus de for ce qu’ vn pour efleuer le faut en arriéré plus haut. 
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B A 1 » T. Il n’y a doute que le tour continuel ne 6(1: accroi- 
ftrelaproniptitude,maisauflîlapourroit-il bien faire perdre, 
furuenant quelque defaut, comme noiisauons dit^y-deflus. 
Outre ce,la roue auec le faut retourné en arriéré donnent va 
fort grand plaifir & contentement aux fpedateurs, lequel faut 
peu de gens font de bonne grâce, & comme il faut, veu qu’il 
requiert quelques rares &fingulieres dexteritezjdefquellespeu 
deperfonnes font doüecs.Or ce faut fe fait en la forme que M. 

' Pin vous fera voir. 

Le faut en arriéré fait decourfeàfieds difoinBs 
eflantpouffe en auanî. 

La courfe fera fort prompte,& le pied dextre la finira ^ va 
pied près d’où onapropofé de commencer le faut, & foudain 
on prendra le temps eflancé,mais au mefme temps que le pied 
feneftre s’abbaifle pour fe pofer en terre,pour donner fin audit 
temps,eftant encores la j ambe droide en l’air roide,auecgran- 
^ de promptitude s’eflancera en auant,& ayat les mains fermeeS} 
les bras en mefme inftant auec l’aide de latcfte tireront la par¬ 
tie fuperieurc en auant en cefte forme, 


Àa iij 
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Ayant efgard de tirer la partie fuperieure plus auant que les 
bras,&: que la tefte du lieu où le temps a pris fin aiiec l^pied fe- 
neftre,en la mefme forme que vous verrez en la demonftratiô 
qjui vous fera faide du faut en arriéré de pied ferme poufîe en 
auant, &: leieunehommefentanc que la jambe droiftene fe 
peut plus pouffer en auant, en cefte mcfme form e il prendra le 
mouucmêt circulaire pour faire le tour,&: au mefme teps fe Ic- 
uât le feneftre de terre,s’ira ioindre à l’autre auec prôptitudej&:: 
puis en mcfme tëps s’accourcirÔt,& encores en mefme inftant 
les bras fe ioignants auec la tefte feront le tour,&: eftant le tout 
fini félon refleuement du faut plus grand ou moindre , au 
premier eflancement on reuiendra plus ou moins courbé. 

La rom auec le Çaut renjolteen arriéré, 

La courfe fera prompte &: enfin fe prendra le tempsàpicds 
impairs, apres on continuera la roue, &: l’efleuement du corps 
en l’air au premier fondement,en cefte forte. 




Or ayant les pieds fini le cercle en oualc,& l’efchinceftant 
retournée à l’oppofîte du lieu d’où on s’cftefleué en l’air, fou- 
dain on mettra peine des’eftêdre auec promptitude, de crain- 
tede trébucher en auant j &pour venirdroidôc auec bonne 
§racefur la fin en celle forme. 


Ferr. 
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F E R R. La veue de ce faut, eft véritablement fort agrca- 
ble!& qui a fait croire à plufieurs, comme vous m’auez dit au- 
trcfois,qu’elle fe faifoit deux fois en lair. pource que fon tour 
cft Cl fubtil qu’il trompe & esblouy t les yeux de ceux qui le re- 

Bb 
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gardent,pcnfans voir ce que de faid ils ne voy ent pas j &: cela 
fe doit entendre de ceux qui n’ont aucune cognoiflànce de ce 
faut, qui ne fe fait à la vérité qu’auec vn demy tour en trauers, 

&: non auec deux,cotnme quelques vnsfeperfuadent. 

B A P T. Il eft vray 5c en ay vcu de fi obflinez, qu’cncore 
qu’on leur monftraft par effed qu’il n’y anoit qu’vne efpcce de 
roue en l’air,ou les efpaules faifoyentde mefme que font les 
mains à la roue en terre, comme nous auons dit cydefrus,ri ne 
le vouloyent-ils pourtant croire , s’arreftans obftinément eii 
leur opinion. 

F E R R. le me faifois croire que ce faut eftpitvn demy cer¬ 
cle conduit auec les genoux, è<:difoit qu’il fefaifoit en lamef- 
mc forme que les pieds le font en la roue, ôc ne me fuis trom¬ 
pé en mon opinion,pour ce que la grâce de ce faut fe voit en la 
iufte mefure qui s’obferuc ôc de pieds ôc de mains en la pradi- 
qued’iceluy. 

Pin. le vay en faire vn retourné le plus iufte que ie 
pourray, pour voir fil’ony trouuerala reigle ôc mefure que 
vous dites. 

Fer. Il eft fort iufte bien faidfuyuât ce qu’on en a did, 
ôc qui le fera autrement,non feulement il ne fera pas de bonne 
grâce,mais fera en danger de tomber d’vn cofté ou d’autre. 

B A P T. Vous auez ouy l’ordre que l’on doit tenir auec la 
viftefleésfautseflancezenarriere,ilnousrcfte maintenât pour 
fuyure noftre ordre à defcrirclesfautsauecla volte en auant 
auec la courfe,entre Icfquels eft le faut en auant à pieds impairs 
quieftceftuy-cy. 

JLede courfèen aumt de courfe à. 

fieds dejîoinêls* 

■ En ce faut il fe faut feruir dVne courfe medioçre,S£ en fin d’i- 
cçllcprendre le temps à pieds defioinds,dontfoudain que le 
fencÆfe aura fîny le temps,le dextre auec la jambe |roidie auec 
prôinptifude & agilité fe tirant en arriéré, attirera la partie in¬ 
ferieure eftendueen haut,8c au mefme temps les bras fe tirerôt 
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en arriéré,&: fôudain s’eftans eftendus auec les mainsjfe mettrôt 
apres en auant,& auec l’aide de la tefte attireront l’ajgrc partie 
fuperieure en haut,& quelque peu en âuant, afin que tout le 
corps fe trouue au premier fondement en l’air en cefte for¬ 
me. 



Or eftant le corps monté à fuffifance, la tefte fe mettraen 
rond pour faire le tour,&les bras au mefme temps fe retirerôt 
accourcis én arriéré,auec vn mouuement circulaire, & les ge¬ 
noux fe retireront vers le fein,&: eftant le tour de la volte finy, 
on s’eftendra auec agilité pour reuenir droit en terre. 

Pin. Ce faut que ie viens de faire n’eft autre çhofe qu’vn 
commencement de la volte en auant, d’autant que le mouue- 
•ment de la iambe droide rend le faut affez facile, comme nous 
voyons au faut à deux mains,& s’en fert-on plus pour accouftu- 
mer vnieunc homme à faire l’excrciec de lavolte en auant,quc 
pour ce que ce faut foit autrement beau ôd agréable. 

Ç O s. La facilité de là volte qui caufe le mouuement de 
la jambe droiâ:e,comme i’ay accouftumé delà faire,eft fort fa- 
cile,comme l’on peut aifémeht voir parla pratique d’icelle: 
Car ce n’eft autre chofe,comnie chacun fçait,qu’vn faut à deux 
jnains fans les affeoir en terre. 

B A P T. Vous dites fort bien, mais encore faut-il remar¬ 
quer qu’en cecy on vfe d’vn raccourciflcment de genoux,& de 
brasj&ilecorpsfemouuanrpourfaire le faut retourné, fait vn 

Bb ij 
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effea difFeçent,encores qu’il approche de la monftre de la û^vi- 
rc &: foriiijç circulaire. ^ ® 

PiN.^ le ne voudroypas du tout approuuer ces Mathé¬ 
matiques, croy que fl ELiclide& Vitruue euflent deu enfei- 
gner à faire les cercles auec femblables compas,ils auroientiet- 
té leurs liures au feu,& maudit les poindsa.: les lignes, les an¬ 
gles centres,mefmes les circonférences auec tous les aftro- 
labes de l’Algèbre. 

Bapt. Mocquez vous efi tant que vous voudrez,fieft-cc 
que la proportion efl:telle,&: les reigîes& mefures y fontexa- 
dementobferuees. Or eft-ilquelavoltenefepeut faire iufte- 
mentqu’auec proportion &: eftroite obferuation de toutes fes 
mefureSjCommc vous pourrez cognoiftreen la différence du 
tour long Sc court, qui n’c*ft autre chofe que rompre le temps 
quela proportion du corps portéen l’air. Mais pour ne con¬ 
fondre noftre difcours,& nous efgarer par vnetrop longue di- 
grefïîon,ie diray que la perfedion de ce faut confifte à le leucr 
en temps à pieds joinds. 

LeJkHtdecourJèenafianta piedsloinéîs, 

La courfe fera faide agilement,& fur la fin on prendra le 
temps àpiedsioints: mais fur la fin que les pieds s’abbaiffent 
pour fe mettre à la fin du temps au lieu d’où on a délibéré c5- 
mencer lefaut,eftantsiceux encores enrair,lcs bras ployez fè 
tireront en arriéré pour prendre force à efleuer le faut, lequel 
s’entendra toufiours de ceux qui s cfleueiit en auant, faifant tel 
ade auant que lespiedsfinifîènt le temps à pieds ioints. Ce 
qui donne grand’vigueur au corps pour s’eflcuer au premier eC- 
lancement -, puis fans s’arrefter ils fe tireront en auant tous 
cftendus auec les mainsclaufespromptement, & au mcfme 
temps que les pieds ayants donné la cadence du temps jfàns au¬ 
cun interuallefcdoyuent releuer de terre enaccourciffant les 
genoux 5 &:ence temps la tefte donnera ayde pour efleuer le 
corps en l’air, qui fera en cefte forme. 
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Eftant doncques le corps arriué au but defîré, à Tiriftant là 
tcftc fe remuera en rond, & les bras eftants ployez fe retireront 

Bb ü) 




(T Le II. D I a I o g V e 

en arriéré^ tenant toufioiirs les genoux accourcis,iufqucs X tant 
que la tej^. aye aucc lereftc du corps finy le iufte tour ; puis on 
mettra peine à s’eftendre pour venir droit en terre de bonne 
grâce. 

Cqs. Voylàvn beau faut, & de belle monftre: mais il 
n’cft point different du premier en autre chofe qu’en pieds 
ioints. ' 

Ferr. Vous auezraifon,& ne faut icy beaucoup de Phi- 
lofophie pour prouuer noftre dire. 

C o s M E. le ne fçaurois alléguer tant de raifons : Peu de 
parolcsfuffifent pour prouuer la vérité à qui la veut receuoir. 

Ferr. On pourroit difputcr,& propofer des arguments 
plus fubtils&: pluspreignants pour la confirmation de noftre 
faut: mais qu’eft-ilbefoin de tant de paroles, veu que cela eft 
tout clair&:manifefl:e? Sçaehons feulement lequel eft Icplus 
difficile, le faut eflanc^ en arriéré, ou bien le faut eflancé en 
auant auec la-courfe, veu qu aufeut en arriéré auec la roue,ou le 
faut definge,oii l’vn &:l’autre enfemble rendent vue grande 
promptitude ,• mais non fî grande comme la courfe j néant- 
moins on y trouuc encores vn âiiantage, qui eft que retirer les 
genoux fert âprôndre le tour,&:fert àfinir,comme pluspefan- 
te, la ligne perpendiculaire de cefte volte tirant au centre dref- 
fépourla tefteaueepeud’ayde^ ce qui n’eft au faut en auant: 
car fi toft que la volte eft faide , bien quelle foit plus facile 
beaucoup que le faut,en arriéré j d’autant que poufléria tefte 
deflbubs fert à retourner le corps,qui n’a le contre- poix des g e- 
noLix qui l’attire au centre comme dideft: mais la difficulté 
n’eft pas petite de retirer hors la tefte, &: eflâneer cefte partie en 
auant d’vn corps lourd ôcpefant à la ligne droidepour fe re- 
drefler. ' " ' ' 1."^'v^ 

.. Cos. Certes vousauezraifon, Â^Pondeduderny col le 
defflonftrei d’àutât qu’encores que l’on face la Volèe-aifement, 
il faut pourtant donner vne grande viftefle & anx Jambes, &: 
au col pour fc redrèfîcf. KîaïsM. Bàptiftej & M.Tihqü*êri dites 
vous? , i. ' ’ . ' - ' ‘ ■ • - ' ^ 

B A PT,. Ces çpnfiderations certes font belles S>c agréables, 
ne penfe pas qu’il y aye eu iufques à prefent aucun fauteur 
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quiaycfaicvne plus parfaire anatomie des parties faut que 

ceûe-cv: mais encore que vous croyez le faut en auanteftre le 
plus facile^ il y a pourtant plufieurs dcmôftrations q^i arguent 
&monftrcnt le contraire, & la première eft celle qui eft cy- 
deflusallcguee, fçauoir cft quelafinde tous lesfauts en arriéré 
eft plus ailee que le commencement, &: que le commence¬ 
ment des fauts en auaçit eft fort ayféj &: faut icy aduifer qu’il y a 
plus de forceàfon côrhencement qu’àla fin, laquelle eft caufe 
d’offufquer l’entendement de ceux qui ne font pas fort afteurez 
à faire la volte, pour la crainte qu’ils ont du danger où ils peu- 
uent tomber 5 de forte que le faut qui aura la fin plus difficile 
que le commencement, fera àuffi fans comparaifon plus diffi¬ 
cile pour deux raifons ; la première, pour ce qu’il eft plus ayfé 
d’eftre inftruit à faire le commencement d’vn faut que la fin, à 
caufe de fa promptitude: car les premiers mouuementsfe mô- 
firent, &:fe font fans fauter: mais il faut auoir l’œil bien ou- 
uert pour comprendre les derniers-, pour ce que, côme ic vous 
ay diâ: ,if eftrequisau commencement du faut en auant de 
poulTerfa tefte dciroubs,&' hauflerfes bras auec grande force 6c 
violence, y demonftrant f effeéf fans fauter: mais on n’a peu 
monftrct comme il fautreuenir fans donner dcl’efchine ea 
terre, finô qu’en fautant^ de forte qu’il faut que le fauteur aye de 
foy-mefmevn prudent iugement pour fçauoir faire le faut fé¬ 
lon les préceptes qu’il aura appris de fon maiftre pour ne fe 
laifler tomber *, la fécondé pour la crainte que ie vous ay didej 
de forte quonpeut conclure par ces raifons, que fi le faut en 
auant eft , comme adid le S. Cofme, eft plus difficile à la fin 
eju’au commencement, il eft par confequent en tout plus diffi¬ 
cile que l’autre. 

P I N. Nous ne tenons pas que les fauts en auant foyent 
aucunement plus difficiles fur la fin que les fauts en arriéré, 
(bien queM. Baptifte vous aye allégué l’expcrience del’onde 
du demy colj ) d’autant quela viftefîe queluy donne la courfe 
fert à mettre le corps tout en auant, Sc à retourner par force en 
pieds. 

C O s. Il faut noter que bien que ce faut en auant foit plus 
difficiles la que le faut en arriéré, ôd encore que les raifons 
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du S.Fcrfapd deuflènt fuffirc pour le confirmer, fi eft-ce que îc 
defirc que maintenant nous en facions la preuue. Vous m’ac- 
corderez^que la meilleure partie de la voltc tant au faut en ar¬ 
riéré comme au faut en auant eft,quandlatefteéft perpendi¬ 
culaire en bas,& les pieds en haut en celle forme. 

B A PT. Ileftainfi. 

Cos. le vous prie M. Pin faites nous celle faueur de 
nous tenir lesiambesefleuees , ôc la telle en bas comme vous 
faifîez. 

Pin. Me voilàprelljiele veux bien. 


Cos. 
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C O s. Ditesmoy ie vouspriepour nous redreflèr mainte- 
nant comme vousauez fairau faut en arrière,quel ordre il nous 
faut tcnirpouracquerir quelque perfection en ceft exercice: 
Mais il me femble que pour nous bien enfeigner il ne faudroit 
pasainfi lailTerauallcrlcsiambcs comme vous faites auec vn 

Ce 
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raccourcîrfcment de genoux, ains plu ftofthaufler la telle, afin 
que le corps fe redrefle de foy-m efme. 

PI ut le l'entens ainfî & en cela ie veux fuiure voftre aduis. 
C O s. Mais fi vous nous voulez redçefîer ainfi qu’au faut 
precedent,comment ferez-vous?il faudra donc que ce foitdc 
celle façon. 
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Pin. Pour plus commodément faire ce fauf,il faut les 
mainscftendues,&: les bras roides, leucr la tefte, p^ur donner 
agilité aux jambes,afin que les forces foyent plus propres à vn 
tel exercice. 

Cos. De forte qu a voftre dire 11 vous laiiïiez aller le corps 
fans le fecourir, vous donneriez de l’efchine en terre. 

Pin. Certesileft ainfi. 

C o s. RedrefTez vous doneques maintenant comme au 
faut prccedent- 

PiN. Mc voilà tout preft. 

C O s. Par le moyen de cefte expérience on peut dire que la 
thaleur directe du faut en arriéré foit prefqiic naturelle, 6c que 
toute la difficulté d’iceluy confifte au premier mouuement 
pour attirer la tefte à la li^ne perpendiculaire, & les iambes en 
haut, &: que par confequent ce làutcftplus aiféà faire que le 
faut en auant qui a befoin déplus grande vifteflefur la fin qu’au 
commencement:Toutesfois d’autant qu’il eft requis plus d’ar¬ 
tifice au faut élancé en arriéré pour trouuer l’agilité nccelfaire 
feulcmentau commencement, & que la fimplc courfe faite 
auparauant luy donne vne grande vifteffè. Nous dirons neanc- 
moins quefaifans çomparaifon de la difficulté' de l’vn auec 
celle de l’autre, le faut fait en auant cftant fimplement pris 
comme faut,eft: cftimébeaucoup plus difficile que ccluy en 
arrière. 

B A P T. le croy certes qu’il foit ainfi j toutesfois ie veux 
prendre de plus près garde lors que nous traitterdns de rvn&: 
de l’autre pour les faire fermes fans viftefle, fçaehant qu’allex la 
telle en arriéré donne plus d’efpouuante à tous les fauteurs, 
que d’aller la telle en auant,cc qui diminue beaucoup la facili¬ 
té de ce faut,auquel il n’y a pas grande viftefre,finon celle que 
l’on prend de l’élancement d’vne courageufe refolution. 

Ferr. Certes la raifon de M. Baptifte me femblé fort 
conforme au iugement naturel, 6c me fay croire que l’on y 
pourroit côfiderer plufieurs autres chofes, defquelleson pour¬ 
ra paraduenture parler e'sfauts fermes. 

B A P T. Ce faut en auant fe fait eftat retourné à p ieds im- 

Cc ij 






Et cftant arriué fur la fin du fécond fondement, aucc fou- 
daine promptitude,on mettra peine à fe retourner, c’eft à dire, 
en vn mefme temps les braseftans ployez auec les mains fer¬ 
mées fe ietteront du cofté droit,auquel cofté il faut auflî mettre 
la teftc,& ayant accourcy les genoux,ils formeront le corps «3 
fait au fecoïKl fondement en la maniéré que voyez. 
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pairs,& àpfîds pairs ou ioinâ:s,comme le fimplefaut en auant: 
mais il y a vpe diftèrencc à le tourner que vou 4 entendrez cy a- 
pres.Or celuy à pieds impairs va ainfî. 


Lejaut en auant àe courjèàfieds impairs retourne. 


On fe fert de la courfe aucc la tempcraturc,à la fin de laquel¬ 
le on prendra le temps à pieds impairs, confiderant qu’il faur 
tenir la mcfmc forme qu’on a tenue au faut à pieds impairs 
tourné en auant circulairement lors qu’on prend le premier 
cflancement au premier fondement. 






ARCANGEtO TVCCA1U5- 


Donts’cftantîatefteretouirnee àToppofitedulièn cfoùs'cft 
le faut clleuéjieferoisd’aduis que pour euiter quelque incon» 
uenient on reuint fur h Ên ainû courbé* 


Gc ii) 
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Cos. Ilmeremblèque cefautneroit qu’vnc roue f^idc 
fans l’aide des mains. 

B A PT. lleftvray,maisily a vne grande difFerence 5 d au¬ 
tant qu’au faut retourné comme vous auez veu,il eftneceflairc 
que le faut aille d’vne grande vifteflc en suant, comme s’il vou¬ 
loir faire la voltc defliis deflbus , au lieu de pouffer la teftc 
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fous la moitié d’vn colle du corps, & tout le corps«euient par 

trauers. ^ 

Pin. Quanta la difficulté que vous faîtes plus grande 
du faut en arrière que du retourné,elle eft aflez efclaircie 5 d’au¬ 
tant que celuyqiiinefetourneroità temps, pourroit donner 
dcl’efchineenterre ,&: quiIetourneroittrop trebuclieroit ce 
qui n’aduiendroit à mon iugement au faut retourné en auanr. 

B A PT. Ceft bien dit, car la courfe au faut en auant donne 
fort grand aidejD’autant que le corps pour peu qu’il fe meuuc 
efteonduitaulieulimité'.maisle faifantàpiedspairs joints il a ^ 
, beaucoup meilleure grace,lequelfe fait ainfi. 

Le Jaiit a pieds pairs de courfe y ohê. 

Pin. Lacourfeencefàuticyfefcraauecplusgrandevio¬ 
lence quelle n’a eftéfaiéle au precedentjà la fin de laquelle on 
prendra le temps à pieds pairs,dont en vninllant venant à le- 
uer les pieds,ce qui fc fera tenantles jambes auec les cuiffes bie 
eftenduës,&: en ce temps les bras auec les mains fermeesfe ti¬ 
reront en auant auec promptitude. auec laide de la tefte le- 
uant aucunement la partie fuperieiire en haut, & quelque peu 
en auant du lieu d;où le faut s’eft eflancé entièrement auec le 
corps clleué en l’air en ce fte forte. 
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Et le corps eftant efleué fuffi{àmmcnt,on garderale mefme 

précepte 
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pteceptepour Jefaut tetowné ,qu« l'ona gardé au precedent 

en cefte foi'iBC. , 


"Et ayant retourné la tefte àropporitcdulieud’oùs’eftlclàut 
eflancéjlors on commencera à s’eftedre vnpeu:mais il faut que 
ce foitauec promptitude, & faut venir plus droit que Von n’a 
fait à pieds impairs. 

B A P T. Il eftain{î,mais toutesfois il nous faut fçauoir que 
le dernier faut que Ton fait aueclacourfc par terre , eftvnfaut 
qui de nous autres fauteurs cft nommé faut déhanché , qui mef- 
mefe peut faire depiedferme. Et faut icy confiderer qu’il eft 
fort difficile à faire ce faut iufte,&: auec telle mefure qii’ilferoit 
bien requisj&:fe trouucpeude fauteurs, ou parauenture nuis 
qui iufques à auiourd'huy l’ayentbien fait. Et afin que vous co- 
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gnoiflîez fa perfection, &:impcrfeÛioH , iIûutI^àuoîr , auant 
que l’on yiennc à la manière de renfeigner,en quoy confifte en 
cecy la curiofité de plu{icurs,qui ont mis en vfage & pratique . 
laforme defe volrcr enauanr&en arriere,&:faiTc lesfauts vol- 
tez,qui eft vnc autre efpece de tour , eu efgard que ce corps 
auoit mefme vnmouuement par les flancs, comme parla li¬ 
gne droiCte en auant &: en arriéré , pour trouuer l’inuention 
d’vne volteiuftè accomplie de toutes fes mefures, afin qu’il 
ne demeuraft aucune forme de fauter,à laquelle on ncdonnaft 
fa yolte par flanc,ou hanchej& afin que cefte volte foit d’autat 
plusiufte&parfaiâ:e,il faut tourner par flanc deflus deffousen 
ligne droiCte cifculairement &: perpendiculairement, imitant 
tout le Corps en cefteflargiflèment des jambes & des bras, tant 
qu’il fe fait vue roue à la forme d’vn moulin à vent quand il 
faitfa volte^Si bien que cefautfoit fort facile ayant les mains 
cnterrc,telîementque les enfans mefmes le peuuent apprefl- 
drc:Neantmoins qui le confiderera de''bien près, il cognoiflru 
qu’il eft difficile à faire fans toucher des mains en terre. Et afin 
que vous fçachiez comme vafon mouuement,c’eftccftuy-cy. 

. ^ ' Lejaut de hanche de courje, • I 

En cefautlacourfefera prompte,&: en fin d’icelle on pren¬ 
dra le temps à pieds impairs en cefte façon, ^ . 
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Et foudain que le pied feneftre aura finy le temps, le dcxtrc 
auec la jambe bien eftendue s’eflanccra promptement en haut. 
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^ drpjtauçç Icppm^ auec l’ai¬ 

de de la tcfte, & encores furpafïànt la tefte fe mettra en haur^ 

! attirant auflî la partie fuperieure en haut, & eftant quelque peuj 
i attiré& ployé par flanc ,& le bras feneftte eftant accourci, 

' ayât le poing clos, fe retirera vers le corps,à fçauoir vers la par-i 
* tie fuperiPurCjtafchant à la fouftenirAU-premier eflanc ment le 
I plus qu’ilpburriiQr eftant le corpsfuflËtynmentmonté,lebra$ 
îeneftre ecf ce temps attirera la partie dq;corps fuperieure en 
f rond,c’cft à d3recirculairement‘,|a teftei^a le femblable aueç 
i la jambe droire|^idie,& le bxasdroi^^rme, &: renforciront 
' le mouuement dïfeofté d’erihàut,t.enatlagambe fencftre cfloi^ 
' gnce de la dextrc tant qu’i4 fera poflîblejàfi toft que la tefte &£ 
- les bras auront pafle laligneperpétidiciilaire, & que le bras fei 
^ neftre commence à monter en haut, le bras feneftre auec la tel 
fte s’efforceront d’efletier auec la promptitude qu’il fera poUîr 
, ble la partie fuperieure en hautjô^ ldr^ que le corps abbaiflela 
volte en terre,il faut fairequelcpied dèxpe foit quelque pcù 
le premier à fe mettre en terre que l’autre i'acapres qüetc iene- 
ftre aura donné le fécond mbuùement, ence mefme temps là 
partie fuperieure doit eftrc retournée droiétc auec tout lé 
corps du cofté déîa hanchc,en cefte forte. 




■ / 

= . :li 
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Si on le veut fàire à pied ferme,on tiendra les jambes larges, 
ôêàl’e^nccmeîitdnlàurlàtcfte'&lesbras fc retireront de la 
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partie droiSfc par flanc,leployant,lequel a£tc on appelle o»- 
âfff^quifert^fleuer le corps de terre auec plus de vigueur jpui? 
à efleuer le faut on tiendra le mefmc ordre que l’on a tenu ai|. 
precedent. 

Cos. Cefautmcfemble fort difficile , &: deux raifons 
m’efmcuuetàdirequ’ileftprefqueinapoflibledelc faire iuftcj 
la première eft que nous n auons le niouuement du flanc fi forç 
ôifiiiifte à fc ployer par droite ligne,comme il feroit bien àdc- 
firer: car fivous voulez d’vne main toucher terre à cofté du flâc, 
ileftimpoflîble îefaire fans ployer &c reculer en arriéré, ou 
d’vn codé contraire à la main vers le genoiiil en auant j c’eft 
pourquoy ie dy que ce rnonuement n’eïl; tel qu’il puiffe attirer 
tout le corps deflus deflbus fans vne trel^grande viftefle j l’autre 
eft que la viftefle fc perd en partie quand apres la courfe il faut 
tourner le corps par flanc pour eüancer lefauf,dont ne pouuat 
venir à bout, ilfe pend auec le pied en auant,&: auec la tefte à 
cofté,& on recognoift lors à veuc d’œil qu’il n’eft plus faut par 
hanche,ains feulement Vne roue eftropiec, veu qu’entons les 
fauts la droidure du corps fe retire à cefte ligne droidc, par la¬ 
quelle ou doit donner la volte,bien que ce foit ou en auant,ou 
en arriere,ou par hanche. 

B A P T. Certes vous l’auez deuiné,d’autant que quafitous 
îesfauteurss’eflançantne dreflènt le corps par flanc pour faire 
lefaut parhanche;maisre{lancent&! efleuent auec le pied fe- 
neftre en auant enceftemefme forme que le faut volté en auat 
à pieds impairs,&: eft d’vne fort mauuaife monftreà qui n’en à 
l’experience, l’vfag'e &:lapradiquc : mais encores qui feroit û 
obftiné de.croire que ce faut voltépar la hanche fùftfî iufte que 
il n’y euft que redire?&pour en faire plus grande preuue, que 
l’on tienne deux couuertures ou lihceux haut efleuez, & le fau¬ 
teur qüiaura pai fiife cognoiffance de ce faut, les furpaffera û 
iuftcment,qiiil n’y aura que redire,fans y toucher nullemen;t 
des pieds: qucsHl arrîTioit autrement,cc-fàtit ncfeponrroirdire 
i\fleuré‘ny iufte par hanche;!^' 1 ;'? cijiqB. v -r. ;? 

F fi R R. leetûy que ccbiy .Qtri£ûufini:a ccfautde> ç0ftéiOU' 
de la hanche,©ftoit fort de loifir,&: curieux denouueauté,d’au¬ 
tant qu’il me femblequel’eftudedes hommes doit eftre prin- 
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cipalement en çhofes vtilesou deledables,^ chactfflfçâit que 
celant icy par hanche n eft ny vtile,ny dejedable, ^ r 

C O s. Mais quclqu vn pourra dire qu’il a la mefme fin que 
les autres, à fçauoir, d’exercer le corps : mais ceft exercice 
eftantpar trop violent,n’eftny bon, ny proffiiable, Méfiant 
fort difficile à faire, celuy qui le veut entreprendre, reflemble 
à celuy,lequel pour monftrer que les autres ne pouuoy ent fai¬ 
re comme luy, s’effiorçoit de viure de pierres, de fer, ou d’autre 
chofe femblable: mais quiconque eft fioutre-cuidé cela ne 
peut eftre qu’en rifee &: moquerie à vn chacun-. 

B A P T. Or nous voilà arriuez à la conclùfion de tous les 
fauts auec courfe de terre 3 ^ ceux-là font eftimez les plus forts 
entre nous qui fe font de pied ferme: maintenant ie vous veux 
monftrer l’ordre, &: la maniéré qu’il faut tenir pour ferendre 
ces fauts fort familiers, encore qu’ilmefouhilne que le S.Cof- 
me croit que la force de ces fauts confifte plus en leur propor¬ 
tion &: mefure, qu*en autre chofe. 

Cos. $ivousaue 2 bonne fouuènancé deladifputé qui 
s’eftmeuë cy-deuant touchant les fauts ^ vous recognoiftrez 
qu’iln’y'aau<iunedifetecc cntté lesraifohs qui ontefté allé¬ 
guées, pour |e que faire vn faut en arrière iuftement eft vn vray 
indice d’entedre l’art de bien fauter^ tellernëî que vous faides 
de voftreeofps ce qu’il vous plaift,&: le menez où bô vous fe- 
blcjfans crainte de danger, de force yiolençe, ou viftefle extra¬ 
ordinaire, ôdlc fçauez retirer, âuancer, ou ^flanecr à voftre vo¬ 
lonté, comifie vous feriez vncheualay dé d*’vn bon mords,gui- 
dé & conduit d’vne bonne main : Ce’qüe îe vous repre\ùnte- 
ray cy apresjencore plus clairement. 

B A P xf Le premier desplusfortsfnuts qui foit entre les 
pieds de piefa ferme eft à niohadôislc.^olté en arriéré, bien 
quepluficur^ facent comme anciins, qui ne font non plus de 
compte de fart debienfauter, que du manquement de force, 
laquelle té^tesfois eft plus neceffaire en certains autres fauts. 
Or pour veiferau faut vplté en arriéré de pied ferme, l’ordre 
que l’on y dèura tenir fera ccftoÿ-cy. 
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Et s’cfleuants les pieds de terre pour eflancer,il faut tirer auec 
grande promptitude les genoux accourcis vers le fîin, au 
nîcfnae temps les bras auec les mains fermées, &c auec l’aide de 
la tefte attireront le corps eu haut par ligne perpendiculai- 
re,& faut que tout le corps foit formé en ïair, comme vous 
voyez. . 
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Or eftanten ce premier cflancemcnt le corps eflcwB fuffîfam- 
mentjcommeferoit àlalettrcB. du fécond cercle ^iie mon* 
ftre la première figure,les bras à la mcfme for meaiiec l’aide de 
lateftefe mettansen arriere,feront va tour,prenant garde que 
lateftefaifantlavolte n’attire la partie fuperieure en arriéré: 
Mais,que le tonr qu’il prend foit fait fur la ligne perpendiculai- 
rcjlcs genoux fe tiendront accourcis iufques à ce que la tefte 
ay t finy de faire le tour,&: que les pieds ay ent leur afped per¬ 
pendiculaire au lieu d’où ils le font leucz, S:^lors aucc prompti¬ 
tude il faudra faircl’extenlîon du corps, ôi remettre les pieds 
au lieu d’où ils fe font leuez,puis faut rcuenir droit. 


^ Le il Dialogve 

Fer Confidcrez ie vous prie la beauté Sc pcrfeétioiî 
de cefautjpquelauecles deux extremitez du corps, deferit &: 
reprefentc deux cercles'fortparfaits. 

B AP T. le vous ay défia dit que le pouflement eft vnc 
cfpece de viftefle que l’on prend tant pour le faut en arriéré,que 
pour celuy de finge,ce qui accroift la force au fauteur j C’eft 
pourquoy fi on veurfairevn faut en arriéré non retourné auec 
lepouffementj&aiiec plus grande facilité, il le faudra faire en 
cefte forme. 

Lejauten arriéréaueclepoujfement. 

On tiendra premièrement les mains fur là terre, Sc les 
pieds en haut en cefte forte. 
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PuisilfSUt faire le pouffement ordinaire, ayant cfgard que 
les mains e^ansefleuecs de terre au temps qu’elles font pouf- 
fees des pieds,& eftans fermees,fe retireront en arriéré auec les 
braseftendus,eftans encores'les pieds en l’air: mais en pofant 
en terre la tefte tiendra la partie fuperieure quelque peu ploy ce 
en auant ainfi. 
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Tant pour auoir plus de force pour efleuer le ftut de terre, 
que pour ne tomber ou trébucher en arrière efleuajjt la partie 
fupcricure trop droidelMais foudain que les pieds auront tou¬ 
ché en terre , aumcfme temps ils s’efleueront accourciCfant 
lesgenouxj&en ce mefme temps les bras aueC promptitude 
fe mettront en auanteftans eftendus, continuans aucc agilité 
le mouucment en haut, & auec l’aide de latefte attireront le 
corps en haut, lapartiefuperieureeftant quelque peu en ar¬ 

riéré,mettant les bras au premier fondement auec la mefme 
forme & manière que de{fus,&: auec l’aide de la tefte feporte- 
roet en rond, tenants toufiours les genoux accourcis, tant que 
Ton fente lavolteeftre finievdontfoudainen apres l’on met¬ 
tra peine de s’eftendre, & de rcuenir droit ainh qu’il eft à la 
page fuiuante. 




Çj2 faut encorcs eft de plus belle & plus excellente mon- 
ftre, fionle faitvolté’, Sc pour le faire tel, il faut garder ceft 
ordre. 


Saut 
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Saut en arriéré'velte anse Is foujfemenf. 

On fera premièrement appuyé, &: affeuré fur la force des 
bras, comme au precedent 5 puis on trauaillera à pouffer, pre¬ 
nant garde de mettre les pieds au mefme lieu d’oùfe font le- 
uees les mains; Se pour le faire auec plus de facilité au temps 
que les mains s’efleuent de terre, que la tefte attire première¬ 
ment la partie fupericure , fe retirant en arriéré eftant quelque 
peu ploy ee en auant,afin que les pieds eftants en l’air foy ent at¬ 
tirez de ladide partie pour fe mettre au lieu d’où fe font leuees 
les mains, &:foudain la tefte s’efforcera dc rcdrefîèr ladite par¬ 
tie fupericure quelque peu en haut : mais principalement que 
les pieds facent le battement au lieu d’oùfe font les mains le¬ 
uees, en tenant les genoux vnpeuployez ,pour correfpondre 
au contre-poix de la partie fupericure qui doit demeurer 
ploy ee moyennement, pendant que les pieds finiflent le pouf- 
lément, & les pieds ayants donné le battementen terre, tenant 
les genoux fort bien accourcis vers le fein,au mefme temps les 
bras fe ietteront eftendus en auant, continuant le mouuement 
en haut,pour y attirer le corps auec l’aide de la tefte au premier 
eflanccment; & faut prendregarde qu en ce premier foufle- 
iiemcn^t du corps , la partie fuperieure fe doit tenir quelque 
peu ployee, pour faire le retour des pieds auec plus de facilité, 
ôc eftant le corps cfleué fuffifamment, les bras p our s’vnir à la 
maniéré accouftumee,fe mettront en rond, tenant les^enoux 
accour cis, ac le corps viendra en fin courbe. 




Le il Dialogve 



Cos. Certes voilà vn fort beau {àut,& dVne belle pro¬ 
portion, &: à mon iugement c’eft Tvn des plus forts fauts ; d’au¬ 
tant que l’art y a plus de lieu que la nature. 

F ER R. llmefemblequecefaut, (puis qu’ileft aidé de la 
viftefle du pouffement) doit eftre mis au nombre des fauts ef- 
lanccz. 

B A P T. Monfieur vous me pardôncrez,d’autat que ces deujt 
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voyes de s’efleuer,eQancer de courfe, ou de pied ferme, font la 
différence, &: le pouffement ny donne que bien'^eu d’aide, 
pour cfleuer le corps en l’air. D’auantageenplufieursfauts de 
pied ferme nous vfons indifféremment de cefteviftefle de pied 
icrme,que nous nommons ainli en noftre art. Or fila fin de la 
rouc,&: des fauts de finge eft la mefme &: fembîablc, ce retour 
ducorpsdel’vn&dc l’autre auec la courfe, & fe retirer les 
mains foudain fur la tefte pour venir en terre fur les pieds en 
fin du pouffement,rend la viftefle parfaire &: eflancc le corps 
auec vne fort grande impetuofité, ce qui n’aduient en ce faut, 
eftant neceffaire de retirer les bras en arriere,côme s’il fe mou- 
uoitfans cftre pouffé. Et encor qu’il y aytdes fauteurs qui efle- 
uentlefàutenla mefme formel maniéré qu’onfait leseflan- 
cczjil ne s’enfuit pas pourtant qu’ils facent bien jd’autant que la 
vificffen’eftfigrandc au pouffement qu’il puiffe tirer le corps 
fans i’vnion des bras,ou pluftoft de tout le corpsj&partant il eft 
ncceflaire de retirer les bras en arriéré, &C vfer de la mefme 
forme 5c, maniéré qu’on a tenue au faut en arriéré de pied fer¬ 
me. 

Pin. On peut mieux prouuer cela par l’expcrience que 
par la raifon ; d’autant quela grande différence qu’il y a de les 
faire en vne façon ou autre,fait recognoiftre la fauffeté de met¬ 
tre fur la tefte au pouffement,&: de les tirer en arriéré au faut ef- 
lancé,apres auoir fait la roue, ôc la proportion qu’on doit gar¬ 
der en l’autre maniéré que ie vous ay dite en l’vn 5^:enl’âutre. 
le diray plus,c’eft que le S. Baptifte ôc moy, qui auons tenu la 
forme que vous auez oy e es fauts eflacez, difons quelle eft fort 
differête d’vn fîmplc faut pouffé, ôc n’auôs trouuéfauteurs,lef- 
quels fuyiians d’autres voyes que celles-cy, n’ayent confondu 
les deux du faut pouffé au faut eflancé, faifants en l’vn ce qu’il 
faut faire en l’autre, c’eft à fçauoir, hauffant les mains au faut 
pouffé,& les retirât apres la roue ou faut de finge quant au faut 
efiancé ils l’ont fait comme le noftre, d’affez bonne grâce, du¬ 
quel au contraire il y a différence comme du iour à la nuid. 

B A PT. Ileft ainfi; mais il eft befoin déformais de laiffer ce¬ 
la,&: parler d’autre chofe. Or combien que ie vous aye dit cy- 
deffus que ie ne vueille tenir liurede compte de tous les fauts 

F fi) 
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en general'Qu’ont accouftumé d’obferuer les fauteur s,qui plus, 
qui moins^elon leur force & valeur, Neantmoins d’autant que 
au nombre des fauts en arriéré il y en a aucuns qui les fontd’v- 
ne maniéré & temps different, les autres d’vne autre , i’ay 
bien voulu pour ne laiffer rien en arrière, vous efclaircir de ce 
que vous pourriez eftre encore en doute. Vous deuezdonc- 
quesfçauoirqu’ilya eu quelques fauteurs, qui voulans faire 
plufieurs fauts en arriere,en ont fait d’vne maniéré, qu on nô- 
mefauts en arriéréamc l'ejlancementj(\m va ainfi. 

Saut eu arriéré fait auec leflancement. 

Apres que le fauteur fe fera tenu droid comme dcconftu-i 
me,Vefleuement du faut fe fera accourciffant les genoux, &: au 
mefme temps les bras s’eftantsauec promptitude eflancez, èc 
eftendus,auecles mainsclofes,continuërontlemouuementen 
l’air à l’ordinaire,&: auec l’aide de la lefte qui attirera la partie 
fuperieure quelque peu abbâiffee en arriéré , efleiieront le 
corps enrair,eflant en ce premier fondement én celle forme. 
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Or le corps nepouuantplus eGeucr les bras auec cellemef- 
mc forme d’vnion auec la tefte, fe mettront à faire là volte, Sc 
les genoux fe tiendront accourcis tant que ladite volte foit 
finie; &foudain on commencera à s’eftendre, prenant garde 
que la partie fuperieure foit quelque peu abbaiflee en auant; 
car toufiours on aura de-là plus de force pour eflciier vn autre 
faut en arriéré , que, d’auoir trop redrefleladide partie, & les 
pieds donneront deux bons pieds en africre du lieu d’où ils fe 
font leuezau commencement du faut, & foudain qu’ilsaurôt 
touché terre, reuicndront àfeleuer, &: feront vn petitfaut en 
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arricrci &riu mefme temps que fe fera le petit faut, les bras auf- 
fiauec les^poings reporteront en arriéré, dont fi toft que les 
pieds auront donné le battement du petit faut, on viendrai ef- 
leuer vn autre |aut du mefrné brdfè qüe 1*50 a efleiié leprc- 
mierj & autant defauts en arriéré qu’on voudra refaire deceftc 
cfpece,tou{îoursfurlafînd’vnfaut, auant que d’en efleuer vn 
autre, on fera derechef auparauant le petit faut. 

Sauts en arriéré arrefle'^ a pieds fermes, 

Seftant le fauteur tenu droit, comme cy-deflus, s’eflan- 
çantlefautau comiïîencement, en chacun des trois fonde¬ 
ments on gardera la rcigle, Sc le précepte qu’on aobferuéau 
precedent; mais fur la fin d’iceluy,fi toft que les bras auront af¬ 
filié le corps, à la fin du troifiefme fondement les pieds pren¬ 
dront tant de paufe à fe Icuer de terre pour faire vn autre faut, 
que les bras fe foyent tirez en arriéré auec les mains lerreesj &c 
puisenvninftant revenant à tirer en auant, au mefme temps 
les pieds s’efleueront de terre,pour faire vn nouueau faut en ar¬ 
riéré, auquel on tiendra l’ordre dupremierj &fi on enfaifoit 
d’auantage, les pidds s’arrefteront toufiours, tant fur la terre fur 
la fin de chaque faut, que les bras ayent temps defe retirer en 
arriéré pour prendre force,&: pouuoir auec plus de vigueur ef- 
leuer le corps de terreau premier fondement. 

Sauthflatfcer^'tnarrkre éepkdferme. 

On tiendra pour ce faut à reflancement, à la volte Iç 
mefme ordre qu’on a tenu au precedent : mais il faut prendre 
gardeenlefiniflantau troifiefme fondement, de retourner les 
bras en arriéré, comme de couftume, lors que les pieds vien¬ 
nent en terre, eftant cncores le corps en fair. 

Noft-re jeune homme auant qu’eflancer le faut, fe tiendra 
droit, comme i’aymonftré cy-deftus, puiselleuant le faut au 
premier & fécond fondement, on obferuera le mefme ordre 
que Ton a obferuéau precedent: mais au troifiefme fondemet 
on prendra garde qu’à l’abbaiftement que les pieds font en ter- 
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re, fctrouuantencores la volte en l’air, d’attirer lestas en ar¬ 
riéré ainfi que de couftume, afin qu’au temps que le| pieds fe 
mettent en terre pour retourner à fereleuer, au mefmeinftant 
les bras fedoiuent trouuer préparez pourefleuer le corps au 

F remierfoufleuement du nouueaufaut, gardant l’ordre que 
on atenuau premier, & continuant plus longuement touf- 
iours au troifiefraefondement, pour en faire iufques au nom¬ 
bre defept ou hui6f, Sc auant que les pieds fe pofent en terre, 
lès brasfe doy lient retirer en arriéré aucunement ployez, aucc 
les mains clpfcs, aduifant de laifîer la partie fiiperieure quel¬ 
que peu ployeefur la fin de chaque faut, comme dit eû. 

P I N. Il fauticy prendre foigneufement garde,confide- 
rer, que l’vfage diuers des fauteurs a faid la diuerfité de ces 
fautstcar de vouloir refoudre quels font les plus forts, c’eft à 
dire,les plus difficiles à faire, il eft prefqueimpoffible, d’autant 
que ceux quifeferont exercez aux e{lancez,aurontp]usde pei¬ 
ne à en faire trois arreftez que fix d’autres, ayant accouftuméla 
nature à prendre celle viftefle, ce temps que l’eflancement 
apporte de foy-mefme: s’alTeurant que bien que la force de fai¬ 
re la volte leur manquai!,ils ne lairroyent pas de faire le faut de 
finge,&: n’y a doute que file fauteur a le cœur afleuré, qu’il fera 
auffi facilement les eflancez que les fcrmés,d’autant qu’apres le 
premier les autres ont viftefle, 6 c les fermes fe vont toufiours 
affoiblilïànt aucc le nombre, y ayantplu$ de viftefle au dernier 
qu’au premierj il eft vray qu’auec le petit faut ils font plus aifez 
que les arreftez Ôieflancezj d’autant que ce peu d’efiancement 
que l’on prend furlafin d’vnfaut, donne beaucoup plus de 
temps, de viftefle au faut. le trouue auffi qu’il eft fort diffici¬ 
le de côicdurer ou deuiner quelle force eft la plus grande,cel- 
le des fermes, ou des eflancez-,les fauteurs tiennent que les ef- 
lancez foyent les plus parfaits, comrhe ceux qui ont befoin 
d’vn temps plus fubtil, & plus mefuré, ce qui n’aduient pas 
aux fermes, veu qu’il y en a qui les arreftent plus courts, ou 
moins longs, 

Bap T. Il eft d’orefnauant temps dedifeourir de l’autre 
forme de pouffe ment quife nomme entre ù.mems poujjement 
en lequel n’eft pas feulement de belle apparence,mais vei- 
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le,neccBài.fè^^m^fme admirable , comme M. Pin vous fera 
voirpen^ant que difcourantic vous racôteray la maniéré que 
Ton tient à faire ce faut pouffé en auant, lequel va ainfi. 

Saut en arriéré de pied ferme pouffé en auant. 

Premièrement onfe tiendra droit de laligne perpendiculai¬ 
re à la lettre C. commeilfe voidà la figure fuyuante: comme 
onaditpluiîeursfois,&: envn moment auant que de leuerles 
pieds de terre pour efleuer le faut,la tefte attirera la partie fupe* 
rieure plus ou moins agile du corps, &: au mefme temps les 
bras roides félon la couftumeauee les mains clofes fe tireront 
en arrière,& au mefme temps que les bras fè doyuent ietteren 
auant pour cfleüer le faut vferont de fort grande vélocité , en 
celle forte. 


Les 
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lits fjeds s’efleueront de terre tirant auec la plus grande 
promptitude qu’il leur fera poffible, les genoux eftansfort 
bien raccourcis vers le fein, lefquels foudain qu’ils feront pro¬ 
ches du fein,les bras de form e eftenduë ,|ioinds auec la telle, fe 
mettront en rond pour faire la volte , tenant toufiours les ge¬ 
noux âccourcis,afin que le corps aye plus de temps pour fe ti¬ 
rer en auantaupoulfement,&:puis venir fur la fin courbé, en 
celle forme. 
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C O s. Auez vous bien pris garde à ce faut. ^ ^ 

Fer R. Ouybicn. « 

C O s. Et vous M. Pin , vous fcmblc-il que ccftuy-cy foit 
plus fort,&: plus beau que le retourné. 

Pin. Qui en doute. 

Bapt. Nous l’eftimons plus fort fans comparaifon. 

C O s. Vous autres fauteurs,vousauez, commeplufieurs 
autres,envoftrc art quelques opinions qui font pluftoft faufles 
qu’autrement; car confiderez feulement l’effed au faut, &c laif- 
fez la caufe àpart,c’eftauoir la matière fans la forme.Or Cefaut, 
comme ie vous auois promis le monftrer,cftant confideré fans*' 
courfe» & auec courfe, cft fans comparaifon beaucoup'plus 
difficile que le faut en arriéré : Mais il nous faut laiffer finir M. 
BaptiftCjCependant qu’on viendra fur le faut en auant. . 

Bapt. La mefme faute s’obferuc qu’au faut en arrière,vol- 
té,& au faiîtpoufré,qui efttclle5quand le fauteur fe veut Volter, 
ou pouCreflcfaut,&: qu’il manque & en l’vn& cn l’autre de la 
proportion du temps requife à efleuer le corps de terre, 
il vient â faire la volte plus en arriéré qu’il n’eft rcqiiis pour fc 
retourner ou efiancer félon le faut qu’il veut faire, 6 c reuenant 
à terre,il ictte fes jambes dcuant,de forte qu’il eft comme con¬ 
traint à donner des feffes en tcrre,cc qui cfl: non feulement laid 
â vok,mais auffi contre l’obfèruatiô des reiglcs de l’art, veujquc 
en Pvn & en l’autre de cesfauts la volte y eSrequife, &la pro- 
portion,âccqucIes jambes 6 c le corps viennent à-tomber iu- 
ftement au lieu dcftipé,ou pour fe retourner, ou pours’eflan- 
cer. 

C O s. Cesraifons font à la vérité confiderables en vn par¬ 
fait fauteur. 

Bapt. Il y a vne autre impropriété qui n’eft pas de peti¬ 
te importance,qui procédé , ou de nefçauoir pas prendre la 
proportion du temps à l’efleuement du faut, ou pour fe fen- 
tir trop foible à faire la volte,& le plus fouuent d’vne couftu^ 
me qu’aura le fautem; de n’auoir pas recherché à donner grâce 
auxfauts. Voilà ce qui priuc le fauteur des fufdiétes raifons, 
quand il a conduit le corps où il doit faire la volte, 6 c ayant 
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pnsfcsçîfiflesauccles mainsjil s’aide às’efleuçrenauant, 
Pinæ> Ccftvnechofe fort deshonncfte entre bons fauteurs 

.de faire telles fautes. 

Ferr. le croy qi^ ce que vous auezdit de l’efleuc- 
• mentaueclaproportion du temps fert de beaucoup à faire la 
volte..' 

' . P TN. Il eft certain 5 mais cela pourtant ne peut venir Sc 

procéder que d’ignorâce de ne fe fçauoir pas tourner à propos, 
Ôc au temps qu’il eft requis,ou pluftoftjou plus tard J & cela eft 
digne de me'fme blafme entre fauteurs, qu’vn foldat qui eftant 
®?aü:aquéd’vn autre s’enfuyoit pour chercher yne rondacheou 
autre forte d’armes ofFenfiues ou dcfFcnfiues , s’excufant fur ce 
, que fon maiftre luy auroit ainft enfeigné à combattre. 

Bap 7 . Or vous voyez que nous vousauons fait voir 
tous.lesfauts qu’on tourne en arriéré circulairement,il mcrcftc 
mdintenantà vous déclarer & faire cognoiftre le volté qu’on 
fait de pied fermc,qui eft tenu pour l’vn des plus forts fauts en- 
tre les bons fauteurs,qui fe fait ainfi. 

Saut en arrière à pied ferme y oh e. 

Hfe tiendra comme did eft au preccdent,à fçauoir tout 
droidj^cs’efleuant le faut apres le premier eflaneementeefe- 
. raaiieçl'ordre qu’on a fut en arriéré de pied ferme ainfi. 




Il faut que lors la tcfle Sc les bras attirent la partie fuperieu- 
re quelque peu en arriéré, dont eftantle corps efleué allez haut, 
foudain on fe retournera à la forme reigleque l’onseft rer 
tourné aufaut en arriéré efleué aueclarouë. 

Mais il faudra faire le retour auecplus de promptitude, à 
caufe que le corps eft moins efleué de terre eftant retourne^ref- 
chine fera à l’oppofite du lieu d’où on a efleué le faut,lors la te- 
fte S’efforcera auec grande promptitude defe leuer en auant, 
pourfçauoirfaire ronde,commenousauonsdit cy-deflùs,afin 
que la partie fuperieurercuienne droite tenant les genoux ac¬ 
courcis, &puis venir fur la fin courbé. 
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C O S. 4e faut ne me femble different de ccluy de la cour- 
fe, que du commencement du temps. 

B A P T. Il eft vrayj& d’autant que nous fommes venus à la 
fin des fauts en arrière de pied ferme, il nous tft maintenât lici¬ 
te de difeourir, fi vous voulez dire quelque chofe : car nous 
fommes arriuez aux fauts de pied ferme en auant. 

C O s. le vous ay dit ÔC répliqué plufieurs fois que ie tenois 
pour fort ce faut quieftoit fi vifte qu’vnautre neTauroirpeu 
mieux faire, ô.: que ccfthofftieur appartient au faut retourné, 
ou en auant, ou en arriére à pieds impairs 5 car vn autre ne le 
pourroit mieux faircj &: cefte proportion vient de manier l’art 
ainfi qu’il faut, & en doit-on faire beaucoup plus d’eftime que 
de ceux à qui la force naturelle donne vn grand auanjtage ; car 
il eft plus difficile deparuenir à cefte proportion, que s’il n’y 
eftoit point requis vne fi grand’force de corps, &croyàceftc 
occafion que les fauts.en arriéré ne font fi forts que le volté, ôc 
m’afléurc que vous mefmes ne les tenez pourîcls, ôc à ces fauts 
concurrent l'eflancé, le retourné & le volté en arriéré, entre 
lefquels vous autres fauteurs donnez le premier lieu au volté 
de pied ferme , le fécond à l’eflancé pouffé, le troifiefme au 
volté, comme ie vous l’ay plufieurs fois ouy dire, n’efl; il pas 
ainfi? 

B A P T. Ceft l’opinion de tous les fauteurs. 

C O s. D’autant que i’eftime que vous ayez mémoire de 
plufieurs autres raifons alléguées à cepropos, fpecialement 
quand on demonftroit que l’cflancépoüffé deuoit eftreeftimé 
imparfait,félon la belle prcuue que nous auons faite cy-deffus 
du trefteauj cela eftantaflez clair, ien’ay que faire de le répli¬ 
quer: mais outre les raifons defduites cy-deflus, il faut encores 
confiderer plus particulièrement laperfedion du faut volté, 
&quereflancé poufféfefaitauecvn peuplus depeineque les 
autres,lequel n’ayant encores bien veu pratiquer,ic n’en ay tel¬ 
le cognoiflancc ôc expérience que ie defirerois biaa. Ceft dôc- 
ques vne chofe neceffaire, comme vous dites, de retourner 
par ligne perpendiculaire au lieu où on a finy de s'eflancer, à la 
difierence du faux eflancement qui n’a aucun bon effed. Or il 
eftbefoin qu’au iufte fautonefleue prcfque tout le corps au 
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lieu où on veut tomber, & la voltc fe doit faire d5L>eâ:cmcntà 
celle ligne, autrement il fcroit impoflible que le jauteur ne 
donnaft dt la face en terre, comme vous mefmes auez aflèz re¬ 
cognu quand vous auez parlé d efleuer le corps pour faire le 
fautenauant. 

Pin. llefttres-certain,&:l’cxperiencedufaut en arriéré le 
demonftre aflez: car lî le corps ne s eflcuoit en auant deuat que 
faire la volte, on heurteroit des pieds contre lamur^ille, en 
danger d’y donner de la telle. 

B A PT. Vrayement ileft ainfî,& cefaut ala mefmefor- 
me que celle du pouffé eflancé, & celuy qui fait bien l’vn, faiét 
bien l’autre aufîîj & ceux qui veulent cfprouuer de le faire à la 
muraille,donnent volontiers de la telle en terre, & des jambes 
à la muraille, dont peut aduenir vn grand danger & inconue- 
nient à celuy qui le bazarde. 

Cos. Tout beau ie vous prie^ Il la volte fefait au lieu où 
on tôbe, ce faut retourné n’eft dilîcrent que d*^vnepetite plieu- 
re de corps. 

B A P T. Pardonnez moy, car il y ell requis plus de force 
& plus de promptitude. 

C o s. le le veux bien j mais celle forme & promptitude 
que vous luy attribuez, cil plus de la nature, que de l’ârt, com¬ 
me ie diray cy-apres: car entre deuxfauteurs’ègaux enfeience, 
le plus fort l’eflancera mieux que le plus foible ,&;n’y aterme 
11 prefix, & déterminé, & que l’on puilfe tenir 11 certain,ny faut 
B parfait, qu’vn autre ne le puilfe auancer j bref il n’ÿ a chofefi 
parfaite au monde,à laquelle on ne trouue quelque chofe à ad- 
iouller. 

Pin. Tout cela ell vray î&: encor es que quclqucsvnstien- 
nent qu’vn petit homme fera mieux qu’vngrâdlefaut poulfé, 
cllancé& volté,B ne s’enfuit-il pas pourtant que le fautpoufle 
eflancé ne foit plus fort & plus difficile. 

C O s. Il me femble qu’en l’art du faut an ne doit point 
conflderer la force naturelle , mais plulloft la perfection de 
l’œuure, ainfpqu’en la peinture & fculpture , la beauté des cou¬ 
leurs n’eft pas tant conlîderee par les hommes deiugement, 
conime la perfection du pourtrait. Mais concluons que le faut 
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VQÎti,^lci£ufîèefl(t»cc,CQ£6at^hù.Qik par curiofîté,qu’autre- 
ment ,veu^qii’ils ne font pas gueresbeaux, &:par confequent 
agréables. * ® 

Bapt. Mais que dites vous du faut volté en arrière, qui 
eft rvn des plus forts &■ plus difficiles fauts qui foy enr, pour le¬ 
quel bien faire il eft neceflaire d’auoir vn bon iugement, & vne 
mémoire pour le retourner, &; fi le iugement fe perdtantfoit 
peu,l’on fe metenbeaucoup plus grand danger &hafard,qu’en 
toute autre forte de faut. 

Cos. le ne nie pas que ce faut ne foit fort beau ,plaifant,. 
^ fort fubtilj mais à mon iugement il n eft pasà comparer à la 
perfedlion de l’autre volçc^pburce qu en effet le faut ne fe touï- 
ne pas en ccftuy-cy que par trauers , 6c bien peu j & bien que le 
temps en foit fort difficile, finefcmble-il que ce foit vh faut 
pour en faire compte comparaifon dc lavolte en auant ôc 
en arrière. : c 

Bapt. Au contraire il eft tenu entre nous pour l’yû des 
plusbeaux, difpos fauts qui fe facent point. 

C O s. le ne leniepasabfolument: mais puis que ce n’eft 
pas vne volte, on n’en doit pas autrement difputer auec ceux 
qiiila fontparfai(ftement5carceftui-cy eftvne autre forme de 
faut different. , 

Bapt. le vous veux donequesreprefenter les autres fauts 
qui fe font fur terre fans l’aide du trefteauS.: autres inftrumens, 
comme ceux defquels nousauons dit cy deffus. 

Le Pin. Eticlevousmonftrerayparefted. 

Bapt, Le faut de pied ferme en auant fe faid à pieds im¬ 
pairs,à pieds pairs voltez, comme on lefaid decourfe,ny 
ayant autre différence que le temps, & la facilité de Tvn plus 
que de l’autre, Cçluy qui fe faiét à pieds impairs vaainfi. , 

Le Jaut de phJ ferme à pieds impairs. 

Premièrement on fe tiendra droit,& auant que d’efleuer.le 
faut, la iambe droiéte eftenduë fe tirera en auant, comme ferôt 
lesbras auec les mains fermées ainfi. 

• V . , ..T'Mais 
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Mais ainfî qu’on veut cfleuer le faut au premier fondcmetit, 
ladide iambe droiftefe tirera en arriéré auec promptitudc,s’e- 
ftanteflcueccirculaircment en haut de telle forte que toute la 
partie fuperieure fe vienne à former en l’air en droite ligne'j&S 
au mefme temps les bras accourcis feietteront en arriéré auec 
grande violence,&: la tefte abbaiflera la partie fuperieure en a- 
uantjà ce que tout le corps fetrouue en l’air au premier eflan- 
cement. 

Dclàeftantlecorpsvcnuautermedencpouuoirplas s’ef- 
leuer,les genoux fans perdre temps s’accourciront, ôc les bras 
de la mefme façon continueront le mouuement en rondvolté, 
& la tefte fe pouffant en auant fe mettra en volte, & finiflànt il 
viendra courbé à raccouftumé. 

Lefaut de pied ferme a pieds pairs. 

En cefaut on fe tiendra droiâ: ayant les pieds ioinds-en ce¬ 
lle forte. ; " 


t 
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Et auailî^ue Icucr le corps de tcrre|, noftre fauteur tiendra 
l ie plus qu’ij^pourra la partie luperieure en arriéré,& pour auoir 
plusdeconamoditéjilleuerade terre quelque peu les pointes 
des pieds,lequel mouuement donne plus d’aide, que fi on s eÇ 
leuoitfans le faire.Or venant la partie fuperieurc àic retourner 
on prendra garde quefoudain quclcspointesdespieds fe vien¬ 
dront à mettre en terre,lcs bras auec les mains ferrees s’eflcuc- 
ront courbez en haut enceûe façon, 




1'. Arcangelo Tvçjcaro. II! 





^ Le il Di AtoGvs 
Apres les pieds s’efleueront foudainement de terre,tirants 
les genou^^uec promptitude vers le fein, &: les bras, ainfiqu’ils 
fe trouueront, fe ietterôt au mcfme temps en haut, àc aucc l’ai¬ 
de de la tefte ils attireront la partie fuperieure abaiffee en auâtj 
&:foudainquonfcntque le corps ne Te peut plus haufîer, les 
bras auec laide de la telle fe mettront en rond de la mcfme ma- 
mcrc,& ayant finy on reuiendra courbé, 

^ Lefaut èn auant de pied ferme d pieds 
impairs voUé, 

Premièrement on fe tiendra droid, & püis de cefte fa- 

^on. 





Le II. Dialo gve 

A l'cflancêncnt que îon fera apres le faut au premier fon- 
<3cment on gardera la propre forme qu’on a gardee au faut en 
auant, volté de pied ferme à pieds impairs, &: au fécond fon¬ 
dement, apres que le corps fera eflcué fuffifamment, on garde¬ 
ra lepreccp te de la mefme façon qu’on a fait au faut en auant 
de courfe volté à pieds impairs. 



Mais on le fera retourner auec plus grande promptitude, 
& fi toft que la tefte fera retournée au contraire d’où on a efleué 
le faut, en fin on reuiendra courbé en cefte forte. 

Il 
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Il y en a bien peu qui foyent arriuez au but de tourner vn 
faut enauant, comme ie vous ay dit cy-deffus, &neantmoins 
on en a veu infinisqui ont bien éid le faut en arriéré. 

C O s. le vous puis afleurer que ce fàut,&: le faut volté à pieds 
impairs en auant font parfaits entre tous les autres fauts ne 
«’eft point encores veuperfonne quiaye faideefaut de pieds 
ferme à pieds impairs en auant, auec plus de grâce &propor- 

I i 





Le II. Dialogve 

tion, que ncillrc S. Baptifte, & le S. Archange, 

B A P Il eft temps de paffer plus outre pour difeourir des 

autres fautsjc’eft pourquoy ic dyque le trefl;eau,&lc trampelin, 
& autres inftrumens qui en dépendent font les vrayes marques, 
lignes 6c parangons,comme vne pierre de touche, pour reco- 
gnoiftre s’ils font afieurez ou non en leurs fauts. Et encore qu’il 
y ayt des fauteurs qui facent des fauts fort differents de ceux de 
tcrrejtoutesfoisfieft-ilbefoin d’vn certain aduis particulier 
pour en bien iuger. Pour commencer donca ceux qui fe font 
lùr le trefteaUjic dy que quant à la hauteur, elle pourra feruir tât 
au grand qu’au petit fauteur, qui fera de hauteur enuifon de 
trois pieds,&: de largeur d’vn pied quatre doigte, lequelfera te¬ 
nu par deux perfonnes eftansafïis en terre,tenant les jambes en¬ 
tortillées à foy,&: le tenant bien fort fur la fin des bords à ce 
qu’il ne varie,& que le fauteur en efleuant le faut trouue force 
aux pieds,ô^afieurance aux bras, puis noftre fauteur s’elleuera 
d’vne gentille dextérité fur le trefteau,& s’eftant monftré deffus 
quelque peu, fe tiendra tout droiét. 

Le Jaut à deux mains fnrîe trefieau. 

Premièrement noftrc fauteur fe mettra fur le trefieau dr'oiéfâ 
pieds ioinds,puis auànt qucleuerlefai!t,ils’arreftera, comme 
vous voyez. \ ^ 










L E II. DrAtOGVE 

Puis cfleliknt le faut, la jambe droite ainfi elïettduë,fe iette- 
ta en arrici;^, doucement, attirant le refte de la partie inferieu¬ 
re en haut circulairemeat ,& au mefmc temps les brasvnis a- 
uec la tefte reculeront tant la partie fuperieure en arrière de / 
lavoltcdutrefteau,quc la tefte foit perpendiculaire fur luy, / 
dont les mains d’vnc prompte vifteflfe auec lesbras bien eften- 
dus& forts,vicndront àfepoferfurluy,tellement quelorsquc 
les mains le mettent fur le trefteau, tout le corps doit eftreau 
dcfîusd’iccluy en cefte forme» 


/ 
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Et lors continuant la partie inferieure le mouucment vers 
terre (i toï^^ucles cuiffes auront pafle la ligne perpendiculai¬ 
re, &: que le corps commencera à s’abbaifler à terre, lors les 
mains prendrôt vn eflancement fur le trefteau,& à la àueur de 
la tefte Icueront la partie fupericure fi haut, que fe mettants les 
pieds en terre,le corps viendra en fin droit &c de bonne grâce 
en cefte forte. 



Dv S'. Arcangelo Tvccaro. ud* 

FerB-* Le commencement de ce faut eft vn^flanccmêt 
oupouflcmcnt de mains contraire à l’ordinaire, &3ii^befoing 
<i’vn temps fort fubtil à mon iugement. 

Pin. Il eft ainfi j mais au refte il n eft point different du 
faut des deux mains que l’on fait par terre. 

Bapt. Onfaitauflîfurletrefteaulcfauten auantà pieds 
impairs,& à pieds pairs,qui ne font fort differents de ceux qui 
fe font de terre au faut à pieds defioinds, &: pour le faire on 
tiendra ceft ordre. 

Le faut en auant à pieds dejtoïn^s ou impairs 
au déjfus dutrefeau. 

Apres que noftre fauteur fe fera monftrédroiâ: àl’accou- 
iftumé,prcmier que fairclefaut il fe tiendra en la formel ma¬ 
niéré qui s’enfuit : Eflançant lefautilticndral’ordrc&lavoyc 
qu’il a tenue au faut cy-deffusenauât àpiedsdefioincisdcpied 
ferme efleué de terre au premier & fécond fondement: mais 
eu cfgardà la hauteur porte le trefteau,le mouuement fe¬ 
ra moindre & plus lent à eflacer & tourner le corps j & lors que 
l’on aura finy la volte on commencera à s’eftendre pour venir 
liirla fin droiâ: en terre,comme nous auons dit cydeffus. 

Pour teluy à pieds pairs ou ioin<ftsron tiendra ceft ordre. 

Le faut en auantà pieds iomêîsfur le trefieau. 

Premièrement noftre fauteur s’arreftera droid fur le tre- 
fteau,auant que d’efleuer le faut de deffus,puis s’efleuant enl’air, 
les pieds tireront les genoux les accourciffant doucement vers 
le fein,& au mefme temps les bras fe lanceront courbez en cc- 
'fte façon. 



Le il Dialo cye 
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Et à la faueür de lateftc ils attireront le corps en haut, éc 


la partie fupericurc eftant quelque peu cüoignee du«relteau de 
diftance d’vn pas,&: k corps ne pouuant plus s'efleucr, les bras 
vnis delamefmc façon auec latefte,fe mettront en rond pour 
faire la voltejmais ce fera doucement à caufede la hauteur du 


trefl:cau,pourn’eftre en danger dctresbucher,tenant toufiours 
les genoux accourcisdufques à ce que lavoltc foit finiCjlors fou- 


dain on mettra peine de s’eftendre. 

C O s. Or ie defirc fçauoir de vous autres fauteurs quel iu- 
gernent vous faites du faut en Munt cÿ* en arriéré y Sc lequel vous 


tenez pour le plus difficile celuy quife fait fur le trefteau,ou ce- 
luy qui ne s y fait pas. 

P i n. Il n’y a nulle doute que le faut en auant qu’on fait fur 
Ictrcfteau ne foit plus difficile que le faut qui fefait en arrière. 

C O s. le m’efmcrueille doneques comme il eft poffibic 
qii’vn faut enauànt de courfe foit plus difficile qu vn faut en ar¬ 
riéré: mais pour ne repeter vue mefmc chofe, nous conclurons 
quercxperience que nous auons delà voltc prouuc affez , ÔC 
monftre euidemmêtparfeseffcds qu’elle eft plus difficile que 
celle que l’on fait en arrière. 

B A P T. Certes vous auezraifbn,mais c’eft contre l’opiniô 
deplufîeursfauteurs,qui ne font à la vérité fi curieux de re¬ 
chercher toutes chofes: mais venant au faut en arriéré que l’on 


fait fur le trefteau,il me femble qu’il eft prcfquc femblablc à ce¬ 
luy qu’on fait à terre,& eft beaucoup plus facile que celuy qui 
fc fait en auantjtoutesfbis encore faut-il déclarer la forme que 


l’on y tient,afin que noftre fauteur puifle toufiours plus hardi¬ 
ment s’afleurerjpour puis apres auec le temps venir aux plus 
difficiles. 


Le Jkut en drrierefur le trtjieau. 

Apres que noftre ieune homme fe fera monftre droidl,eflc- 
uanten apres le faut, on gardera le mcfme ordre & chemin que 
l’on a gardé à celuy de pied ferme eflancé de terre non retour- 
né,ayantefgardtoutesfois d’attirer le corps quelque peu plus 
en arriéré au premier cflanccment,& les mouucments del’cf 

Kk 
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ïancement‘&delàvoltc,fc ferontauec plusde promptitude 
&facilité{^ enfin en s’eftendant on viendra droiû à l’accou- 
ftumee çy deflus. 

Lî Jaut en arriéré retourné esleuêfur les deux trefleaux. 

H faùt mettre fur le grand trefteau vn autre petit trefteau 
d’vn pied &demy de hauteuTjd’vn pied de largeur, &de deux 
pieds de longueur,qui fera fort Iegier,à ce queplus.aifém'ent on 
le pui(feleuer,&:feratenuparles pieds de deux perfonnes qui 
feront droits, dont iVn feraà vn bout,S^ 1 autre à l’autre bout. 

Et le grand trefteau fur lequel on met le petit,, doit eûce de lar¬ 
geur vn bon pied quatredorgts,^& dehauteur trois bons pieds, - 
que deux hommes alîis ayants T vne & l’autre iambe au trauers 
du treftcau,ticndront par les pieds ^ puis apres noftre leune 
homme au defîlis du petit trefteau,&: auant que d’efleuer Iç faut 
fe rnonftreradroid cnceftefortc,. 









Le ÎL Diaiogve 
Puis efibuantlefaut, il obferueralamanicre&leprccepte 
que Ton jîobfcruc au faut en arriéré retourné leuc de pied fer¬ 
me} toutesfoisen ccfautnoftre jeune hommene doit point ef- 
Icuer le corps trop haut}cela eftât la volte fe fera auec vn mou* 
uement beaucoup plus agile,& plus prompt, à caufe de la hau¬ 
teur du petit trefteau,vcu que fi on faifbit la volte auec la vio¬ 
lence qu’on a faitcà celuy dcterrc,ilcâuferoîtreflanccmenten 
auant,&non le retour, auifant les deux qui tiennent le petit 
trefteau d’eftrebienadroias,experts&aduifcz, & de tenir les 
yeux aux pieds de noftrc fauteur}afin que fi toft qu’ils le verrôt 
eflancé de defTu^jleuant enfemblele petit trefteau de deffus le 
grandjils le portent hors de là, afin qu’eftantla voltefinieno- 
ftre ieune homme puiife rcuenir fur legrand en cefte forme. 



Arcakcelo Tvccaro.* iiÿ 
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Le faut e fiancé en attiere fut le trefteau elt tel. 

Lejàut en arriéré eslancejhr le trefleau, * 

Premièrement on Te tiendra droit fur le trefteau,& vn mô* 
mentauant que d’efleuer lefaut,on prendra ceft cflancementà 
la faueur de lateftc vnpeuplus pour attirer la partie fiipcrieure 
en cefte forte., 
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EtefleuaSt le faut au premier & fécond fondement, on 
tiendra la mcfmc voye,§£ forme que l’on a tenue a ccluy qu’on 
fait à terre,mais auec vn plus lent mouucmcnt,Mettant la voltc 
fînic,on commencera à s’eftendre. 

Le faut en auant retourné de deiTus le trefteau cfttcl. 

Lejkutenauanpyoltefurktrejkau. 

Premièrement le fauteur fe tiendra droiétfurletreflcaUj 
puisil fe tiendra de cefte autre façon. 


Puis 









^WÀ'o! 
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Puiss’cflcuantdutrcftcau^au premier fpndcmet, fc retour¬ 
nant il ferateinfi. 


Puis (ans intcrualleil fc tournera en cefte manière, 
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On obfcrueralenicfmeprcccpte qu’on a obfcfilcau mcfmc 
faut leué à pied ferme impair de terre, mais auec yp plus lent 
îiiouucment j & fi toft que la tefte fera eûcuee au delfus du 
trcftcaujàroppofitc on commencera à s’eftendre. 

Le faut en arriéré retourne de dejfus le trefleau. 

Enceûut apres qu’on Ce (bra tenu droift , on efleuera le 
corps au premier fondement, tel qu’il a cfté efleué au precedet 
faiten arrière de dclfus le trefteau, & puis le faut retourner en 
cefte façon. 



Et icy faut obferucr la mefme forme,manicrc & précepte 
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qaeroïi a teifS à retourner le (aut en arriéré de pied fernîe;mai& 
il faudra quî^n ccftuy-cylemouuement foit moindre &: plus 
lcnt,&rit.oftquel’efchincfera retournée au contraire du tre- 
fteau,on mettra peine à seftendre promptement pour veniir 
droit en terre. 

Vousauezouy (mefficurs) iufqucsàprefenttouslesfauts 
qui méritent d’eftre recitez qui fe font de pied ferme, tant par 
terre que de deffus le trefteau,encoresquc Ion puifle faire beau¬ 
coup d’autres petites dexteritez&^ petits faats, auec des entre¬ 
chats en changeant defautSjtenant les mains àtcrrc,ou aux o- 
reillcs pour faire vn faut en arriéré, ayant les jambes enlacees, 
& les bras join6l:s pour retourner vn faut furie tFeû:eau,Ô<r faire 
le faut en arriéré eflancé en auant,tenant l’efchine à la muraille,, 
SI vne infinité de telles curiofitez que l’on a de couftume de re¬ 
chercher,félon la gaillarde nature,dextérité du fauteurtmais^ 
d’autant que nous n’auons entrepris de raconter toutes ces cho- 
fespar le menu,ne recherchans point tant l’artifice que la natu¬ 
re,nous pafferons outre. ^ 

C O s. le m efmeruciîlefeulement d’vnc chofe, qu’eftas 
îesfautsfur le trefteau beaucoup plus faciles que ceux de terre, 
eftant prefque la mcfme chofe, vous en ayez neantmoins fait 
vne mention particulière. 

B A P T. Il y a deux raifons qui m’ont poufîe à cela, la pre¬ 
mière,pource qu’ordinairement en certains fauts comme font 
le volte,&rc{laneé,la hauteur du trefteau engendre vne crain¬ 
te particulicre,&: efpouuante le fauteiir,&: le temps ne s’y peut 
pas toufiours prendre bien à propos , ce qui n’eftpas de peu 
d’importance pour les raifons que vous auez entendues en cha¬ 
cun faut.L’autrc, comme vous entendrez quand nous parlerôs 
de l’ordye de fauter,eft que le fauteur s'exerce en plufîeurs fauts 
auant que les faire par terre. On fait auffi pluficurs autres fortes 
defauts,commelesfauts,4» Jie^e,au b^nc^ k U table \ mais pre¬ 
mièrement nous parlerons de ceux qui fe font k U chaire (sT 
^4»c,le fiege qu’on doitmettre pour faire le faut du chat, fera 
fans appuy,îesfclles qui font toutes de boisfontles plus pro¬ 
pres quis’ouurent,& fefcrment,dont onfe fert en la plus gran- 
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départie d’Italie,&:cebac,ouriégeferalarged’vnpicd,&del5- 
gu^rvn pas &:demy,ou deux au p'IuSjSi fera tenu dè deuxpcr- 
fonncs quiferont affis à terre fort 6c ferme,& fera eüoigné trois 
grands pas dufiege , plus ou moins, félon la plus grande ou 
moindre dilpofîtion du fauteur. 

Lefaut ditfaut du chat qu on fait aufiege au hanc, 

% Il faudra faire la courfeauec beaucoup de violence,à vn 
demy pas du fiegc on prendra le temps à pieds impairs, prenât 
garde que le pied feneftre fait la fin du tem ps, les mains eftants 
ouuertesaueclcsbraseftêdusfepoferôtfurle hautborddufiege 
de maniéré que la figure, &: forme de ccfaut fera paroiftre la 
fufdite façon plus au deflbiîs,&: au mefme tempsque le pied fe¬ 
neftre finit le battemenr du tempsje droid ayantla jambe roi- 
dc fe retirera en arriéré promptement,leuant en haut la partie 
fuperieure à demy air,prenant garde queiors que le pied fene¬ 
ftre fe leue de terre pour s’aller vnir à l’autre comme did eft, il 
prendra vnfoufleuement en terre,&: au mefme temps les bras 
fe leuantsdufiegcenpromptitudc,& ioindsauec la teftefou- 
dainement s’oftants du banc mèneront tout le corps,cc qui de- 
monftre la féconde figure des cercles, &:eftanrsles mains arri- 
uees àl’oppofîtedubanc,aueclesbrasroidis, fcmettrontdef 
fustenans la teftehaute,52foudain qu’ils s’y feront mis, les ge¬ 
noux fe retireront quelque peu vers le fein,& ce afin que toute 
la partie inferieure fe tire vers le banc, dont fans perdre temps 
les jambes s’efleueront en haut,afinque toutlc corps demeure 
en force de bras en cefte façon. 



Le il Dialo gve 
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pafTéla ligne perpendiculaire , & que l’on fente qHt prefquc 
tout le corps fe laiflealler du banc vers terre, les mains foudain 
auec promptitude prcnans vn Cbuûeueünent au banc à l’aide de 
lateftc attireront droit en haut lapartiefuperieure, afin que les 
pieds touchant en terre, tout le corps retourne droit de b onnc 
grâce. 

Le fiut du Lyon, 

La courfe fera plus prompte qu’au precedent,&: le fauteur 
cfiantefloignévn grand pas diifiege,prendrale temps à pieds 
ioindSjôc finira fon faut vn grand pied loing du fiege,& au teps 
qu e les pieds donnent le battement en terr€,lcsbras s efleuer ôt 
enhaut en celle forte. 
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Et fans toucher le fiege fe cireront vers le banc, &: à vn in- 
ftantàla faueur de la tefte attireront tout le corps^ftendu vers 
leditbanc,comme diteft cy-deffusi & lespieds s’accourciflfans 
fedoyuentefleucr de terre, au temps que les bras aucc la tefte 
efleuent la voltc versle banc,& cftans les mains arriuecs à l’op- 
pofite du banc,elles fe repoferont auec les bras bien fermes -, &c 
pour acheuer le faut, ils tiendront le précepte &: la forme qui 
s’eft tenue au precedent. ■ 

Lejkuf en auantpour^ajferle Jtege ^ le hanc. 

En ce faut la courfe fera fort ppmptc,5i fur la fin d’icellc, 
cftant vnpied & demy efloigne du fiege,on prendra le temps à 
pieds joinâ:s,le finiflant a yn grand pied ôedemy loing du fiege, 
aduifant qu’au temps que les pieds tombent pour faire le batte¬ 
ment en tcrre,&: pour faire la fin du tèmps, tes-faras fe trouuans 
cncores en l’air auec les mains fermées fe retireront en arriéré 
deceftefaçon. 
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Et fans perdre temps les pieds venant à Vedetepour faire 
le faut,aumefme temps les bras fe mettront efter>dus en auant 
aucegrandepromptitude, & auec l’aide de la telle attireront 
tout le corps cftendu,comme môftre la figure qui eft au milieu 
des ccrcles5& arriué que fera le fauteur à la voltc du banc, la te¬ 
lle vnpiedpres du banc fe mettra en rond pour faire la volte: 
& au mefme temps les bras accourcis auec le coude, fe retire¬ 
ront en arriéré en rond,&: les genoux fe retireront vers le fein. 
Or eftant la volte finie,on mettra peine à s eftendre pour venir 
droit à terre. Et bien que Toupeuftencores parler de quel¬ 
ques autres petits fauts, &: forces de bras , qu’on a accouftumé 
faire auec le fiege,parce qu’il conuient expédier autre matière, 
i’ay voulu feulement raconter les lufdits trois fauts, lefquels 
fontlcsplus beaux fauts que l’on puilfe dire ôc faire j & le pre¬ 
mier faut que noftre fauteur doit apprendre au trampellin fera 
le piedenauantàpiedsimpairs,& la forme maniéré de ce 
faut doit cftrc de la façon que vous verrez tantoft j la longueur 
fera de deux pieds &: demy,& la hauteur du collé de deuant fe¬ 
ra d’vn grand pied, puis on luy mettra vn oreiller picqué de 
grolTcur de trois doigts,afin que ceux qui tiendront le trampel¬ 
lin,puilfent tenir ledit oreiller auec les mains par les bords de 
peur qu’il ne gliffe,&: ne coule en tombant deffus. On y mettra 
vnais de deux ou trois pieds au trauers d’iceluy , afin qu’on le 
tienne fort du collé de deuant,& de l’autre il y faut faire afleoir 
vn d’vn cofté,& l’autre de râutre,ô«: qu’vn chacun d’eux le tien¬ 
ne d’vnemain,&roreiller de l’autre j afin que le fauteur don¬ 
nant des pieds deffus,!! ne vienne àglifler en auant,comme i’ay 
diteydeÛus. 

Le faut en auant de^ courfe à fieds impairs 
autrampelîm. 

En ce faut la courfe fera médiocre , Sc la fin fera demy pas 
proche du trampcllin,& au temps que le pied fenellre finit le 
tempSjle pied droid auec la iambe bien roide fe tirera en arriè¬ 
re, cfleuant le refte de la partie inferieure eftenduë en l’air, la 

Mm ij 
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formant au aemy air par droite ligne,& les bras edendus auec 
les mains fcr.nesfeiettcront en anant-auec force attirant à la 
faneur de la tefte tout le corps enil'air en celle forte. 
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Etfitoft qiielecorps fera au terme de ne pc^l^oir monter 
plus haut, lors la tefte fe mettant en rond fera la vo^te, fc tirant 
les bras accourcis auec promptitude vers le fein, les tenant en 
tel cftat tant que la volte foit finie,&:incontinent apres on inet- 
trapeine à s eftendre. 

Lepi Ht en auant de courfe a pieds impairs 
an trampellin, 

La courfe fera plus prompte en ce faut qu’elle n’a efté au 
precedent,&: vn pas loing du trampellin fe prendra le temps à 
pieds pairs,qui déterminera la maniéré 5<r façon comme fe doit 
finirce fautfur le trampellin, en prenât garde que tous les deux 
pieds (quifont encore en 1 air) viendrôt àtôberfurledittrâpel- 
lin que les bras raccourcis reuiennent en arriéré, côme cy-def- 
fusa eftémonftré. Etfitoft que les pieds feront arriuez fur le 
trampellin,les bras feietteront eftendus auecque force Ôc vio¬ 
lence en auant & enrair,à la forme qui ^s’enfuit. 


Mm iij 
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*• Puis efleiant le corps fuffîfamment le fauteur (e retournera 
^la mode de la figure precedente, &:quandle tour de la volte 
fera fini,il s eftendra,retournant droidt fur fes pieds. 

Cefauteft des plus beaux pour la proportion iuftc'qu’il a,&: 
la difpofition le rend beaucoup plus plaifant j & pour s en fer- 
uir on tiendra ceft ordre^premierement on fera tenir droiâ: va 
homme de ftature grande auec les pieds ioinds vn demy pas 
plus auantque le trampellin,apresnoftre jeune homme pren¬ 
dra vne courfe fort prompte, & à la fin d’icelle il prendra le 
tempsàpieds joinds,&le finira autrâpcllin,,eflançan,t le corps 
en l’air au premier fondement. 

On fe feruira du mefme precepte que l’on a tenu au prece- 
dent,prcnant garde de faire monter le corps droit vers la telle 
de celuy qui fait & termine le fautj & fi toft que la tefte de no- 
ftre fauteur fera au cercle entre A.&c B.ilferala volte fur la telle 
du terme ou limite,gardant l’ordre qu’on a tenu au precedent, 
les efpauless’eftantsvngeuabbailfees à terre pour mieux faire 
la volte,lors les bras mettront peine às’eftendre auec l’aide dç 
la tefte,mais lentement du commencement, comme la figurç 
cy apres Iç demonftrera. 


Eftant 










Le il Dialogve 

Eftant le <â3r|)s arriué à vnc iufte mefure efloigné de terre, 
on commcncéira à s’eftendrc,& venir droid. 

Onfaitencorescefautàpieds pairs à pieds impairs re¬ 
tourné en auant. 

Le faut en auant de courfe a pieds impairs 'yolte 
autrampeUin, 

La courfe fe fera auec promptitude en ce faut, & à demy 
pasdutrampellin,làoiionla doit finir on prendra le temps à 
pieds impairs &le pied feneftre fera la fin du temps fur le tram- 
pellin,& au premier eflaneement du prefnier fondement, àc 
au fécond on tiendra l’ordre à efleuer & retourner le cotps de 
la mefmc forme & maniéré qu’on a tenue à pieds impairs de 
courfeefleuédeterreretourné:Maislemouuement du retour 
fera fort lent en ccftui-cy,ô«: eftant le corps retourné on fefer- 
uiradel’extenfion. 

Le faut en auant de courfe a pieds pairs rr- 
tourné au trampellin, 

La courfe fera plus prompte en ceftui-cy qu’elle'n’a cftè 
au precedent,& onia finira vn pas loing du trampellin, &: efle- 
uant le faut foudain on tiendra l’ordre en ceftui-cy au premier 
lbndement,commc onafaitey deflus à pieds pairs au tram¬ 
pellin, formant aupremiercflancementtoutle corps en l’air 
cnceftefaçon. 




Mais eftant le corps eflcué à fuffifance, il retournera ainfi. 







Delà mefme manière qn’ils’eft tourné à pieds pairs eftant 
eOeuédeterreàla courfe,&fitoftquelecorpsferatourne, pn 
commencera à s'eftendre 6c venir fur fes pieds. 

Lejaut en arriéré de côurfceslance en aüant au 
:trampeüinà f teds. 

* ' La Cônrfè fera fort prompte,^ la'fin àiceÉeXàfa A’V^O^ 
loing du trampellin , làoùen vninftant on prendra le temps 
cQancé,&: le pied fcneftrele finira au trampellin p^ont on tien- 
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dra au premier fecôd fondement lemefme c^ïmin que Ton 
a tenu au faut eflcué de terre auec courfe à pieds impairs : Mais 
d’autant que ce faut s’ellene plus haut à caufc du trampellin, 
Teflancement que prend la telle, attirant en auant la partie fu- 
perieure,fera plus grand,pour rendreVefleuemcnt vn pas &:dc- 
my ou deux plus auant que le trampellin, Mettant la volte a- 
cheuee on fe doit eftendre. 

Le faut en arriéré tourne eflant ajîis fur le 
trampellin. 

Auant que de s’alTeoir pour faire lefaut, le cuhïîn fera tiré 
du cofté de deuant vn demy pied plus a.uant qucle traînpellin, 
abbaiflant le cofté du cuiftîn qui furpafîe le trampellin, 6c fer¬ 
rant les dernieres parties fort 6c ferme, à ce que reuenant fur la 
fin du faut il foit alîîs auec beaucoup plus grande commodité! 
apres noftre fauteur s’affeera furie feul cofté qu*on a tiré en auat, 
éîfaut que tout le corps foit fouftenu de la pointe des pieds, & 
quelapartièitrperieure fe tienne quelque peu abbaifîeeenauat 
en celle forme, 

Nn ii) 
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â: 



Puisefleuantle faut on y tiendra la reîgle&r précepte que 
on a tenu au faut retourné efleué de pied ferme j mais en cela la 
volte doit eftre balTe Sc pluftoft tournée, prenant garde qu’eftat 
la volte finie,s’abbaiflant le corps àtcrre,le ieune homme eflar-v 
gira les jambes auec les cuifles,veu qu’en cefte façon on reuient 
plusaifémentquefîonles tenoit ferrees , Sc vient en fin afîîs 
ayant les cuiffes ouuertes,comme i’ay dit,en cefte forte. 







Lefaut de courfefait en duant à pieds pairs de^ 
dans les cercles. 


11 faut que la hauteur du diamètre du cercle foit fi haute que 
cîlearriueau nezdu fauteur, apres on prendra dix perfonnes, 
en mettant cinq d’vnepart,& cinq de l’autre, viz à viz Tvn de 
rautre,&rvn d’vncofté, & l’autre de l’autre tiendront deux , 
grands cercles difians vn grand pied Tvn de l’autre ^ & que lefi 
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dit;î dix hoiTitxcs tiennent les jambes larges, û que les vns tou- 
chentlespiects aux autres,afin que le corps foitafifez fort &bie 
poié pour tenir les cercles auec proportion, Sc que la hauteur 
de la circonférence defdits cercles le leue û haut qu elle arriue 
au bout du nezde noftreieunehommcj faufquele premier 5^: 
fécond où le faut s’efleue,&: les deux derniers où il finit, doy uet 
cftre quelque peu plus baiflcz que les autres , les deux premiers 
pour n y donner des bras en y entrant, &: les derniers, de peur 
de donner des feflesjou de l’efchine en terre à la fortie : doit- 
eftre le premier cercle eflongné du trampellin , vn demy pas, 
afin que noftre jeune homme s eflançant aux cercles n’y touche 
des brastapres noftre fauteur prendra vn bon efpace,pour auoir 
moyen de faire vnecourfe fort prompte, & à la fin d’icelle 
cftant efloigné vn pas du trampellin,il prendra le temps, à pieds 
pairSjfaifant la fin fur le trampellin jpuis en vn inftant les pieds 
ferelcuants du trampellinen l’air,les bras bien eftendus auec 
les mains bien ferreesmenees d’vne grande promptitudefe iet- 
teront danslescercles,commemonftre la première figure, &: à 
la faueur delà tefte attireront tout le corps eftendu par le mi¬ 
lieu des cercles,ainfi que monftre la fécondé figure qui eft en 
ces cerclesj&foudain que la tefte fera arriuee aufeptiefme cer¬ 
cle on fera le tour,à fçàuoir, au mefme temps que la^tefte fe 
mettra àfairelavolte,&£:lesbrasauflîfeietteront eftans en ar¬ 
riéré accourcis à la voîtc,5«: les genoux aufli accourcis fe tire¬ 
ront vers le feinj&: fi toft que le corps aura finy de fe tourner, 
eftant la partie inferieure fortie du dernier cercle,on s’eftendra 
promptement pour retenir la violence que porte le corps en 
ce fautjS^ pour reuenir droit eu terre,la figure fiiiuante nous dè- 
monftrel’entreedescercles,&: comme le corps fe doit retirer 
du milieu d’iceux, le temps auquel fe doit eftendre le fau¬ 
teur, 


Co5, 
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Co s. Il mefouuient outre les chofes fulocites de la vol- 
tc Sc des cercles,lefquels Alexandre de Naples Amme Petan^ 
r^/?^f««,Çjyuantynyeî:s.qui,fetroui^çqpLijciIjùS'Poëte:forrari- X 
çien,lequel v outant ligni&er quelque chôfc par le moyen dé la ' 
a:>Tnpzïàiù>n du^jkut Petauyijîtci^t^, àk : nr ‘ 

StcuünMchanichi dltoexiliêrePetauYO. 

Car le mot Latin ffx/7w;ffAr/7/i,rignifie proprement l’ade dii faut 
qu'oaiait^e quelque lâeujhaut-.eommçide ccscercles-,oü autre 
tçlie, chiofe aufïï- haqteiÇar;^ ne^pourrqitïiire qü’on etfft-û*uté 
dehors'qup prouyieremcntobneufl: entréjdedansj Arnéfaut 
pçnfer -queLuciliii^ iî’aye.biAn^cntendaccIa-, ayant efté touf- 
lours tenu réputé pour homme dodc, & de fort bon iugc- 
4nen^t,comn(ieafçUt:ÔH,l^îii^*îiii^J^®^^Ç?i'^pl^fi<^brsautréSatr- 
f ien^ authçurs^i&. I^esarmdernes.mejinc^jcbiiibie 'floftre ■ S'èàfe- 
ger. , -, -w-' - ; • ' ' 

F E R R. Certes vpus; jiue^trouué la plus grande raifon 
que l’on p6urrqi|:iamai5 troituer à ceptîopos*,.& m’en rcfîotiys 
infinim^arau^C vqu§, d’Mutantplus quelle leb-^accoitipagnee 
de l’aurbp4t-é t^çe tref ^iqpieii'#o^eii; Mettant- certain' qdè Jiüis 
qu’iiffmt que le fauteur fqrte hors-dusPetaure ÿil fàlloit que le 
Petaure fuftry^e machine de bpis pluff ofl: ronde qù’autÿémdhf, 
&femblâbleeutout,ou en.pârtie, àladi{pofidon dés cercles, 
lefquçlsfqnt aceommodeèenfaut de la forme qu’eftoit lé Pe- 
taure,fayuatij: ee que dit lé Poéte,quelc5petaure cftok mcfmcs 
hautjqui monftre clairementqueeefte machine eftoit vnc rouë 
■& non autre choie. ... - 

Ç O s* Soit ce qu’il pourra,pais:qae Luciliusvoüloit moy ê- 
n^nt lacoinpaJrétfQndalàutLoFS dû Pecaiaré fignilier vncàuA 
tye chofe,!! filiaitquoy quélcé foit qu’il entre en fati'tahr, 
pourçn pouuoir aulEfortircnfauraht 5 8^ d^âutànt que ce faut 
âçlç ferok peuiàire ûnoii qucprefqueen volant, comme fi vn 
bogame auôkdesaifles comime^îcfïfea«,ic fiénspbur ccrtaiii 
*IOtï\ depenwrif aeftcâttcibüéàÀ/nè tefomaéhinc j fùy^ 
uant c 4 que i^nay iietûoolkéifiusampfeméntaucôiririTiencé-^ 
mentdecePialo^c*. . . - 

F E RR. le croy que vous vo^us en Ibyez aduilc-en partie^ 

t?él qué pref- 
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que volant drlis les cercles,on y fait tourner le corps auantquc 
d’en forrir fa'âsles toucher,auec merueilleufc dextérité &: agili¬ 
té,fuyuant en l’air le inoimement d vn mcfme faüt'tontinué: 
M4istAy opinion qu’on pouLioit trouuer anciennement vnc 
machine quieuftferûy derouë,&decèr'clescnfetïït>îe,âlafem- 
blancedeceux-cy:maisquifera celuy qui nous pourra mieux 
efclaircir de laverité,queletemps detant de fieeles paCfez? 

i, iQ Q s, Certes, il n’y en a point qui' la puifle mieux faire 
; cpgnoiftre que l’antiquité fondaê'fûr îa vérité, fur la vray é 

rçi^herehe des chofes, voire les plus' dôutéufés & difficiles. Q^c 
finqüsauionsles eferits detousdes^autliéurs anciens qui ont 
.traittédeliftrt de:fauter, ndus ne ferions réduits auiourd’huy à 
.di^inpej.laddutep'fe figniliéatiOK dù ny âé la a/o/féi' 
^gpgupê'aMteÆhofbappârtenànte aux /exércicëS de l’art du 
faut: Toutesfoisi’oferois affermer que cefautdu cercle en la 

2 rm,e qîi’on le void maintenantied l’Vn désplus^beaux, & ad- 
irablesi fauts que ronaytpeut eftreiamais veu. 

, f, E E, R R J -J iCettaibém enrdnp^ui? dire qü'c’''fî les anciens ont 
.iatn'a|s.Fçprefentévnf6hlable faut,nous nou^buuôS afleurer q 
le noftre ncluybcde,ny enforcey ny^ agilité, ny en iüftfe pro- 
portion&.volté admirable,& tant digne qu’on ne peut rèmàr- 
qyer vu en luy,pour lequel il dbyueccdèr à aucun faut de 
cÿUx qullbfontiamai&veüs&praâ:i4üez ànciennemént; .‘ 

,, P A P T. : le ne defirerois pasdfadantâgé fbrtir d’vn fafchèux 
procès, que ievoudroisauoir entendu le progrès dé ces fauts 
PetaurfJJfijues,Icfquds font d’autant plus eftimeZjqü-ils fontfort 
antiques,^ fondetfur ynartf^ authentique* Parquôy pour- 
fuiuapt lç:,difcpiirs di® ces fâuts q^d’on a ’ fait âla ;table ‘dignés 
d’ePre veus^ aduiirez*, ie dis qu’ilfaut que lâtable foit dé îî-x 
picdsdelong,&troispicds deJàrge, & faudra qu’vn là tienne 
toufîours d’vnc main d’vn,coilé^& de l’autre main l’autre codé, 
comme, on verra par exemple,î6e la faudrk ténit à la vôlôfé dti 
fauteur fort & fcrme/elori quion lèuSelefautH^û piedplus haut 
querautrejpar.ainfiil faut hauffer bu abbaiffer la fable âüéc 
proportion,& le premier faut que le fauteur y ferai fera Vn pasy 
pour lequel faire on gardera ceft ordre.: : . i i 

P I N. le Yoii^priçiM^Baptiftcauaqt qt^epaflîcî& plils outre 
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d’attëdre que ces meffîeurs les Philofophes nous cÇpnt s’ils ont 
coo^neurien de beau fur je faut des cercles, & quelle différence 
&: difficulté ils trouuent plus en ceftui-cy qu’à celuy qui fefait 
fins cercles , ppurce queplufieurs fauteurs' aueuglez dç,leur 
ignorance veulent que ce loit vne mefrac chofe de faire le faut 
enaaantauee cercles ou fans cercles. • - ■ 

F E R R. Certes ie n’en fçaurois que dire ,vcu que le faut de 
dedans les cercles aeu/pn principe & commencement du paf^ 
fage que le corpsifàit à la fin de ces cercles, encores que, queU 
ques vns dient qu’il y doit auoir de la difficulté en l’vn plus que 
en l’autrejil/enfuitque celuy qui n a l’intelligence de ceû art, 
né peut pas donner les raifons,& refoudre de celqu’il ûut fça- 
uoirp>pur difçcrner ôc cognpiftre la caufe ^ jdifficplté qu’il y a 
ei|tréj’yn&: loutre. , r 

P i n. Dites M. Baptifte ie vous prie ce qu’autresfois nous 
aubns difepurü enfemble fur cefte matière. 

B A P T. .vie tj’vferay pas de Ipng difepurs pour ypu&faire 
cognoiftre que ceux fé trompent- qui jtiennenr cefte opinion, 
que le faut qU’onfait auxccrclesfoitauec telle difficulté que CC’- 
luy que l’on fait fans cerclesj&aufïï l’on ne peut dire auec véri¬ 
té qu’ilaye telle proportion en foytCaronpent au premieref- 
lancement ietter le corps à la difcretion& volonté du fauteur, 
à fçauoir plus haut &c plus bas,ou plus ou moins long par droi- 
é^e ligne,ou moins droiéte : mais quant au faut qu’on tait dans 
les cercles, le fauteur eft tenu à l’obferuation de plus grande 
proportion,laquelle de neceffité porte quelquelimitation,fça- 
uoir eft js’eflançant le fauteur és cercles, ietre fon corps dans 
iceux à côtrepois auec telle mefure que le corps fé puiffe tour¬ 
ner fans les toucher aucunement : il faut auffi qu’il fc porte au 
plus iufte terme que faire fe pourra à l’endroit où il doit faire la 
volte,8C là fe pofe tout doucement lors de l’impetuofité que le 
corpsprendpour y entrer proportionnément,& auffi en fortir 
auec afrcurance& bonne grace^ce quia beaucoup plus de dif¬ 
ficulté en foy,quc de le faire librement fans cercles. 

Pp ij 
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Lt JkutdecourJe à '>w f as de la table. 


irfautprendrerelpacc poùrfàiré Vnc courfetemperee, 
lepieddextreferalafinàlalettrë A;quiferaà vridemypas de 
la table,& le pied dextre eftant encores-en l’air, & s’abbaiflànt- 
pour acheuer la courfe,les bras auee les mains ) ferrees à l’ordi- 
nyrefë tireï*ônt en arriéré ; puis fôndaih on pfcndrâle t’emps 
eflancéjfçauoireft que lepiedfeneftre ayant la jambe roide s-i- 
ra pofer à la lettre B. & comme le feneftre s’eflance, les bras fe 
ictteront deua'tit,& à la faneur de la tefte attireront le refte du 
corps en haut versla table j mais eftant la partie fuperkure ab- 
baificé en arriéré,comme le pied feneftre s’efteueau B. le pie d 
dextre s’efleuant de terre demeurera en arriéré ayant la iambe 
eftendue à refleuement que le pied fera fur la tablédautré fe le- 
uant de terre fe tiendra la iambe roide,comme dit eft cy deflusy 
Aî lprt q;iie le pied feneftre fait la batture à la lettre ^B. le pied 
dextre fetircira auànt àuee la iàmbe eftendue ,fe repant en laîr^ 
fûtma'nt tout le corps en ce premier eflanccment de la façon ^ 
manière que vous voyez la detnonftration cy delfous. 
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Mais ne pimuant plus la jambe droide s’efleiier fans s’arre- 
ftcr/e mettra^à la volte en la mefme forte &c maniéré : mais se- 
ftantlaiambefencftreefleueedeB. 6c conioindeauec la dex- 
tre,comme elle doit toufiours faire,on s’accourcira doucem et, 
& lors les bras à la faueur de la tefte ferôt la volte,laquclle eftât 
finie le fauteur s’eftendra. 

Le faut anec U courje à deux pas de U table, 

La courfefcravn peu plus prompte qu’elle n’a efté au pre¬ 
cedent, & le pied feneftre s’arreftera à la lettre A, 6c foudaia 
apres fans interiialle de temps, le dextre à l’inftant mefme s’en 
ira pofer à la lettre B ; tenant la jambe bien roide en la mefme 
forte 6c manière qu’on a fait au precedent, prenant bien garde 
tdufiours qu’à chaque fois qu’vn pied s’auancc pour monter 
les bras auec la tefte,au mefme temps ils efleueront le corps en 
l’air,comme dit eû: au preccdeqtj&s’eftant le feneftre pofë à là 
lettre C.le dextre paflant en auant en l’air pour finir le faut, on 
tiendra la mefme reigle &precepte qu on a tenu au precedent; 
mais il faut quela volteToit plus lente quelquepeu. 

Le faut de courje à deux pieds de la table, a 

Ajn pied de la muraille, 

La courfe fera fort prompte en ce faut, & le pied dextre la 
finira à la letcreA.&: le feneftre incontinent s’ira pofer à la let- 
treB. auec le tempseflancé, puis fans perdre temps le dextre 
pafîera, 6c fe pofera à la lettre C.puis le feneftre à la lettre D. fe 
pofera à la muraille d’vn pas proportionné qui ne foit pas trop 
long, ne trop court,Si s’eftant pofé le feneftre, je dextre s’efle- 
uant de lalettreD.de la mefme façon &: maniéré que les pre¬ 
cedents,fe tirera deuant l’autre,ayant la jambe bien eftenduë eh 
l’airj&commcle dextre va pour paCferdeuant l’autre , le féne- 
ftrefeleuera de la muraille,y prenant vn cflancemêt pour efld- 
uer le corps en haut au premier cflancement, & pour reculet 
de la table,lors les bras à la faueur de la tefte s’efleuerôt en iiaut 
pour efleuer auffî le corps au premier fondement,& attireront 
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la partie fuperieure quelque peu en arriercre ab^ififee, dont ne 
pouuant le corps plus s’eflener,on s’accourcira doucemerpour 
faire la volte,&t les bras aufli s’y employeront eftans accourcis, 
mais lentement, &: eftant la voltc finje , il ne ûut s’eftendre 
fbùdainement, mais doucement au commencement, dont 
eftant le corps arriué à iufte mefure proche de terre, il faut finir 
lefaut. 

Le faut de courfe àpieds ioîn^s a ynpas de la table. 

On prendra vne courfe médiocre pour faire ce faut, & k 
pied dextrelcfiniraàlalettre A. puis fans perdre tempslepied 
leneftrc d’vn mefme temps eflancé s’ira pôfer à la lettre B. de 
la mefme reigle, maniéré, 5 iprecepte,diâ:cy-defllisj &:en'vn 
inftant on prendra le temps à pieds ioints, &: le .finira-onà 
la lettre D. &: faut qu’il y tombe pour faire labatture , & eftant 
epeores en l’air, les bras viendront à fc mettre enarriere,afin 
que le refte du corps ay e plus de force & de vigueur à mônter 
ftir la table à pieds ioints, fe reiettant les bras en auant 5 &c doit- 
on prendre garde que lors que les pieds s’abbaiflent à eux pofer 
furlafindudidt temps àpieds ioints àlalettreD. les bras fe re¬ 
tourneront derechef à mettre en arriéré , &les pieds ayants 
> donné fin àla lettre D. au mefme inftantayant pris vn eflance- 
ment fur la table,s’efleueront accourciflant doucement les ge- 
: noux, &: au mefme temps les bras fe ietteront en auant en cefte 
forte. 
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Et à l’aide de la telle le corps s’efleuera en haut, &:cftantla 
partie fuperieure quelque peu fcparee de la table , cftant le 
corps monté à fuffifance pour faire la volte, les bras à la fàueur 
de la telle feront la volte comm e diét eft, & les genoux fe tien¬ 
dront tant accourcis que la volte foit finie, puis on s’eftendra 
incontinent. 

Le faut du chat de courfejur la tahle, 

La courfe fera agile en ce faut, &: le pied fencllre fera la 
fin, eftantvn grand pas elloigné de la table, 6c depeurdeper- 
drel’occafion, on prendra le temps à pieds pairs, & la fin d’ice- 
luy feraà la lettre A. 6c les pieds foudain fe viendront à leucr 
accourciflant les genoux, &: au mefme temps les bras cftendus 
auec les mains ouuertes,&: à la faucur de la telle s’cfleucront 
promptement en haut vers la table, tirant le relie du'eorps en 
l’air, dont fetrouuant les mains àl’oppofitc de la lettre D. s’y 
mettront, en vn inllant, 6c quelque peu apres les pieds fç met¬ 
tront vn pied loing des mains en celle forme. 





Or ayant les pieds donné la batture en vn inftant, les bras 
& mains f(irrecs eftenduës à la faueur de la tefte attireront le 
rcfte du corps eftendu en haut, eftant la partie fuperieurc «quel¬ 
que peu renuerfee en arriéré, en celle façon. 
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Et lors fcy iâih en ccftc mcfmc forme d’vnion feront la vol- 
te en cefte {orte,prenant lors les pieds vn eflancement fur la ta¬ 
ble s’efleiieront tenant les genoux tbufiours retirezpres dufein 
tant que la volte foit finie,puis on s’eftendra. 

Le faut de courjè en arriéré tourné a 'vn pas 
de la table, 

pn courra legicremenr&le pieddextre fera la fin de la 
courfeà la lettre A.apreslcfeneftreauecletemps eflance s’en 
ira pofer àlalettreB.oàbon luy femblera auccletemps redou- 
bléjEn apres oncfleuerale corps au premier fondement delà 
me’fme Æ>rtc & maniéré que l’on a tenu au faut en arrière à va 
pas de la table,dont ne fc pouuant le corps plus cfleuer, il fe re¬ 
tournera, mettant en vnmcfme temps les bras ployez auecles 

mains fermées du cofte droit auec.la telle en cefte façon. 
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Et les gcnouxfe tiendront tant accourcis queTcfchine foit à 
Toppofite de la table,&llors on s’eftendra. ' ,3^ 

Lejkut decourfeà denx mainsJkr la ta!?k. 


LacourfcferaencefauttempereCj&lepred dextre la finira 
à lalettrc A.puislefeneftredemcfmc façonseflanceraà la let¬ 
tre B.lors le dextre fc mettra à la lettre C.& ayant fait la batture 
à la lettre C.lefeneftre s’en ira mettre proche de luy vnbôpied 
ducoftéfeneftre 50 Ùs’eftant pofélefeneftre,le pied dextre aiiec 
le genoiiil quelque peu plié retournera du cofté feneftre la 
poinéle lapart où il auoit le talon-,& au mefme temps les bras 
auec les maips fermées vnies auec la tefte retourneront aufîi du 
- 5 ÎJÎ iij 
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éoftéfcneftre la partie fuperieurcauec proportion du pied ^ & 
eftant le pied dcxtrc retourné,&: ayant donné la batture,îe fe- 
neftrefe remuant comme le dextre ,retournera fcmblablemet 
lapoinftcoùil auoitletalon&lesbrasauec la tefte retourne¬ 
ront la face du tout vers terre, &: l’efchine à l’oppofitc de la te- 
fte.Or reuenant le feneftre ayant fîny la batture fur la table, 
les bras bien cftendusôc la tefte haute s’abbaifleront pour fe re- 
pofer fur la table en cefte manière. 




Dv Sr. ArcangElo Tvccai^ 




♦ t Le il Dialogve 

Il faut aduifer qu’au temps que les mains vont às’abbaif^ 
fer pour fe pofer en terre de defllis la table, le genoiiilde la 
jambe feneftre feployera quelquepeu, & au temps que les 
mains s’abbaifl.ent,le pied dextre auec la jambe droide fe leue- 
ra en haut promptement auec tout le corps en force de bras, 
tenant la tefte haute,&: continuant le mouuement, les gc- 
noLiils ayantspaffé la ligne perpendiculaire, les mains pren¬ 
dront vn eflancement fur la table, Sc foufleueront à la faueur 
delà tefte la partie fuperieure dreflee en haut au temps que la 
partie inferieureabbaifte la volte de terre , afin que donnant 
les pieds en terre tout le corps remonte droit. 

Le faut en auant à pieds ioints de courjè à 
U table. 

La courfe qu’on prendra par terre pour ce faut auec le 
temps eflancé, &: le mouuement fur la table, & le retour du 
corps, &: des pieds fera Icmblable au precedent, prenant gar¬ 
de qu’eftanttoutle corps retourné vers la terre, ayant le pied 
feneftre finy labatture, le dextre auec vne prompte viftefie fc 
iettera en arriéré leuant la partie fuperieure en l’air,commc par 
droideligne-, & au mefme temps ils fe mettront eftendus en 
auant ayant les poings ferrez, &: enfemble auec la tefte attire¬ 
ront la partie fuperieure enauant loin delatabIe,poiir refpon- 
dre à l’autre par droite ligne. Or eftant le corps efleué à fuffifen- 
ce on fera la volte , c’eft à dire , que les genouils fe tireront 
ployez vers lefcin, &lesbras feretirerontaccourcis en volte, 
& la tefte donnera en rond, dont eftant la volte finie lelon la 
commodité de l’efteuation plus haut,ou plus bas on pourra ve¬ 
nir eftendu, ou courbé. 

Le faut de courjè en auant tourne a pieds impairs 
fur la table. 

En ce faut la courfe fera fcmblable qu’on fera par terre 
apres le temps cflancé, à la courfe fur la table qui fe faid par le 

retour 
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retour du corps, & reflancemcnt d’iceluy à la prcmicreeflc- 
uationdelamefineforme ^u’on avfé au precedent: mais Ci 
toilVie le corps aurafiny fdn cours au premier ëHanCcmcrit' 
on fe retournera, mettant en vn mefmc temps les bras 
ployez auec la tefte du cofté feneftre , les genouils s’ac¬ 
courciront formant le corps en celle maniéré , comme de 
couftume. 


Et cftant la telle retournée àToppofitc de la table, il fera 
meilleur qu’il reuienne fur la fin courbé. 






Entrebonsfaotcnrsfitoft qii’on a'ccyiïïti deux pas àia-ta- 
ble, on adecouftumc faire vne roue à la muraille, ce quia 
vne fort belle apparence j & bien que celle roue ne foit au 
aombre des fauts, fi ne veux-je lalfîèr pour cela d’en donner la 
icigle. 



■ 

D V Sr., A R CvA-.N d E L b: Xy$^ c\ r^. i/i 

Le faut à deux pas de la table , ^ la roue à la 
muraille, 

La courfe fera fort prompte ,&Icpiedfericftre fera la fin 
àlalettre A.puisledextres’cflanceraàlalettreB. & scftantlc 
fenefirepofé,le dextre pa(fera&: ira àfepoferaubout de la ta¬ 
ble, fàifant à la faneur ordinaire monter le corps, côme nous 
auons diidlés fiutscy-deffus,& s’eftantlefeneftre pofé,le dex¬ 
tre auec la jambe eftenduë fe tirera en arriéré ,6^ foudain les 
bras eftendus auec les mains ouuertes aumefme temps 'a la fa- 
peur de la tefte tireront le corps du cofté feneftre loin de la ta- 
■^bie de deux bôs, pieds, faut faire la voitc de la muraille quel¬ 
que peu en hauty & né pouuant tiret le qorps plus haut à l’aide 
de la tefte en forme dfe roue les màins fêpoferont à la muraille 
en cefte façon. ' 
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De forte qu’au temps que les bras & la tefte tirent le corps, 
&:queles mains vontpour fercpofer fur la muraille, lepied 
feneftreprendra vn eflancement fur la table, s’eftant vny à 
l’autre il fe faudra accourcir ,&:-au mefme temps les mains fe 
mettront en roue fur la muraille, comme nous auons dit, s e- 
fiant les mains pofees, la tefte auec promptitude fe ieltera en 
roue du cofté feneftre pour faire retourner le refte du corps: 6c 
eftant la roue du corps finie, & les pieds regardants la terre par 
ligne perpendiculaire , les genouils s’eftendront, & tout le 
corps tombera droit en terre , eftant efloigné deux ou trois 
pieds de la table. 

Onaencoreaccouftumé de faire lefaut retourne' ou volté 
en derrière contre la muraille à vn ou à deux pas auec la roue, 
toutainfi&de mefme que fefaiftlcfautfurlatableà vnouà 
déuxpas: or mis qu’il faut prendre garde de ne faire pas les pas 
trop îongSi& que le retour foitfaid plus promptement, & 
auec plus grade vifteffe, à caufe de la muraille laquelle fe trou- 
uefortdroidej&toutesfois &:quanccs que l’on met les pieds, 
foitàlamuraillcouàladiâ:etable,quecefoit fur la pointe te¬ 
nue droite & ferme. Scie talon aucunement haufle, c’eft à di¬ 
re, ny trop haut ny trop bas, ains auec hauteur 6c mefure pro¬ 
portionnée, parce que ne les hauflant pas afîez, àl’efleuement 
du corps qui fe feroit trop droit ils pourroy ent glicer, 6c les 
hauflant aufïî par trop, cela pourroit caufer moindre force au 
corps qu’illuy conuient auoirpour fehauflfer. Partant le re¬ 
tour au volte quifefaid à vnou à deux pas fe fera prompte-- 
ment 6c fort vifte, félon la grande ou moindre elcuation du 
faut. _ 

P IN. Voilà tous lesfauts qui iamais furcntpradiqueziuf- 
ques à maintenant entre les meilleurs fauteurs, côme vous les 
auez nonfeulement veus auiourd’huy, mais aufïî examinez de 
l'antiquitéjainfi en pourrez-vous à l’aduenir voir d’autres qui 
feront les mefmes fauts,entre lefquels il n y a point telle con- 
trarieté,qu’ils puiflènt cftre differents en la parfaite proportion 
de chacun faut,depuis le commencement iufques à la fin,&en- 
corequelqucs autres obferuations que le fauteur eft tenu gar- 
Iferpcndant 

Rr iij 
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Cos. Il n’y a doute qu'il n’y en ayt eu pludeurs d cxcel- 
lens en leurs fauts qu’ils ont efté en admiration à tous ceux qui 
en ont feulement ouy parler,comme vous ^ M. Baptifte aucz 
auiourd’huy fait fort excellemment : mais que pour cela tous 
ceux qui femeflent de fauter, méritent le tiltre de très-bons &: 
parfaits fauteurs, la confequencen’en eft pas bonne &: valla- 
ble,encores mcfmesqu’ils obferuaflentla mefme forme ^ rei- 
gle que les bons fauteurs*, d’autant qu’il y a bien différence entre 
imiter les maiftres en leur art,& eftremaiftrefoy-mefme j entre 
enfuiure les bons fauteurs,eftre bon & parfait fauteur. Car 
quiefteeluy qui ne fçache qu’il y en a pludeurs qui peuuent 
bien faire vn.fautauccla^volte, pour s’y, eftre eftudiez & em¬ 
ployé leur temps,qui toutesfois ignoreront lesreigles de la iu- 
fte proportion &perfedion de l’arc du faut. n - 

P i n. C’eft pourquoy ie difois quand on çomrnençoità 
difeourir des principes de l’art de fauter, qu’il cftoit neceffairç 
que le fauteur euft vn bon iugement, accompagné d’vn coeur 
fort vif U couragcux,autrementil feroitimpoflîble: quïl p^uft 
comprendrelesrcigles,mefures 6^proportiôsde ciiaquèfraut, 
puis qu’il eft notoire que la feule pratique &: expérience, fans 
la cognoiffancederart,nelepourroitrendrcparfâitfautcurjô<: 
ne fçay qui le pourroit nier,&: allerau contraire. 

C O s. le ne vous le nie pas, cornme eftant chofe necefïàî- 
re,s’il vous en fouuientbienj mais comme n’eftant principe de 
l’art du faut: Car combien qu’vn cfprit fubtil foit apte &: pro¬ 
pre à comprendre non feulement l’art du faut, mais audî toute 
autre fciencè-la vertu bc l’adte de l’entendement eft bien vérita¬ 
blement le commencement de fçauoir entendre &: apprendre 
auec l’aide, ou fans l’aide d’autruy vnart j comme pour exem¬ 
ple celuy de fauter j non que l’entendement foit toufiours le 
principe vniuerfel de tous les fauts,mefme de celuy qu’vn par¬ 
fait fauteur fera excellemment; que fi nousconftltuyonsl’en^ 
tendement du fauteur pour l’vn des pri neipes du faut ; qui plus 
eft,fi le parfait entendement du fauteur eftoit neceffâirement le 
vray principe de l’art du fautjtous ceux qui en feroyent dotiez» 
(comme on en void vne infinité qtti;OEt vn fort bon entende¬ 
ment) auroyentlafcience des principes du feiâl,-ce 
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faux,commc il n’eft véritable que toHS les fauteurs, bien qu’ils 
foyenc ignorants deVartjdont ils ont la pratique , foyent pri- 
uez d’vn bon iugement & d’vn meilleur entendement ; Car il 
n’y a doute qu’entre tous ceux qui fautent ilnes’cn trouueplu- 
iieursqui ontl’entendementbon &c fubtil , qui neantmoins 
n’entendent non feulement les principes de T Art,mais raefme 
femocquent de ceux quien veulent difcourir,aireurants que 
la longue pratique, exercice, Sc expérience font le feul, vray,&: 
neceflaire principe de la fcience de ceftArt dufaut, pluftoft 
que tant de refueries que pludeurs fantaftiques ont voulu in- 
uenter, &: imaginer. 

B A PT. Certcsle (leur Cofme a la plus grande raifon du 
mondejcarilme fouuicnten auoirveuvne infinité, lefquels 
i’ay fréquenté, &: recognu d’ailleurs cftre fortbons fauteurs, & 
doiiez d’vn fort bon iugement, excellent efprit, qui fe moc- 
quoy ent de moy quand quelquefois ie leur difeourois des rei- 
gles de ceft Art,difants que ce n’eftoyent que refueries que tou¬ 
tes cesfpcculations, &: qu’il n’y eftoit requis autre cliofe quVn 
corps P rompt & agile, pour eftre& deuenir en fautant, fans 
tant de fophiftiquerie ,1e meilleur fauteur du monde comme 
noftre Archange le pourroit mieux dire que moy , quand il en 
voudroit parler comme ilfçait bien faire , Sc beaucoup mieux 
que nous autres,qui ne fommes que fes difciples, duquel auons 
appris que ceft Art fe doit gouuerner parrcigles,mefures, & 
préceptes,pour paruenir à l’adion iufte,& parfait de noftre Art 
dufaut. 

C O s. Ceux qui iamais n eurent que la feule pratique du 
faut. Se n’ont fçeu aucune autre chofe, font le plusfouuent les 
plusarrogantSjSiremplisde vaine gloire, feulement pour ce 
qu’ils eftiment nepouuoirfçauoir rien plus que la feule prati¬ 
que de ceft Art, s’amourachants eux mefmes de leur difpofi- 
tion: maissils prenoyent bien garde que faire &:fçauoirfont 
deux chofes differentes,Si que fçauoir bien faire vne chofe ou 
non,depend non feulement de la faire, mais afiftî delà fçauoif 
bien faire, fans doute changeants d’opinion ils viendroyent à 
confeffer qu ils fe trompent du tout, n’eftant la chofe telle qu’il 
leur fembloit : mais qui ne fçait que la fcience eft vn partiep- 
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lier don de Dieu faift à noftre intelleâ:,& l’ade n’eft qiiVn fim- 
ple œuurc du corps, lequel venant à faire quelque chofe, s’il 
n’eftgoiiuerné de l’artificielle conduite del’intelleft, il peut 
quelquefois aufiî toftaduenir que l’afte foit imparfait,com¬ 
me parfait, ce qui n’aduient à celuy qui faid auec reigle certai¬ 
ne ce qu’il entreprend J&: s’il arriuoit quelquefois que cela vint 
à faillir, l’on peut dire que c’eft ou l’ignorance del’Art,ou bien 
quelques autres accidêts qui feroy ent furuenus qui en feroient 
caufe, & ces accidents ne dépendent pas de la fcience humai¬ 
ne, mais bien de la fortune. Pour exemple onpourroit ame¬ 
ner vne infinité de tels accidents j comme la coulpc d’auoir 
failly, ne fe peut, ny ne fe doit attribuer au fauteur j mais bien 
celaluypourroit eftre imputé, quand fans aucun accident il 
manque de iLifteproportion,&:perfedion au faut,pour ne fça- 
uoir, entendre, ny obferûer les reigles & confiderations qui 
font ncceflaires à celuy qui doit fauter, pluftoft qu’au corps qui 
pratique le faut. D’auantage bien que l’on accorde qu’aucun 
CLift failly, comme il peut aduenir, pour auoir mal obferué les 
préceptes de l’Art en fautant, non pour quelque accident ex- 
trauaguant -, pour Cela ne s’enfuit-il pas qu’il foit à parangon- 
ner cornparer à l’erreur de celuy qui n’y cognoift rien que la 
feule pratique 5.carbien que l’vn & l’autre aye failly, néant- 
moins le praticien demeure defpouillé de la cognoilTance ipc- 
culatiue, eftantencores fujet à errer par celle mefmevoye, ne 
luy ellâtpoflîble de fçauoir iuger incontinent pourquoy,d’où, 
ny comment eftaduenué vne telle faute. Ce qui n’aduiendra 
pas àl’autrej carilnerecognoiftrafeulementauoirfailly com¬ 
me l’autre, mais ilfçaurabientoft pourquoy il eft tombécn 
cell erreur. Parquoy ceux quiblafmeront les raifons de l’Art, 
que quelques vns appellent pédanteries, ( puis quelesreigles 
& préceptes de toutesfciencesfont ainfi nommées d’aucuns) 
ils font &c feront toufiours tant qu’ils auront celle opinion, ap¬ 
peliez desfçauants,&: expérimentez en l’Art,lourdaiix igno¬ 
rants. Et certes c’ell vne grande ignorance, &: indigne d’vn hô- 
mefur touteslesautres,d’cllimernepouuoir paruêniràla co- 
gnoilTance d’v n Art que plufieurs autres fçaucnt, pour en auoir 
vne plusparfaiteintenigence&expérience. 


F E R R," 
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Ferr. Voylàl’vnedes chofesquime faidplus quetout 
autre eftonner grandement de l’outrecuidance des hommes, 
veu qu’il y en a qui font Ci aueuglez obftineZ en leur ame, 
qu’ils fe perfuadent, & fe font à croire, que ce dont ils n’ont la 
cognoiffance, dont ils ne peuuent apprendre la vérité , eft 
vnechofeirapoffible, ô<:quin’e(lpoint ainhcomme pluûeurs 
raffermen^jSz maintiennent celaauecvne telle aflfeurance, & 
arrogance, que l'on eft contraint leur ceder, pour ne pouuoir 
gaigner le defllis à caufe de leur force ôz aiithorité, entant 
qu’en eux eft, obfcurciflent tellement la vérité par leurraifons 
vrayementdefraifonnables. Scieur babil,que l’on perd mef- 
me la cognoiflance de ce qu’on recherchoit ^ &c ce qui eft de 
plusmauuais, bienfouuent l’on vient des paroles aux mains, 
aux haines &inimitiez immortelles irréconciliables. Ce 
qui ne procédé que de la folle prefomption que l’ignorant a 
de foy-mefme,citant fort mauuais iuge des adions d’autruy ,ne 
• penfant pas qu’il y ay t rien de bien faid, ou de bien did, que 
ce qu’il a faid ou did. Et pour mieux afleurer $c maintenir fon 
opinion erronee, il fe targue fe veut preualoir de l’exemple 
de quelque ignorant comme luy, qui n’aura le plusfouuent, 
ny cognoüTance, ny expérience de ce dont il veut difputer 5 
lequelfeulemetfera,peut eftre, doiié de quelque peudefcien- 
ce, mais bien remply de beaucoup d’arrogance ôc vainc pre¬ 
fomption de foy-mefme;& neantmoinsil voudra afleurer que 
c’eft vnperfonnage le plus accomply du monde , bien qu’il 
foit le plus imparfait, & mal habille homme quife trouue. Et 
le iugement que l’on en peut faire eft,en ce qu’il mefprife tou¬ 
tes chofes pour bien dides, ou faides quelles foy ent, eftimant 
les Tiennes feules eftre par faides : Contre lefquels il fe faudroit 
cfcricl,ôignoranee infinie des hommes? Mais reuenant àno- 
ftre propos, il me femble à vous voir ioyeux ,que foyez arriuez 
auec vn grand contentement au dernier but de tous les fauts, 
què le S. Tetti auoit promis faire voir à toute cefte noble corn - 
pagnie, par le moyen que nous deuions conduire &: rapporter 
de la Gymnafiarchie de noftrc Archange. 

Tetti. le vous prie de nepaflerplus outre j Sc cepen¬ 
dant que l’on appareille le fouper, 5 z que l’on drefle les tables, 
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Le il Dialogve 

difcolirir,pour contenter CCS Seigneurs, auec le S. Cofmc des 
chofesquifontàTexpofition, explication de ces paroles, 
art,fcience &: praâ:iquc,&:ne penfez pasvouscn pouuoirex- 
cufer. 

C o s. le prendray volontiers cefte charge,auffi que nous 
nefommesencoresparuenus au dernier but de tout ce qui ap¬ 
partient à l’art du faut,bien que les fauts foyentdc fait finis, 6 c 
qu’vn chacun d’iceux aye efté fait proportionnement, 6 c 
parfaidement par les vrais maiftres 6 c profeffeurs de l’art. 

F E R R. le ne fçay comme dir oit vn naturel Efpagnol: mais 
pour cela ie ne voulois conclurre luy uant fon opinion vnvale- 
venons à par 1er de l’art, & quelle eft fa vraye 

fignification. 

Cos. Pourquoy n’auezvous commencé à en difcourir 
plufl:oft,oupourquoy vouseftèsvousreferuéàen parler apres 
les autres, cefte queftions’eftant defià meuë, &: ayant efté agitée 
plufîeurs fois entre les maiftres de l’art. 

Ferr. Vousmevoulezfaircà'croireque ieprensplaifîr 
à différer cefte di{pute:mais au contraire ie ne defire rien plus, 
& s’il n’euft tenu qu’à moy,ie^vous puis affeurer qu’elle fuftdcf- 
jàfinie. Pourfuiuons doneques fans plus dilayer,puifque ces 
Gentils-hommesfe propofent mefme,defirans d’en voir lafin, 
de fouper plus tard à cefte occafion que de couftume. 

C o s. Il n’eft pas encore fi tard qu’il vous femble5maispour 
cela ie ne veux pas que nous perdions temps, de peur que ces 
Seigneurs,leS.Tetti,& tous les autres ne s’ennuyentd’vne trop 
longue attente. 

T E T TI. Il me femble qu’il n’eft pas raifonnable, que 
pour complaire du tout à la compagnie , vous difeouriez fi 
Driefuement,& comme feulement enpaflant, de ces chofes, 
veu qu elles font de fi grande importance,qu’elles méritent bie 
d’eftretraitteesau long ; de peur mefme qu’eftant trop briefj 
vous ne vous rendiez obfcur,& par confequent n’en donniez 
pas vnc fi claire interprétation qu’il feroit bien à defirer, pour 
îatisfaire & contenter toute cefte noble aflîftance. 

C o s. l’eftendray doneques tres-volontiers mô difeours 
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plusauant,&: commenceray mon propos parles chofesqui 
appartiennent aux conceptions de la vray e naïfuc lignifica¬ 
tion vniuerfelle de l’art de la fcicnce 6 c de la pradique ; fi toft 
que M.Pin nous aura déclaré entièrement toutes lesautres con- 
fiderations,aduis & refolutions qu’il faut prendre fur cefte ma¬ 
tière, & qui font necefîaires pour la parfaite intelligcncej&: co- 
gnoifiancede l’artdufaut J d’autant] que par ce moyen nous 
entendrons tout ce que peuucnt dire&:faire fur cefuiet les mai- 
flres de l’artjpuis nous pourrons le fieur Ferrand §<: moy auec 
plus de fatisfadion 8 c contentement d’vn chacun,difeourir de 
ceft artjfcience Sc pradique d’iceluy,vfant mefme des mots de 
laprofefiîon du faut, pour nous faire mieux entendre de tous 
generalement. 

Pin. Bien que, ô fieur Cofme,i’aye dit cy-defîlis qu’il faut 
inftruire noftre fauteur de quelques autres aduis Sc refolutions, 
finemefuis-ie obligé pour cela depafler plus auantpouren 
difeourir,comme fi i’y eftois tenu d’vne necelfaire confequen- 
cCjfelon les termes de la Philofophie. Q^e le fieur Baptifte 
doneques ne laifle pas de pourfuiure cette matierej car de moy 
i’en ay dit ce qu’il m’en fembloit,ie ne laifleray pourtant de me 
ioindreauec noftre chery Archange , & le fieur Baptifte, le¬ 
quel lors de ce propos ne feit qu’vn peu entamer cefte ma¬ 
tière , qui mérité bien d’eftre difcouruë, traittee plus am¬ 
plement. 

B AP T. Vousvousexcufez,S. Pin,decequevousdeuiez 
volontiers entreprendre fans vous faire prier,&: ce d’autant que 
ie vous auoiscsbauché la matière pour luy donner fa forme: 
mais à ce que ie voy,vous voulez demeurer,comme l’on dit,en 
beau chemin,& puis que vous vous laflez de bien faire , ie ne 
vous prefièray pas d’auantage, ains fuis d’aduis que vous vous 
repofiez. Orpourfatisfaireà cesmelîîeurs, &:àvousaii£ïîqui 
m’honorez de cefte charge, ie commenceray par l’ordre qui 
doit eftreeftably en la conduite du faut : Carnous nefommes 
pas feulement icy appeliez pour fauter, mais principalement 
pour déclarer l’ordre que l’on doit tenir pour bien fauter, afin 
d inftruire mieux vn chacun de tout ce qui appartient à la co- 
gnoiffance & parfaite intelligecc de l’art du faut. Et poiirce que 
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le commencement de noflte intention a cfté de montrer U 
forme & confideration de chaque faut, Ôc comment il fe doit 
faire^iereprendray maintenant le fil denofiredifeours, Lifiànt 
enarrieretouteequi ne fait pointa propos de noftre fuiet. le 
veux doncquesmonftrer premièrementpourquoy nousauons 
pluftoftfaitvnfautqu’vnautrej&pourquoynous l’auons mis 
enauantimaispremierquepafler plus outre, il faut que nous 
reprenions lefautàdeux mains, auquel noflreieune homme, 
comme nousauons dit,feferaexercé.'Nousauons difeouru cy 
deirus(riiay bonne mémoire) comment noftre fauteur deuoit 
eftre induftrieufement inûruit à voltiger de refchine,il fera bon 
maintenant que nous racontions ce qu’il faut faire fur ce faut 
pour deuenir bon fauteur, de peur que par la faute du maiftre 
quinelefçauroitpasbieainftruire,ilne demeuraft imparfait, 
&:au milieu defacourfe,ou qu’ilnefuftfurlafinaufiîpeiiafleu- 
rédel’artdu fautjCommeilefloitau commencement,- & lors 
que le ieune homme fe fera rendu affez expert Scafleuré du faut 
à deux mains,le maiftre le fera exercer feulemet au mefmc faut 
que l’on fait à vne feule main en terre,puis il fera bon qu’il s’e¬ 
xerce à faire l’onde du demy col, S>c faire femblablement la 
roue en terre,&: àfe fçauoir bien pouffer ôc eflancer de terre en 
hautjCar toutes ces chofes font fortaifees Sc fort correfponda¬ 
tes à l’aage & force de noftre ieune homme : Puis il luy faudra 
monftrer le moyen &c pradique de faire le faut definge, &c co¬ 
rne il le pourra bien faire &iuftement félon l’art, &ainfî il cô- 
tinneraàeufaire vn,dcux,trois,l’vn apres l’autre, de main en 
main,felon la force & complexion de fa nature : Car la pradi¬ 
que Sc afleurâce de ce faut de finge,outre ce qu’il fert beaucoup 
à faciliter & difpofer le corps d’vn ieune enfant,pour luy forti¬ 
fier fes membresjil luy affeure aufîî fort la tefte pour faire lavol- 
te qui eft tanrneceffaire,&lefaut en arriéré que tous ont auiour- 
d’huy vcufaire,auqucl il fe doit exercer inceffamment &c con¬ 
tinuellement,s’efprouuant à le faire quelquefois auec la rouc„ 
autresfoisauecla courfe,&:enapres s’exercera à auoir l’art de 
le fçauoir eflancer en auant,afin que par vn continuel exercice 
llviennepeuàpeu às’afleurerde faire la volte en l’air fans ap¬ 
puyer fes mains en terre en aucune maniéré; puis ilfera inftruit 
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parle maiftreàfçauoirfaireinduftrieufement le faut en auant 
à pieds impairs auec la courfcjafin qu’y eftant ja bien inftruit, 8c 
aflcuré,onvienneenapresàluyenfeigner la pratique du faut 
en arriéré fait defllisletreftcau ,&:aucunefoisà vnpasfur la ta¬ 
ble : mais il ne faut pas que le maiftre fauteur labandonne de 
loin» ains qu’il foit toufiours près de luy, pour donner f a y de Ô2 
lefccours neceflaire aux occurrences qui pourront furue nir:&: 
quand l’on verra que le ieune homme aura acquis auec leiu- 
gement courage ,force S^dirpofition , il fera bonl’inftruire à 
faire le faut de l’eflancement en arriéré auec la roue, ou bien 
auec la roue, & fautdefinge, le venant quelquefois à efleuet 
auec vn ou deuxfautsde finge ellancez de pied ferme , & le 
plus fouuent auec le feulpouflement ; ôc puis il faudra qu il s’a- 
uance continuellement en l’Art, & vienne ci le pratiquer, pour 
fefçauoir retourner,fautant premièrement en cefte maniéré, 
c’eftàdirc, qu’il retournera le faut en arrière aueclarouë, ou 
bien auec la roue le faut de finge, ôc venant au faut qu’on fait 
en auant, il s’alîeurera à le faire à'pieds defioints à la courfe, ôc 
puis à celuy qu’on fait à piedsioints^lors cognoiffant fes forces 
plus difpoftes & fermes,il fe pourra mettre à l’efpreuue du faut 
en arriéré de pied ferme, 8>c ainfi de main en mainfelon la pro¬ 
portion des forces: mais pour continuer ce faut qu’il tienne le 
chemin des eflacez, pour eftre celle façon-là tenuë la plus par¬ 
faire de toutes les autres^ & eftant par la continuation arriué â 
ce but, il fe pourra auancer auec l’exercice à faire le faut en ar¬ 
riéré retourné de pied ferme, & voyant le maiftre qu’il s’en ac- 
quitcbien,&:auec vne certaine & prudente induftrie de l’Art 
du faut, il luy pourra dire ainfi: Mon cher difciplc, ie t’ay touf- 
jours guidé &c conduit en mon Art félon la capacité de ton ef- 
prit&: de tes forces, le mieux qu’il m’a efté pofiîble iufques à 
l’exercice mefmc des plus difficiles fauts,félon les reigles que 
tu enasouycSj&apprifesdel’Art. Or puis que ie te vois main¬ 
tenant allez fort & puiffant pour pouuoir auec la pratique exé¬ 
cuter les enfeignements necefîàires pour la cognoifi'ance &c 
vraye intelligence de ceft Art du faut, ie telaifferay d’orefna- 
uant le libre gouuernement de toy-mefme ,pour f y exercer 
ainfi que bon te femblera, afin que tu puiffesparuenir à laper- 
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feâiion que Ton pourroit exercer d’vn tel exercice.Tu n# man¬ 
ques ny de force, ny deiiigement, ny mcfme d’experierice 5 va 
fcn maintenant par le monde exerçant & pratiquant lesfauts 
qui te feront plus agréables. Pren toufiours bien garde aux pré¬ 
ceptes que iet’ay appris enfeigné, pour bien fçauoirauecaf- 
feuranceprendre le temps proportionné fur le trefteau, le tré¬ 
bucher, trampellin,&: aillcurs,commc àla table,& ainfi des au- 
tresjt’aduifant que tous les fauts qui fe font fur tcrrc,qui fe font 
aufli fur le trefteau quelquefois, il les faut premièrement auoir 
pratiqué auec beaucoup de iugement &c d’afleurance, comme 
nous auons dit,félon noftre première inftrudion par terre.Tu 
ne dois auftî laifler aucun faut en arriéré,grand ou petit, fort ou 
foible, auquel tu ne t’exerces tous les iours, de peur d’oublier 
ayfément, 62 en peu de temps', ce que tu aurois appris auec 
beaucoup de peine & de trauail, & mefmes auec vn long teps. 
Tu dois auftî continuer ceft exercice, afin quetupuifles ac¬ 
quérir, auec les reigles de l’Art que tu en as appris, la prompti¬ 
tude qui y eftrequife: mais principalement que tuf employés 
en la continuation de l’exercice des fauts qu’on faid par terre, 
veu que d’iceux dépend la proportion de perfedion de tout 
l’exercice du faut. 

P1 N. Bien que ic me fois teu iufques icy, Sc que ie n’ayc 
rien répliqué à tour ce que vous aiiez propofé, fime femble-il 
que le mouuement des fauts qui s’efleuent fur le trampellin, &C 
autres inftrumcnts, n’eftfifort, nyft difficile que ceux qui fe 
font par terre, defquels l’exercice eft beaucoup plus fort &C 
violent, comme fefaifantprefque contre la nature de l’hom- 
mejTellement qu’il me femble, félon quei’ay toufiours ouy, 
dire, que bon doit apprendre du commencement aux difei- 
pies les chofes plus aifees de l’Art, l’auançant en apres peu à 
peu, demain en main, és autres quifetrouuent plus difficiles 
Vous au contraire auez contre les ordres de l’efchole commu- 
nedesfages, commencé par lesfautsplusmal-ayfez, fortsÔC 
difficiles quifoyent en toute la Gymnaftique. 

B A P T. Sçaehez qu’il y a vne fort grande différence entre 
les exercices de tous lesfauts, comme i’ay appris desmaiftres, 
& ne s’enfuit pas toufiours que ce que vous auez dit foit necef- 
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faircmêt obferuéentouslesfautSi& voiisfufïîfe àprefentcefte 
raifon,qu’où il y a plus de difficulté, là il faut employer plus de 
temps,de peine & de trauail, ôc la pratique auffi en eft beau¬ 
coup plus difficile-, &:pourcevn fauteur qui fauteroittoiifiours 
dehautenbas,nefetrouueroitpasdifpoft à fauter de terre eq 
haut en s’cflançant, dont i’ay diét à ce propos, qu’il faut vn long 
exercice auxfauts qui font les plus difficiles j c’eft pourquoy 
bien qu^ lesautres foyent plus prompts , & s’il m eft permis 
dire, plus dignes en apparence, & de plus grande admiration 
vulgaire, la pratique dlceux en eft d’autant plus requife pour 
l’excellence de leur exercice , au fauteur qui fe les veut rendre 
familiers,s’ils’eftbienafleuré à faire premièrement ceux qui 
s’efleuent de terre , ce qui n aduient à ceux qui fe font exercez 
à des fauts contraires^ de là vient que plufieurs ieunes hommes 
n’ont iamais peu paruenir à l’excellence de fçauoir bien prom¬ 
ptement fauter, ayants efté nourris, efleuez en ceft Art par 
des fauteurs, qui n’en auoyent vne feule reigle,ny precepte di¬ 
gne de cognoiflànce; outre rauarice,l’impatience,&: autres tels 
vices qui auec l’ignorance les perd, faifants perdre le temps à 
l’enfant par le moyen des demonftrations confufes de tant de 
fauts qu’ils luy font apprendre fans autre diftindion^ & fpccia- 
lement ceux qui font les plus ayfez & faciles ,ne s’auifants pas 
qu’il feroit beaucoup meilleur de les faire exercer continuelle¬ 
ment à faire les plus difficiles, afin que par ce moyen ils prinf- 
fent vne habitude defe fortifier les membres déplus enplus an 
commencement,bien queie ne vueille affermer que l’vfage 
trop continuel Sc particulier és fauts de terre, nefoitau long 
aller pour ofter la perfedion aux fauts faits a;jec plus de prom¬ 
ptitude d’vnplus haut lieu, fi on tm s’y exçrçoit nullementj car 
outre l’efpouuante que le fauteur y prerfdroit s’y voulant em- 
ploy er, fur la fin il viendroit à manquer de la grâce & affeuran- 
Ce qui y eft requife, dont on pourroitinferer que le difciple de- 
uroitfe feruir tant des vns que des autres ,fepropo{àntde faire 
le faut en arriéré retourné de pied ferme auec proportion, me- 
fûre & reigle certaine. 

F E R R. le ne doute point que n’ayez la dodrine corref- 
pondante àvos beaux exercices & enfeignements que vousdô- 
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îiez,qui{bntnecc(raii'esàceuxquifont profeffîon de fauter a- 
liée la proportion du temps,de la mefure,réigle & mouuemët^ 
&: de Içauoir anlîî enfeigner &: traiteer de l’art, auec tous les mo¬ 
yens qui fe pourroyent rechercher par vn fafeheux Ariftarque. 
Vous auez parlé de plufieurs chofes belles & bônes: mais vous 
n’auez encore fairaucune rnentiondela maniéré d’aider, & ac- 
croiftrele corps & courage du ieune homme, qui s’exerçât peu 
à peu à fauterjie doit auancer par l’inftruétion de fon maiftre és 
fauts oLiil faut que la voltefoit faide & refaicte en l’air conti¬ 
nuellement, veu qu’il eft impofïîble que fans l’afTeurance &: ap- 
puy de quclqueay de l’enfant s’y puilfe defoy-mcfme introdui- 
re,moins s’y rendre alfeuré aucunement. 

B A P T. Quant à l’ayde dont on a accouftumé d’vfer àl’ap- 
prendrCjfans faire autre mention de ce que nous auons jà futti- 
lammentmonftréautour de refchinc,ie dy qu’en trois maniè¬ 
res le difciple peut eftre aidé par le mefme fauteur quiluy ap- 
prendfonart.Lapremiere&plusgraueeftdelierleieunehom- 
me par la ceinture auec quelque chofefortej.&: cela fe fait ain- 
fi, afin qu’au lien on tienne vne main pour le fouftenir, l’aidant 
auecla volte, tant pour le foufleuement de terre, comme pour 
fe retournera l’aifç par apres j ce qui fe doit pradiquer en l’vne 
& l’autre voltepar le maiflre,c’eft àfçâuoir,és fauts en auant, 
tant de pied ferme,com me de courfçj&aufîî de ceux qui fe font 
e,n arriéré depied ferme.Lafecôde eft moindre que la premie- 
re,caronn’y employé qu’vne main feulement à tenir le lien, 
pour fouftenir le corps. La troifxefme & derniere eft de le fça- 
uoir aider feulement d’vne main ; mais onvfedeces deux pre¬ 
miers aides fe lonlaneceftîtéefdites deux voltes,, affeurantle 
jeune homme és fauts qu’il va commençant à fairejpeu à peu, a^ 
fin qu’il en acquiere'vneafleuree&: certaine pradiquermais on 
fe fertdelâ troifiefmeen ces fauts quele jeune homme a appris 
pour s’y eftre peu à peu aftçzbien affeuré , comme il eft requis 
en tels exercices à la fin des enfeignements d’iceux. Et ne faut 
que le maiftre de l’art abandonne fon difciple; ainsdoit touf 
iours eftre près de luy pour le fecourir en temps &: lieu , s’ac* 
CQmrnodant à la capacité de l’efprit ^^entendement de fon jeu¬ 
ne homme,pour le rendre en fin digne ôf capable de la perfe¬ 
ction 
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£lionde tousIesfauts,auec vne telle difpofition quil fe-rendc 
agreableàtous.Iene veux oublier à dire qu’és fauts retournez 
onpeut donner quelqu’aide au premier efleuement auec vnc 
inain,&]fuis d’opinion que cela fort piuftoft d’empefchement 
que d’aide & fecours. Or noftre fauteur doit au commence¬ 
ment aiioir cognoiiTance des lieux où il fe veut exercer, afin 
qu’il fepuiflegarentir de tous les accidents quiluy pourroient 
furuenir. Q^e s’il aduient qu’il encoure quelque danger , il 
craint vne autrcsfois d’y retoml?elr. Comme il y en a plufieurs, 
qui pour s’cftre eftonnez S>C cfpouuantez d’vn tel accident fur- 
uenu en vn faut,ils n’y veulent puis apres iamais retourner. Il 
n’eftpasbefoing de m’eftendre plus auant en difcoiirs pour ai¬ 
der le corps de nofirenouueau (auteur , eftant chofe trefaifee 
& facile à faire,moyennant les aduis precedents. Et faut que 
celuy qui veut enfeigner l’art de bien iaiiter à vn autre, le fçache 
fort bienj&: pour ce faire,nc doit manquer du iugement, ex¬ 
périence qu’vn parfait maiftre doit auoir: Mais d’autant qu’il 
aduient fouuent qu’aucuns veulent chager de propos en fautat 
en l’air,ils produifent en ce faut vn autre effed que celuy qu’ils 
auoyent entrepris &:refolu de faireau premier commencemêc. 
Noftre fauteur fe doit bien donner garde d’entreprendre quel- 
qu’autrefaut,quepremieremeniln’aitrefôlu&:misà fin celuy 
qu’ilauoit délibéré de faire en fonefprit ; de forte que par le 
moyen de l’idee qu’il auoit conccuë en fon entendement, il 
puiflebiengouuernerlemouuement de fon corps, qui eft re¬ 
quis à vn tel faut:Car il n’eft: pas poflîble, comme nousauons 
remarqué,que tout faut fe face biê,finô qu’auec la iufte propor¬ 
tion des reigles &: mefures qui font conuenables Sc ncceffaires 
àvn chacunfaut en particulierj&: la principale différence qu’il 
y a entre eux vient de ce que les reigles de l’vn ne correfpondét 
pas à celles de Vautre,pour le commencer, continuer, &:pour- 
luiurc iufques à ce qu’il foit finyj& partant fe doit-il bien garder 
d outre-paffer les reigles & mefures qui luy ont efté preferiptes, 
il doit auflî mefurerfes forces &fe garder de vouloir faire le 
vaillant,& l’experimenté en l’exercice principalémet des fauts 
forts,éfquels la nature nous peutplusferuir que l’articar aucuns 
font tombez en grand danger par faute d’auoir bien obferué 
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toutes ces rciglcSjproportionSj&mefures-, mcfmes ceux qui 
pouffez de témérité outrecuidee,ne cognoiffansbien leurs for¬ 
ces,ayants entrepris de faire teisjfauts fans iugement, ny difcre- 
tion aucune ontefté payez du loyer digne de leur prefomptiôj 
commeiladuintn’agueresà vnquifaiitoit àtroispasà latable, 
lequel pour n’auoirbiencompaffé&rmefuré le lieu ou il de- 
uoitfauter,donnafur la fin des greues contre vne groffe poutre,, 
qui eftoit là de trauers.il y en a d’autres,qui pour n’auoir obfer- 
ué&mefuré la longueur de l’e(pace en fautant , apres plüfienrs 
fauts de fînges,fe font fur le dernier faut que l’on fait en arriéré, 
heurtez contre la muraillcjce qui leur aduient,corne beaucoup 
d’autres inconuenients du peu de iugemet qu’ils-ont, &: de leur 
trop grande arroganceaccompagneed’vne aueuglee ignoran¬ 
ce qui les fait tomber en des précipices , d’oàilsnefe peuuent 
releiier aifément.Et fe doit mefmc noftre fauteur garder le plus 
diligemment qu’il pourra, degliffer, ny heurter peu ou beau* 
coup à aucune "chofe haute ou baffej ce qui luy fera aifé d’obfer- 
uer ôipreuoir fi auant que de commencer les fauts qu’il a en¬ 
trepris & refolu de faire,il a bien pris garde ôc rccognu les adue^ 
nues & empefchements des licux,où il a délibéré de fauter, s’af- 
feurant deladifpofition&bonté de [fes inftruments,comme 
fontletrefteaii,la table,lefiege,&:lebanc,lescompaffant auec 
vne deuë proportion diftance, que fes forces pourront em- 
braffer,prenant auffî bien garde que la forceluy croiffe pluftoft, 
& augmente, quelle diminue vienne à défaillir, fiirmontant 
par ce moyen le mouuement natureljde peur qu’ilne vienne à 
tomber en quelque dangereux accident,comme il aduiendroit 
par necefïîté,fi la vehemence& force du faut dominoit la dl- 
î^ofition dufauteur,ce qui importe beancoupSi ferc grande¬ 
ment pour,fc munir de iugement conuenablc en l’exercice de 
tous les fauts qu’il entreprendra à faire, &fe guidera à la forme 
d’vn timon Sz gouucrnail de nauire, pour fçauoir bien con¬ 
duire fon.corps & le guinder en l’air,, afin que toutes les 
mefuresjteigles &C proportions eftant diligemment y &c fidèle¬ 
ment obferuecSjil fece fes fauts en toute perfection : puis il fe- 
tancceffaire qu’il facela volte,pour s’y accouftumer de bonne 
heure:Car comme vnnauireou galerene pourroit eftre con- 
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duit par le pilote ou gouuerneur,fans la force & bon gouuer- 
nement dutimonougouHernailîainflneferoit-il paspoflîblc 
qu’vn fauteur fe pcuft bien iuftement gouuerner & conduire en 
l’air,pour bien retourner en terreys il n’vfed’vn bon gouuerne- 
ment &:iugemeat,auecl’vfage & expérience du faut qu il vou¬ 
dra entreprendre de faire. Or combien que toutes ces chofes 
foyentvrayementcelles qui peuuentbeaucoup aider &c feruir 
vn rare &:üngulier fauteur,fi faut-ilqifen chaque fien faut a- 

£tion il face paroiftre quel eft fon efprit Sc iugement, fe mon- 
ftranttoufiours gaillard, difpoft,plaifant & agréable en tout ce 
qu’il faitjtant en general qu’en particulier:non comme aucuns 
quifont tellement mélancoliques ou penfifs , qu’ils s’elpou- 
uantent de la moindre chofe qui feprefente à leurs yeux, 6 c en 
ce faifantjtoLit ce qu’ils entreprennent eft fans grâce &fans plai- 
fir.Ie ne veux aufiî pour cela que lioftre fauteur tombe en l’au¬ 
tre extrémité de PlaifanterSc bouifonner,fortantdes bornes 
limites de la modeftie,qui doit reluire en toutes les adions d’vn 
hônefte hôme.Or à l’efleuement du faut il ne faut pas iqcôtinet 
môftrer quelque nouuellc admiratio auec les y euxjfaifat paroi¬ 
ftre qu’il y ay t de la force & contraintc’.mais encor que ce foiet 
des ades difficiles de leurs corps, fi faut-il ncantmoins qu’ils fc 
facent auec promptitude, agilité, facilité, beauté 6 c de bonne 
grâce, pourfe rendre agréable à toute l’aflîftance-, & ainfi tous 
les fauts doyuent enfuiure l’vn l’autre de bien en mieux,afin auf- 
fi qu’ils en foyent d’autant plus plaifants &: agréables. Or pour 
finir ce propos, i’adioufteray feulement que fçauoir baller di- 
Ipoftement ôc de bonne grâce, rend d’autant plus recomman¬ 
dable le fauteur, qu’il eft doué des parties propres 6 c requifes à 
vn fi bel exercicetCar auant qu’il commence à fauter il eft de 
befoinjvôireneceffaire,qu’il s’exerce premièrement, afin qu’il 
foit plusdifpoftpour bien faire le faut,oulcbalqu’il entrepre- 
dra,&; qu’il en forte auec plus de plaifir Sc contentement, &: a- 
uec vne belle difpofition &:.dexterité,il fera paroiftre combien 
il eft bon 6 c parfait fauteur, &:efieuant fon faut en haut auec 
grâce 6 c beauté fe rend à toute heure plus agréable, accompa¬ 
gnant la fin de chacun de fesfauts de quelque capriole,yentre- 
meflant quelque entrichat,ôc autre geatillefic,comme les fieu- 
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rets &: autresdiuerspaflagcs,&:païretemps, qui le rendent plus 
admirable en fesfauts,& digne de plus grande louange. Et cela 
véritablement peut rendre noftre fauteur bien venu ôc recom¬ 
mandable en toutes bonnes compagnies, pour la perfedion,. 
rarité& fingularitedefonart. D'auantage non feulement il ap¬ 
porte plai{ir& récréation à ceux qui le regardent y mais aulïî il 
conferue fafantépar vn tel exercice,contentât aulïl &c fes yeux 
& fon cfprit,qui eft la fin & le poind principal, où tendent au- 
iourd’huy toutes les adions des hommes. 

F E R R. II me femble maintenant que foy ez arriuez au but 
qu’à bon droid vous pouuiezefperer,fuyuant lapradique de 
voftreartj&mcrefiouisde voirquelc S. Cofme fe pourmenc 
en méditant vos difcours , pour entrer à Icxpofition du refte 
de vos raifons.il refte que M.Baptifte,&: M. l^in pourfuùicnt 
leur propos,touchant la difpofition de leur art. 

Pin. Au difcours que n’agueresfaifoitM.Baptifte entre les 
autres aduis &: refolutions qu’il a données à noftre faut, il veut 
qu’aueclemouuement&adionlefauteury introduife,. &:en- 
tremette auftî la grâce à fauter &C baller,ce quifert de grand or¬ 
nement & parement pour le faut lebab àc me femble que fi 
vnfautoit ouballoitdilpoftementj&auecvne grande dexteri- 
téyôc neaiitmoins fèift quelqu’autre chofe de mauuaifc grâce,ce 
fèroit ne plus ne moins qu’à vn feftin où il y auroit toutes for¬ 
tes debonnes Sc délicates viandes, où toutesfois le vin fuft fort 
mauuaisjrandiroit que comme pour rendre le feftin honora' 
ble &: accomply,il n’y doit auoir que toutes chofes bonnes & 
honneftesjauflilefaut&lebaldoyuenteftrc accompagnez de 
toutes chofes belles & gracieufestMais à ce propos de la grâce, 
pour n’auoiriamaisouy dire quelle eft la vraye définition d’i- 
celle,ie vous prierois volontiers S. Cofme, ou bien Vous Sei¬ 
gneur Ferrant, quil vous pleuft nous deekrer quelle eft la 
vraye définition de la grace,afin que nous en puifiions fçauoir 
quelque chofe. 

F E R R. A ce que i’ay pen coniedurer par les paroles du 
S.Pin,defquelles peut eftre,vous autres Seigneurs ne vous eftes 
pas apperçeu en fon difeoursj il a faid comme refcrimeur,qui 
poite à la tefte pour donner aux piedsj ainfi noftre M. Pin pour 
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fçauoirqueceftquela grâce,5^ quelefauteur , qui n’abonne 
grâce, cft comme vn feftin, où il n’y¥uroit pas de bon vin j il a 
voulu auec celle comparaifon entendre par cgs paroles celuy 
qui a la charge des bouteilles que vous voyez en ce coin, le¬ 
quel attend paraduenture que finirons noftre difcourspour 
nous fairefoupper, qu’il fefouuienne feulement de nous don¬ 
ner de bon vin, ôc puis nous parlerons de la bonne grâce : car 
i’ay pris garde que parlant de bon vin, le Pin a regardé inconti¬ 
nent le fom melier. Certes luy mefme a eu bonne grâce de Pad- 
uertir de cela pour complaire à toute la compagnie, & pour 
fe donner du plâidr j car aufïî eft ce à luy de rendre noftre fou- 
per gracieux: mais quoy que ce foit, apres que le S. Cofme au¬ 
ra donné fin à ce que nous attendons ouyrdeluy ,il prendra 
aufiî la peine,s’il luy plaift de nous fatisfaire en ce que nous dé¬ 
lirons fçauoir,fiM. Pinadid cela.pluftoft pour entendre que 
c’eft que gracc,que pour auoir fignifié donné le mot au fom- 
melier de faire prouifion de bon vin, 

C o s. Vous me voulez donner la charge de ce que vous 
fçauez mieux que moy : mais c’eft vpftre couftume de me don- 
nertoufiours lapeinede commencer, & faut queie vous*o- 
beiflepour vous contenter. Oriedy qu’ilyatroischofes plus 
importantes & principales, entre toutes celles que M. Baptifte 
a fort bien diuifees ,lefquelles i’ay remarquées fans fortirdu 
propos de fauter. La première eft que le fauteur fans fe flatter 
cognoiftè fes forces & fa puiirance 5 la fécondé, qu’il les fçaehe 
obreru€r& s’en feruir à propos en tout faut, iufques à ce qu’il 
l’ayefiny du tout 5 &: en ce faut, comme aufiî en tous les autres, 
il obferuera vn mouuemcnt reiglé de fon corps qui y eft necef- 
faire,fe gardant bien de changer en Pair la première delibera¬ 
tion de fonfaut commencé:latroifiefmeeft defçauoiri:ognoi- 
ftre quelle proportion de temps eft neceflaireà chacun faut, &: 
ne faut douter que ccftecognoiflance du temps eft celle qui 
conduit le corpsiuftement par tout le paflage qu’on fait depuis 
l’efleuement du faut, qui eft le point chi premier but,iufques à 
l’autre point du retour que le corps <aiét à terre, comme il ad- 
uientj car eftantle mouuement continuel depuis le commeu' 
cernent du faut iufques à la fin^l faut que le fauteur y fçaehe ac- 
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commodei* la proportion du temps par tout, fans lequel U ne 
pourroit iamais s’acquérir celle difpofition, qui eft la vraye fin 
perfection d’^n chacun fautj lefquelles trois chofes ie dirois 
pluftoft cftre les principes de noftreArt du faut, que ce que 
vous auez nommé cy-defTus les fondements de T Art,àfçauoir, 
l’eflancement, le tour 6c retour à terre à la fin du faut : car en¬ 
cor qu’ils femblcnt eflre les fondcmens communs de tous vos 
fautSjpuis que necefTairement ils s’y recherchent 5 fi eft-ce que 
tous ces trois enfemble nefont-qu’vn mouuement continuel 
du corpsfaUtantj outre quel’ade de l’eflancement du tour, & 
de la fin du faut auec proportion dépend defçauoir entendre 
bien ou mal lesreiglcs de l’Art, 6 c de les obferuer auec iuge- 
m;ent, & non fim^ement del’ade corporel fe mouuant en 
l’airi&ne faut croire que chaque faut foitcompofé de l’eflan- 
cement delà volte, 6c fin d’iccllc, comme ilfaudroit qu’il fuft, 
fi ces adeseftoyentfes principes,puis que necefTairement tou¬ 
tes chofes font compofees,&d dépendent de commencemens, 
autrement lesprincipes ne fè pourroyentnommer vrayement 
principes. 

B AP T. l’enay parlé félon la meilleure intelligence,co- 
gnoiflance 6c pratique que i’en ay peu auoir toute ma vie, 
rapportant à ce propos tout ce queM.Pin en a difeouru cy def- 
fus,&: luy 6c moy nous eftans acquittez de noftre deuoir, 6c fa- 
tisfaitàcequeronpounoitefperer&defirer denous. le vou- 
droispourtantM. Pin,quenousdeclarafIîez vn peu plus am¬ 
plement ce qui appartient à noftre art, outre ce que nousauôs 
commencé à propofer,diuifer 52 difeourir. 

Pin. ledefireroisfortentendredequoyeftdonccompo- 
félefaut,rire{lancement,lavolteô2leur fin ne le rendent plus 
accomply & parfaid. 

C O s. le vous y fatisferay incontinent,Scefpere vous ren¬ 
dre contant, fi de main en main , 52depoindenpoind vous 
me refpondez aux chofes que ie vous demanderay. 

Pin. lenefaudray àvousfaire refponcele mieux que ie 
pourray. * 

Cos. Dites moydoneques fl vous penfez qu’il n’ayc autre 
forme quecçllequelc mouuement du corps nous fait voir en 
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rairdu lieu d’oùilpart,iufquesàfon contraire, où lefauts’arre- 
fte eftant finy 5puis. qu’entre ces deux termes, eftant toufiours le 
mouuement continuel, il va formant en l’air la figure qui fait 
eftre , &: neceflairement paroiftre la forme du faut tel qu’il 
cft. ' 

Pin. le ne pourrois penfer, ny imaginer qu’vn autre que 
vous nous peuft faire voir &:reprefenter la figure, maniere,ou 
forme du laut autre que ledit mouuement. 

Co s. Il s’enfuit que la caufe formelle du faut n’eft autre, 
chofe que le mouuement neceflaire du corps eftant finy. 

Pin. le ne puis nier qu’il ne foit ainfi. 

C O s. Or puis que l’on trouue que le corps eft la caufe ma¬ 
terielle du faut, il nous faut fçauoir quel eft celuy qui en effeâ: 
vafaifant ce faut par le moyen du mouuement, & de ladide 
matière, qu’il va receuant du corpsdcpuisle commencement 
iufques à lafin,que vous femble que puifle eftre cela,finon vne 
idee ou conception qu i eft imprimée en l’entendement du fau¬ 
teur, pour en fçauoir bien iuftement gouuerner les forces qui 
poulTent Sz font pafter ledit corps par l’air. 

P I N. le fçay bien qu’auant que le face le faut, il me femble 
toufioursenmonefprit me voir en l’air, penfant & méditant 
cômeie dois faire cefaut,tantquei’enayele modelle, 62 le pa¬ 
tron imprimé en mon entendement. 

Cos. Ccquevousnommezaceproposmodellc , c’eft 
ce qu’on peut appeller idee, laquelle comme elle eft en voftre 
entendement pour mettre en pradique vn chacun faut; ainfi 
eft elleparle moyen del’ame,la caufequel’onpeutdireagen- 
te,oufaifantelefaut,quantau corps, laquelle les Philofophes 
nomment caufe efficiente. Or puis que nous auons trouué la 
formc,la matiere,82 la caufe de faire le faut, maintenant autre 
chofe ne nous peut manquer pour auoir parfaicle &enticre co- 
gnoiflànce de fa derniere fin ô2 intention, qui guide 62 gouuer- 
ne enchacunfautl’entendemcn&dufauteur; Car il me femble 
que ce ne foit autre chofe que la feule proportion qu’il pretêd 
auoir auec la perfedion de bien fauter,comme vous nous auez 
auiourd’huy fait voir. 

Pin. C’eft celle-là mefmc qu’il vous plaift de voftre gra- 
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ce,annexer &: conioindrc à la louange de mes fauts j toutesfois 
refpondantàvoftredemandederniere,iedyque fans contro- 
uerfe il eft certain que la derniere intention de quelque fauteur 
que ce foit,en tout faut,eft feulement celle de finir le faut auec 
vneiufteproportion,&:nonpour autreconfideration que cel¬ 
le-là,y employe-onle mieux que Ton peut ramc,lecorps, le 
temps,& la peine enfemble. 

C o s. On ne peut donc dire que la caufe finale de quel¬ 
que faut que ce foit,foit autre que la iufte proportion que l’on 
y peut defirer dés le commencement iufques à la fin. 

Pin. Cela eft plus que raifonnable, ne croy point que 
Ariftote mefme le niaft, fe trouuant beaucoup de ceux qui fau- 
tent,&: ne laiflent d’efleuer,tourner Si finir le fautjMais c’eft fans 
aucune mefure Si proportion limitée. 

CosME. Q^endites vousS.Ferrand? 

Ferr. le me trouiie plus prompt à admirer ceftevoftre 
contemplation demonftratiue fi haute Si fi dode , que propre 
aucunement à vousenpouuoir dire ce qu’il m’en femble, le 
plaifir Si contentement que i’ay devosbeaux difeourSiCar vous 
auez non feulement cherché Si trouué les quatre principales 
caiifes du faut,tirees du fein dela Philofophie : mais ce qui im¬ 
porte leplus,vous les auez efprouuces auec vn tel ordre Si ma¬ 
niéré de recherche,que fi les fauteurs la peuuent bien entendre, 
ileftimpofiiblequed’artifansilsne deuiennent vrais Philofo- 
phesdeleurart. En fomme pour conclurrecedifcours,ileft 
trefeertain que la caufe materielle du faut ceftlecorpSiSi la 
caufe formelle, c’eft le mouuement du faut finy; Si la caufe effi¬ 
ciente eft l’idee qui fe trouue en l’efprit de fçauoir bien gouuer- 
ner fes forces corporellesjSi la caufe finale eft la vray e propor¬ 
tion que l’on pretendencefaut,Silaperfedion que tout bon 
fauteur doit rechercher en ceft exercice: il eft impoflîble que la 
nature les peuft mieux Siplus iuftemet diuifer.Que fi quelqu’au- 
tre en auoit voulu traitter, ienepenfepas qu’il l’euft fait plus 
heureufement Si plusdodement,mereprefentant les raifons 
que vous auez alléguées parlant des principes humains naturel¬ 
lement,laiflantà part les fauts des animaux irraifonnablesjpen- 
fez vous que la cognoifTance des trois chofes que vous auezal- 
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guecs cy-deîT-iSjdu temps, du moimenacrit.6d des forces, foyent 
les vriisprincipes de l’art? Or pource quül y en ab.eauçoup 
d’autres que l’on pourroit mettre enauant,ievous prie que nous 
lesexpedionsle plusfommairemcnt , & briefuementque faire 
fe pourra,de peur qii’eftanstrop longs nous ne foyôs ennuyeux 
à toute cefte noble compagnie. 

C O s M E. Si nous voulons prendre que l’art ne foit autre 
chofe,comme plulîeurs afferment,qu’vne cognoiffanceraifon- 
nable & certitude des chofes que nous deuons faire ou mettre 
cnœuure , l’on peut dire que les trois cognoiffanccsfufdites 
foyent le vray fondement de tous les principes, ou pluftoft les 
mefmcs principes de l’art du faut.Mais fi nous voulons cftre de 
l’opinion de Galien, que l’art foit vne certaine intelligence fe- 
crette,remplie de plufieurs préceptes, qui eftans recueillis & 
vnis tous enfemble, fe reduifent appartiennet à vn feulprin* 
cipe,&:à vnefeulefinj&fi ne peut-on vrayement dire que la 
cognoiffance du tcmps,dumouuemêtôedcs fbrces,foyentles 
feuls&principaux principes de l’art du faut,puis qu’il nefe trou- 
ucfeulement d’eux compofé, mais aufficft muny de plufieurs 
aduis,reigles & prcccptes,quiy font tous compris aucc la pro¬ 
portion,& perfeâion qui y eft requife, pour l’entiere cognoif- 
£ance&:intelligence d*vnfi bel exercice. 

F E R R. Il me femble que pour commencer & finir le faut, 
qui ne peut naiftre que de la cognoiflànce certaine des forces, il 
faut que le mouuement du corps y interuiennc,pour le faire iu- 
fte 6 «:auecproportion: 5 d l’on ne peut nier que ces trois chofes 
nefoÿènt lcs vniuerfels Si tref-certains principes de l’art du 
faut-, puifque toutes les reigles ou préceptes en dépendent,&: 
font comprinfes pluftoft entoutqu’en partie.Q^’cn dites vous 
M.Baptifte,& vous M.Pin? - i 

Ba vt. Vn chacun de vous eftant attiré de cefte fi nou- 
uelle & douce fpeculation de noftreart,alloit difant àfon com- 
pagnon;felon fon opinion,comme il luy fembloit mieux ada¬ 
pter les trois dites cognoifiancesàlamaiftrife de l’art artificiel 
du fautif à ce propos noftre Archange me difoit qu’à fbn opi¬ 
nion de la cognoiffance du temps,naift la vraye obferuation de 
la propprtion &: de la cognoiffance du mouuement, le moyen 
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& la forme de faire leifaut,&>dc la'cognoiflfance des forces la 
détermination & affeurance dçle dcuoir &: pouuoir cômcncer 
& finir. 

G o s.' Certes ie me refiouy s.fcigneur Ferrâd, de voir que 
la relation& comparaifon faite de noftre Gymnaftique ne foit 
aucunement inferieure à la voftre. Mais vous S. Baptifte com» 
ment l’alliez vous accommodant? 

Bapt. lencpuiSjfiie neveuxerrcrSim’efloigner du tout 
de la raifon,auoir autre opinion que vous -, Toutcsfoisil m e 
femble quedcraffeurancc des forces le fauteur ne peut douter 
faire difficulté de finir le faut,ny derafleuraiicc de cognoiftrc 
le mouuement du faut:ilnepcut mefmes douter de lepouuoir 
faire, ny de l’afïèurancc de comprendre la quantité &: propor¬ 
tion du temps,il ne peutaduenir qu’il faille,pour ne l’auoir fait 
ainfi que le S.Pid a fort bien difeouru cy deflus. 

PI N. Vous auicz affez de raifons, fans qu’il fuft befoin de 
vous propofer ma lourde Philofophiej& ayant de fi hautes ôc fi 
belles eottfiderat ions, que voulez vous que ie vous die ^voulez 
vous qu’en vain ie perde desparolcs,pourn’auoir ny la grâce ny 
lefçauoirdefibiendirç que vous: ie diray toutesfois que du 
mouuement,de l’agilité, &: proportion naift la perfedion de 
l’art du faut,quifedoit faire en telle forme que le temps & le 
lieu le requièrent. . i 

T E T TI. le vous-afleure que cefte refponfe eft; braue ^ èc 
digne d’vn galandhomme,pour eftre pleine d’vnc infinité de 
belles & dodes confiderations. 

F E R R. Certes ledifcours de M. Pin aefté d’vn gouft fi fa* 
uoureux qu’il pourroit bien feruirde fauflè àvn banquet: maii 
ne vous voulant efîoigner,ny nous de noftre propos, ie dy que 
tout ainfi que l’art ne fe peut voir ny difeerner, que par le moye 
de l’artifice deschofes faites eniccluy-,ainfi fans altérer nos deux 
autres définitions, l’on ne peut cognoiftre ladiuifion&difib- 
rence des arts,qu€ par le moyen delà fin de leurs œuuf es, & a* 
dions:Tellementque voulant fçauoir de quelle qualité & de¬ 
gré eft ceft art du faut,il'faut côfîdcrer la fin fufdite: Car on trou»- 
uebeaucoupd’arts qui ne fe iugent que par la fin de l’ocuure^ 
comme l’art d’Architcduce&: de peinture, qui ne fe pcuuent 
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eotierement vorr,finon apres la fabrique de TArchitede &der- 
nicr trait dupeintre fait parle pinceau.il y a toiitesfois d’autres 
arts,efquels on voit ce qiiife fait : mais on ne Icpeut voir apres 
qu’il eft fait du tout,& entièrement accotnply,comme feroit la 
mufique des inftrumens ou chanfons, ou la luide,le faut, le bal, 
êc autres telles chofes:&: non pour autre raifon les arts de cefte 
fécondé operation furent appeliez adifs,&:ceux que nous auôs 
alléguez cy deflusfadifs;Pour laquelle chofeilme femble que 
encor que l’art du faut ne foit fi noble que font les autres arts, 
lefquels s’arreftent feulement fur la fpeculation,& rendent leur 
fin derniete digne de perfeâ:ion,fansautre curiofité d’opcrer,ôc 
défaire aucune chofejneantmoins félon les tcrracsaccouftu- 
mezdela vertUjOnpeut affermer pour certain que ceft art eft 
beaucQupIplus noble que tout autre que ce foit des fadifs. Il eft 
bien vray qu’il n’appartient à vncfeulefcience de difeourir, ou 
teaîteer particulièrement des effeds dufautjpuis qu’il n’y a dou¬ 
te que le Philofophe naturel qui gouuerne la Rcpublique,&: fi- 
mlement le Gymnafte, ou Gymnafiacque, felôn la digni* 
té de ces anciens gouuerneurs&maiftres des exercices Gym- 
naftiques,ncpourroyent tous quatre enfemble difeourir en 
laite & prononcer vn affez different iugement &fentcnce cha¬ 
cun à parc foy,pour pluficurs raifons &c diuerfes confiderations, 
les quatre proieffions fus alléguées n’ayants vne mefme fin en 
leur artjCar le Philofo’phe naturel confidere le mouuement au 
faut,&: non autre chofe,endifputant s’il eft félon la nature, ou 
bien violent,ou s’il eft l’vn & l’autre enfemble 5 puis le Médecin 
parlera du faut,le confiderantfculemct comme exercice, pour 
voir & contempler félon fesconiedurcs, s’il eft ,ou pourroit 
eftre neceffaire ou conuenable à aucun pour reftituèr ou con- 
ferucr la famé humaine : Caria medecine va confiderantpref- 
que tous les mouLiemcnts&: agitations tant de l’efprit que du 
corps, fous le tiltre & forme d’exercice pour l’enfeigner aux 
hommes à lefuiurc,&rs’y accouftumerfelonUqualitcidc parti¬ 
culière complex ion d’vu chacun: Telleméüquequahtàcequc 
vous me difteshier,que ce feroit folie de penlex qu’vn Médecin 
pour guarirvn malade, luydeuft ordonner qu’il allaft dancer 
oubaUer,bicn,quc Icsmouuemcnt&dip bal;jSi de* la dance, fc 
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nomment exercices, îc vouslailïcàiiiger,&àtoutcceftc no-* 
blc compagnie, fi* ce ne feroitpas beau:coup plus grande 
folie fans comparaifon de confeillcr à vn malade qu’il allait 
fauter, & faire la volte en l’air.Ce que ienedy pas pour blafmer 
l’art demedccinejlequeleftafîezdeliiy recommandable , ho¬ 
norable,&: digne deloiiange,voire mefmes neceüàire,félon les 
diuerfes chofes que l’on en pourroit dire d’auantage que nous 
n’auonsfait.Ienepuis pourtant vous accorder que ces exerci¬ 
ces violents foy eut propres pour conferuer la famé, tapt s’en 
faut qu’ils la peuflentreftituer à qui l’auroit perdue, & fi vous 
n alléguez d’autresraifons que celles que vous, propofez à pre- 
fentie ne le crois point.Or retournant à mesautres raifons que 
i’ay intermifes par cefte petite digreflîon, ie dy que le Philofo^ 
phe politicque ou moral,qui doit vertücufement gouuerner? la^ 
Republique,en parlera feulemét pour iuger & difeerner fi e’eft 
chofe digne de loiiange ou de blaîmc, vneadion vicieufe ou 
vertueufe,necefïàire, ou non necefiaire pour la guerre, pour la 
paix,pour leplaifir,pour leprofïk.conuenable ou non, tant en 
general qu’en partiGalier,faDS fe foncier fi c’eft vnmouueincnt j 
ou que c’eft que mouueraenticomme lePMÎofophe natuxeljny 
s’ileft violent'ou non, ny .fi; Icmaladeguairira;^ fautant, ou fi 
lefainfaifantdesXàuts éefingepourrabien conferuer fa fanté, 
comme pourroit faire le Médecin , & en prononcer la fenten- 
cej n’eftant autre! office & foing du politicque que permettre 
& défendre félon ladiuerfe confîderation de pUffieurs raifons, 
vfage& expérience des chofes qui femblent bonnes ou mau- 
uaifes,pour mieuxfçauoir ainûfaifant maintenir &c defendrela 
focieté commune des hommes, lailfant à part le iugement, &c 
confideration des chedesqui appartiennent à toutes Républi¬ 
ques & àlaiuftice 5 car il n’eft à propos d’çn parler mainte¬ 
nant. : 

B A P T. Or ie vous prie, S.Fcrrànt, faites nous toft fçauoir 
ee que le fauteur peut ou doit dire du faut, pùis que de fi grands 
dodeursfelon vos raifons à’en peuuent pas prefque difcourii; 

parler,ny mefmclcslurifconfultes nous iugef &: faire noftre 
procés,5f en donnerfentcnce diffinitÜJCi Car quant à moy il 
me femblequ’il faudra quoy que ccibit que CCS graiids profcC* 
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feurs viennent aux maiftrcs de l’art,s’ils ne fe veulent d’auentu- 
re contenter du fçauoir naturel de fauter fans art, comme font 
les animaux. 

Pin. Ouybien endefpir de Galien,lequel, comme nous 
auonsditcy defluSjS’eftantgaftévneefpauleàlaPaleftre, ie ne 
jpourroisinferer que cela luy fuftaduenu d’ailleurs,(inon quefe 
confiant enfesfcienccs 8c arguments, il penfok fçauoir bien 
fauter & luiâ:er contre ceux qui le feirent trembler en l’art de¬ 
puis la tefte iufqucs aux pieds,auec l’eftonncmeat des os de fon 
clpaule dont il fe plaint. 

F E R R. Certes ce grand dodeur en Médecine ne voulut 
dire pour fon honneur tout l’affront qu’il auoit reçeu à la Pale- 
ftre en fautant, & luidantauec les Paleftrites, pour ne fçauoir 
leur Art: car il eft à prefumer qu’il en reçeut bien d’autres dont 
il ne fe vante pasîtellement que l’on peut voir icy que la théo¬ 
rie & la pratique font bien differentes l’vne de l’autre. Certes, 
M. Pin, vous fçauezgentimentpar vne doderefponce, com¬ 
me on did à l’Italienne, vous esbattrej ce que laiffant à part 
auec toutes les rifees eorrefpondantes à la demande de M. Ba- 
ptifte,iemeferois defiàacquitté delapromelTe que ic vousay 
faidecy deflus, 8L dont i’auoy commencé à difeourir. Parquoy 
retournantà mon propos, il vous faut fçauoir quelesprofef- 
feurs de l’Art du ûut, qui anciennement en enfeignoyent 
l’exercice par reiglesés lieux defiinezparle Gymnall:e,comme 
à la Paleftre,& autres lieux & places pour plufieurs autres exer¬ 
cices, lors qu’ils venoyent à parler du faut, ils n’en pouuoyent 
iuger, ny dire autre ebofe que ce qui appartenoit auxreigles, 
aux préceptes 6 c antres confiderations neceffaires pour bien 
fauterlEt enccsreigles,mefures& proportions auec lemou- 
uement du corps confifte tout l’Art du faut. Ce qu’il faut dili¬ 
gemment obferuer, de peur que nous ne tombions au mefmc 
danger que nous auons veuauiourd’huy auec vnaflfez notable 
exemple.Ce que nous cuiterons,fi nous confideronsattentiue- 
ment lesraifons, &rexperienceenfembleparlemoyen dela 
difpofuion 8c bon iugement de M. Pin, ôc le S. Baptiftefon 
compagnon. 

■ G os. On ne peut nier que vous n’ayez bonne raifon de 
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vouloir accourcir le difeours de tant de côfîdcrations de l’Art 
du faut que nous auons alléguées*, d’autant qu’il me femble que 
nous en auons tantoft faid alTcz ample mention, & à ce pro¬ 
pos vous vous eftes'fort bien fouuenu de l’ordônance des Mé¬ 
decins que i’alleguay hier {ans y penfer,&: l’auezramentuë en 
continuant le difeours de ces exercices, pour lefquels traidec 
ainfi qu’il faut, vn iour tout entier ne fuffiroit encores. Com¬ 
bien penfezvous qu’il y ayteude Philofophes Médecins 
quienont efcrit,&itoutesfois ilsfeiugentpîuftoft^ar laprati- 
que & expérience, que par la théorique. Nôn pas qu’il n’appar¬ 
tienne bien aux Philofophes, éi Médecins deparîêr des exer¬ 
cices qui appartiennent à la fanté de l’homme, & qui concer¬ 
nent la confcruationd’icellej&mefmes ceftecognoiffanceeft 
vtile& neceflaire à toutes fortes de perfonnes,de quelque fc- 
xe,aage, qualité & condition qu’ellesfoyent, puis qu’ilsregar- 
dent diredement ou lafanté,ou la maladie, pour enbien vfer, 
ou abufer. Voyla pourquoy les exercices eftants fi neccflàirés 
pour la conlèruation delafanté, vousnauez point eu deiuftc 
fubiet de calomnier le bal & la dance, comme vous aucz laid 
cy-defllis,eftant vn exercice louable &:honne{lc, &: digne de 
toute bonne compagnie. Et aulïî vous ayant propofé mes rai- 
fons vous les auez en fin admifes, ôc n’y auezpas d’auantage in- 
fifté. Qui faid que ie n’en diray autre chofe pour cefte heure, en 
ayant, ce me femble, aflfez dife^uru en fon lieu. Or n’eftoit que 
le foupper appelle ces Meffîedrs, reprenant le fil de mon pro¬ 
pos, i’eufle continue àtraider ce que nous auons commencé 
de la pratique, dé la fcience,&: de telles autres choies apparte¬ 
nantes à l’Art du faut, auec larefponce que ie defîre faire à vos 
dernieres raifonsallegueesfur cefuiet. Allez vous donc met¬ 
tre fur vos gardes &: defenfes. 

T Ê T T t. Vous voulez faire croire que vous foyez quel¬ 
que grand eferimeur, & déterminé foldat, ou quelque vaillant 
champion pour nous liurer vn fi dur combat : mais à bien afi 
failly b ien defcndii.Toute celle noble compagnie moy em- 
ploy erons pluftoft toute la nuid, que nous ne contentions citt 
tierement nos efprits de ces belles armes dont vous faides tant 
demonftre. Et ne devrons paslèulemcnt que vous difeouricz 
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de CCS exercices en general, mais auflî en particulier, puis que 
vous nous auez faid entendre que la cognoiflànce d’iceux eft 
de fi grande confequence, qu’elle concerne toute la famé, &: 
bonne difpofition des hommes. Vous fçauez qu’il ne feroitny* 
feantny honnefte d’auoir commencé à parler de quelque bel¬ 
le matière, fi on ne vient à la finit. Voylà pourquoy ic vous 
prie de conclure leplusbriefuemcnt que vous pourrez toutes 
les raiforts cy-deffas alléguées. Maisic voy icy vnferuiteiir de 
la maifonde Monfeigneur de Fontaines qui a tiré à part M.Pin, 
lequel félon mon iugement, nous fait figne qu’il faut allerfou- 
per, pour demener les mains, comme nous auons fait auiour- 
d’huy la bouche en nos difeours. Qif en dites vous M.Pin,n’eft- 
ilpasainfiqueieledis? / 

Pin. MeflîeurSjCeferuiteur m’a prié de vous dire au nom 
de fon maiftre, que vous ayez, s’il vous plaift, patience pour 
demie heure feulement, pour aller foupper, eftant furuenu vn 
empefehement deplufieurs Seigneurs eftrangers quine^ont 
que d’arriuer,pour faire la reiierence à fa Maiefté, où il faut que 
kfois employé pour les accommoder de tout ce qui leur fera 
necelTaire. Partant,S.Cofme, ne laiCfez de continuer, (pourueu 
que vousnefoyez pas trop long) à difcourir que c’eftque la 
grâce, Sc en quoy côfifte fa definition,felon ce que nous auons 
propofé cy-defîus. 

Cos. le vous veux obeyrentoutee que vous defirerez de 
moy,&:croyez que l’on ne fcrapluftoftpreft dem’ouyr , que 
moy prompt & appareillé pour m’acquitter de ce qui appar¬ 
tient à la* matière que vous defirczfçauoir. Et pour ne vous te¬ 
nir long temps,ic dis qu’eneores que la grâce loit de tous défi- 
rec, & recherchée : il y en a toutesfois bien peu quife puifl'ent 
vanter de fçauoir que c’eft: car aucuns ont creu que c’eiioit vne 
efpcce'dc beauté, qui a fait que les Poètes feignent qu’il y auoit 
trois fortes de grâces qui cftoyent feruantes de Venus, & afiér- 
ment quelles fe laucnt en la fontaine , Occ/</4//o», qui ellen 
Archomede, ville de la Boétie, ôc cheminent nués,deux d’icel¬ 
les tiennent leurs faces tournées vers nous , & la troifiefrrielc 
dosj qui ne vouloir inferer autre chofe, que fe feruant des grâ¬ 
ces à vne bonne fin^bon droid les dit on filles de luppiter j 
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d’autantqu’ellesferuentà Venus, c’cfl: pour vouloir conclure 
que la grâce eft lacaufede la conionftion qui cft attribueee à 
Venus.Car nous voyons ordinairement que par le moyen de la 
bonne grâce on gaigne l’amitié d’vn chacunîc'eft pourquoyPa- 
fitea qui eft la première des grâces, s’interprete attrayante j car 
en quelque chofe que nous nous emploions, nous fommes cô- 
duitspar le defir quinaiftennous de quelque chofe. La fecô- 
denommee Egiale,s’interprete dcleâ:ante,fi ce que nonsauons 
defirénenousdeledoitjen peu de temps l’amitiéfe romproit. 
La troifiefmefe nomme Eufrofyne qui veut dire autant que re¬ 
tenante,afin qu’on eognoifife qu’en vain nous ferions guidez à 
la deledation de quelque chofe, SC conduits vainement à cela 
nous delederions nous,fi vn chacun n’entendoit par fon tra- 
uailcequil’auroit induitSt pouCféàce plaifir: Mais quantàcc 
qu’on dit quelles fe baignent en rOccidalion, qui en Grec fi- 
gnifie penfee 5 Cela veut inferer que pendant que n ous defirons 
6 c nous deledons de quelque chofe , nous foinmes agitez de 
diuerfespenfees.Etcequ’elles vontnuëseftpour donner à en» 
tendre que pendant que nous defiros gaigner l’amitié de quel-: 
qu’vn,il nefàutpointqu‘ily aytdedifllmulation. Les Poètes 
ont feint tout cela delà grace,&r neantmoins ie ne fuis point fà- 
tisfaitence queie defiroisfçauoir de celle grâce ou vertu, qui 
communément plaifir eft agréable à vn chacun .Et ce que Ci¬ 
céron eferit de la nature des Dieux d’icelle,ne me contente no 
plus,& ne me fait cognoiftre comment il fe peut faire que la 
Grâce foit née d’Erebe &:dela Nuit. D’auantage ceux qui ont 
crcuquelagracefiîft vneeipece de beauté , confondent en fin‘ 
rvneauec rautre,&: la reputent generale Sc particulicrc:Mais il 
y en a d’autres,qui non feulement ne font j3as de cefte opinion, 
mais feparent du tout la grâce de la beaütéi&: amenêt pour rai- 
fon,qu’encor qu’il n’y ayt beauté apparente en quelquefujet, fi 
ne laifte-elle d’engendrer fouuent le mefme defir Sc amour que 
les chofes belles ont accouftumé defaire:Car il y en a qui ont le 
ne fçay quoy d*ai mable,encore qu’ils ne foyentû beaux, ny au¬ 
trement de bonne grâce , toutesfois fi n’ont-ils pas vne façon 
du tout fi defagreable,qu’ils n’aycnt quelque attrait qui les rend 
aimables.ll eft vray que le plus fouuentl’amour qui eft attribué 



DV S'. Arc ANGE LO T V ce Â^R O. 167 
grâce deuft eftre referéi vne autre chofe,comine difentlesPhi- 
lofophes Phyiteiens à vne conformité 2c reflemblancc d’hu¬ 
meurs, & d’autres encores plusfubtils à vne influence celeftc. 
Maisfansparler de ceft Amour,que les Pages nomment paf- 
fionjquelques-vnsreferentàla gracc,ce quc Ton doit attribuer 
à quelque caufe occulte 2c cachee. Et d’ailleurs l’on voit bien 
fouuent que la beauté fans bonne grâce n’eft point agréable. 
Comme les femmes,encore qu’elles foyent belles, fi la bonne 
grâce n’accompagne celle beauté ^ elles n’en font point fi aima- 
bles.Qm voudra doncauoir vne excellente Ôi parfaire beauté, 
H faut qu’ellefoit enrichie de toutes les gracesrcar ce qui eft fans 
grâce eft fans amour. Or de dire que la grâce foit vne partie de 
la beauté,il s’enfuiuroit qu’il n’y auroit que les beaux quiferoiet 
de bonne graccjce que l’on voit tout au contraire.: car l’on en 
void qui ne font pas beaux,mais de bonne grâce, lefquels font 
plus aimables que s’ils eftoyent beaux 2 c de mauuaife grâce : 6 c 
faut conclurre aiiec le Poëte que la grâce eft vne vertu attrayan¬ 
te qui force à aimer ceux cfquelselle eftjôc qui en demanderoit 
kraifonjl’on rie poiirroit dire autre chofe,finp qu’ily 4 va cer¬ 
tain inftinc qui nous force d’aymer.Et d’autât qu’il y à plufieurs 
fuietsoii la grâce refide, il s’enfuiuroit qu’il y auroit autant de 
grâces que de perfonnes ay mees. Et l’on en void eneores qui 
font aymez des vns que d’autres hay.Ûérit ; ce que l’on doit im¬ 
puter à l’ignorance , pluftoft qu’à vne cognoiirançe dç la ver- 
tu.Et ne plus ne moins qu’en la p einture les pourtraits, quel- 
quesbien tirés qu’ils foyent, ne font pas fi beaux files couleurs 
n’y font appliquées-,ainfi eft- il de la beauté du corps, laquelle fi 
elle n’eft accompagnée de labonnegrace>,eftfade,^.malagrea- 
ble.Mais ce feroit interpréter trop eftroittement reflènee de. la 
gracc,de la vouloir reikaiudre 3 la beauté des couleurs 2 c fuper- 
ficie desügnes delapeinture-,c’eft.pourquoy ilme fembleque 
il n’eft pas mal feantd’auoir pluftoft elgard aux caufes de l’afte- 
él:ion,fby ent generales ou particulières ,confidecéque la beau¬ 
té en toutesfes parties neftlafeule Scprincipale caufe.de l’ami¬ 
tié.!! ne fera donc pas mal-feant de dire que la grâce eft vneper- 
fedion de fçauoir faire toutes choies auecplaifir & contente¬ 
ment d’vn chacuoîcomme en particulier à çeluy qui ayme la 
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îiiuriquCjVn bon chantre^à ccluy qui aime la peinture, vn bon 
peintre}& en general ce qui eft bien fait à l’humeur d’vn chacun 
6c conioint à l’amour de fon naturel. Or ceux qui iiigcnt de la 
bcautéfanslaconfiderer en toutes fes parties, monftrent qu’ils 
font ignorants,& font comme les aiieugles des couleurs, d’au¬ 
tant que ce n’eft pas proprement la beauté qui rcnd laperfonne 
aimablcîmais les ades vertueux qui donnent luftre ôcfelendeuc 
àlabeauté.Vousnc verrez iamaisvne Dame,quelque belle que 
elle foit, qui nencheriffe cefte beauté de quelques attraits de 
bonne grâce,afin quelle pardiffe tôufioursplus belle; elley ad- 
ioüftera mefmc tousles artifices dôt elle fe pourra aduifer pour 
fe rendre plus agréable. Le beau dîfcourslarendauffî plus re- 
commandablcjbrefvne infinité d’autres gentillefles font qu’el¬ 
le eft bien venue en toutes fortes de bonnes compagnies; &: ces 
belles parties là luyfcruent comme d’vn voile pour couurir les 
impérfedions qu’elle pourroit auoir. Or la grâce eft naturelle 
en quelques-vns,en d’autres elle s’acquiert par art 6c exercice, 
& en fréquentant les bonnes compagnies , où ilfe trouuevnc 
infinité de perfpnncs de fort bonne grâce, qui fait quel’on taf- 
che de fê conformer &: compofèr à leur façon. Il y en a çnco- 
res d’autres qui font fi gentils en toutes leurs adions, que mef- 
mes ils font eftimez de bonne grâce,en reprefentant la mauuai- 
fc grâce d’autruy.Ce qui n’adukndroitfi lagrace eftoit quelque 
ehofe particulière,&: noô ce qui c’eft dit ; Car il n’eft pofiîble 
d’accorder deux contraires en vn mefmefuiet, comme feroit fi 
la mauuaife grâce 6c la grâce cftoyent enfemble. > Il n y a nul de 
vous qui n’aye veu faire le Zani ,1e Franquatrippe, le Badin, 6c 
autresperfonnagesmaLgracieux en la Comedic,qui n’aye*auffi 
incontinent confideré que ceux qui ont honte de telles folies 
ncpequcntteprcfenterces perfonnages aucc telle grâce qnii 
feroit à defirer, & penfans faire des fages ils gaftent tout, 6c re- 
cherchans quelque grâce artificiellement, ils la perdent entie- 
rement.Car c’eft autre chofe de reprefenter vn homme grane ^ 
fage,&: autre de contrefaire le plaifant 6 f: le boufFoti.£t d’autre- 
partceluy plaiftfort naturellement qui imite bien le perfon- 
nage qu’il veut reprefenter *, 6c ncantmoinsfçachezque les a- 
dions naturelles^tels hommes en la Comedie font defplai- 
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fantcs & mal-gracieufes du tout.La grâce doncqueg qu’l celuy 
quireprefcnte quelqu’vn cala Comcdie,n’eft autrechofe que 
fçauoir bien faire le mal-gracieux J de forte que nous conclu¬ 
rons, que la grâce n eft autre chofe qu’vne perfedion de bien o- 
perer,&:comme adefiàdit M. Baptifte,aoftrefauteur fe doit ef¬ 
forcer de reprefeoter toutes chofes gracieufement & pour le 
pouuoir faire,ilfaut qu’il l’ait parfaidement appris. 

F E RR. Leuons nous éprenons l’air par le jardin, iufqu’à 
tant que le fouppcr foit fur la table. 


Findti fecondD'taîogite, 
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E F F E G T Ton void qu’en 
lieu que fe trouuent les 
^^^P^^^ff^^^perfonneshonneftes &: vertueu- 
Les elles font incontinent hono- 
% g reesg^ admirées d’vn chacun. Ce 
nous pouuons dire vraye- 
mentdu{icurBaptifte,&:M. Pin, 
commeaulïî desS.Ferrâd,&: Cof- 
me,lefquels ont parlé & difcouriï 
exercices fi doélement, 
que leur vertu a mérité le prix de 
toutes fortes de loüarigesj & cha- 
lortétant de raifons pour la preuue defon dire,qu’il eft 


cuna 

impoffiÈle de mieux.Or entre les autres vertus que l’on admi- 
roit en ces meflîeurSjl’on exaltort principalement la grande di- 
fpo{ition,force &:agilité du S. Pin, chacun l’eftimant le plus di- 
fpoft,&leplus fortqui fufl: entre to’ Icsfauteurs.Bref l’ô ne laiffa 


rien en arriéré de ce que l’on penfoit appartenir à la perfeéliori 
du (àut.Vne infinité de ces Seigneurs furent rauis d’admiration. 


quand ils virent vn corps humain en l’air auec vne fi grande di- 
fpofitionqu’ilfembloit qu’ileuft desaiflespourvoler. Ils s’e- 
ftonnoientaufiîdevoirquefurvn feulfuiet du faut, il s’eftoit 


F refenté occafion de difeourir de tant de chofes & differentes 
vne derautre,&:auoit-on rapporté tant de belles & notables 
€onfiderations,auec vn plaifir fingulier de tous ceux qui s’e- 
lloienttrouuez en tels difeours, qu’il eft impoftible de plus. 
C’eftpourquoy apres qu’on eut fouppé,chacun voulut enten- 
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dre commeauparauant,la continuation du difcoursdeschofes 
quiappartenoyentaux exercices de Tart du faut , comme ils 
pourront entendre plus amplement en ce troifiefme dialogue, 
lequelfuyuantlesbeauxdifcoursquiy font contenus,a cfté le 
plus eftimé & loiie d’vn chacun,tant pour eftre le plus necelfai- 
re à la vie &: conferuation de la fanté des hommes, côme pour 
ce qu’on y traitte plufieurs chofes appartenantes tant à la Phi- 
lofophie qu’à la Medecincimais fur toute autre chofed’impor¬ 
tance,la cognoiifance &; vfage des exercices,qui eft fi neceflaire 
à toutes fortes deperfonnes faines ou malades, fera fans doute 
d’autant plus agréable à toute Cefte noble aflîftance, quelle ap- 
partientà tous en general, &:à chacun en particulier, dont les- 
plus grands, mefmes les Princes 8 >c les Roy s deuoy et eftre plus 
ftudieux Sc amateurs foit en paix,foit en guerre, que tous les au¬ 
tres hommes.Et encores que l’on en ayt difcouru fort ample¬ 
ment au Dialogue precedent,Neantmoinspource que la plu» 
part de ces meftîeurs défirent encores d’ouyr quelques particu- 
laritezfur cefuiet,pour les contenter nous dirons tout ce que 
nous penfons faire à ce propos. Et pource qu’en fouppant ils 
difeouroyent particulièrement de la nature, &dumouucmêt 
dont procédé tout ceft exercice & difpofition de l’homme, 
traittantmefme de la vertu &: valeur de nos anceftres, lefquels 
pour n’auoir efté fi addonnez que ceux d’auiourd’huy aux 
plumes parefleufes , ont laifle à leurs fuccefieurs pluftoft 
vn exemple comme ils fc deuoientgouuerner, qu’vnememoi- 
le bien reiglee de leurs inftitutions:&: doit-on pluftoft imputer 
cesfautes au fiecle corrompu des hommes,que de la reietter fur 
les plus fameux &fages PhiIofophes,Hiftoriens& gouuerneurs 
de leurs Republiques.Or pendant que chacun en difoit fa rate- 
ïee,auecioye& plaifir,1e S.Tettis’eftant retourné versmoy au 
milieu du foupper, me dift , fçaehez qu’il defplaift fort à toute 
cefte honnorable compagnie, que vous ne vous foyez trouué 
du commencement auecM.Pin,&M.Baptifte,pour prendre la 
charge à noftre priere dedifeourir des chofes appartenantes à 
ceft exercice de Part du faut 5 Car elle eftime que vous nous au¬ 
riez peu faire entendre plufieurs autres raifons, par le moyen 
defquclles,ioinéles auec celles que nous auonsouyes pour l’in- 
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ftm^^ion du fauteur,nous aurions plus claire intelligence de la 
perfedion du faut illuftré& amplifié félon les mérités dVne 
belle difpofition,promptitude & agilité. Ceft * pourquoy au¬ 
cuns de ces Seigneurs voudroyent mefmes entendre d'où peut 
venir la certitude & afTeurancê de tant de fauts que fait vn bon 
fautcur\mefmesde ceuxquife pourroyent nommer prefque 
mortels,poureftretref dangereux. Car bien qu’il femble que 
delà continuelle pratique, ou bien ordinaire exercice, on en 
acquière la promptitude quiyeftrequifejNeantmoinsnousde- 
firons ouyr de vous,qui vous cfteseftudié de tout voftre pou- 
uoir d’amplifier la derniere définition denoftreart, quelle doit 
eftre la difpofition Si aifeurance de tout bon fauteur,& enquoy 
il doit exceller principalement pour l’execution de chacuïaut. 
le dy qu’il en faut parler auec la diftindion que l’oa faifoit aux 
difeoursauantfoupper, puis que l’on y peut recognoiftre l’af- 
feurance qui eft requife en ceft exercice,comme procedee feu¬ 
lement de la longue pradique du faut, ôc delà cognoiflancc de 
l’art bien entendu^pource que la première qui naift dudit exer¬ 
cice ne fe peut de vray nommer afièurance entière, & s’il m*eft 
permisledire,afleurecjd’âutantquelefauteur manquant delà 
cognoiflrancederart,nepeutqu’eftrefuietà toute forte d’acci- 
dent,nefçachantvfer d’aucune proportion, reigle ôc mefurc, 
jpour acquérir quelque perfedion en l’art*, ce qui n’aduient, ny 
ne procédé de l’afleurance qui naift non feulement de la pra- 
diqiie,mais auflî de l’intelligë ce des reigles de l’art j Car eftât le 
fauteur fortifié de ces deux chofes,va efquiuant, cuitant en par¬ 
tie, &: dominant tous ces accidents qui le peuuent faire faillir, 
feulement pour auoir touliours iuftementfait auec reiglc,&: art 
le faut en fon entendement auant que le corps contre la nature 
de pefanteurfe remuë,obferuant au plus fecret lieu de fon ame, 
tous les moyens de pouuoir bien par reiglesneceffaires gouuer- 
ner la materielle pefanteur de fondit corps,auec aufiî toutesles 
circonftancesqüi font requifes à le faire bien fauter afieurémét 
mefmesles moindres qu’ildoit auec toute confideration & art 
premediter.il n’y a nulle doute,refpond le S.Ferrand,que celuy 
feul eft vray Architede, lequel auant quefe difpoferà fabri¬ 
quer vn palais materiel,ra fait en fon entendement du tout im- 
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materiel5e’eft pourquoy Ariftote dit en plufieurs lieux, que de 
la maiCon qui n'eft materielle, fe fait la materielle, autrement 
r Architede tomberoit auec la maifon faide la part oà la fortu¬ 
ne leconduiroitjfansaucLinaduis ouprouidence defonart.Ot 
afin que nous ne fortions hors depropos du faut,onpçut à bon 
droid dire auec le S. Archange, que du faut non encores fait, 
mais bien coaçeu& engendré auec proportion &c art en l’en- 
tendemcnt,il eftneceflairequ‘onfàce le faut du corps , qui fc 
doit monftrer en l’air en toute afleurance-,&: à cela fc cognoift le 
bon & parfait fauceur;& pour deuenir tel, il ne faut oublier^ 
obmettre toutes les chofes que nous auons auiourd’huy ouyes 
& entendues difeourir fur ce fuiet: Mais d’autant qu’il me fou- 
nient d’vne certaine cônfideration de laquelle nous auons dif- 
couru cy deuant parlant des principes ou caufes principales 
dufaut,ie vous enveux dire quatre mots prefentemêtjen lapre- 
fencedu S.Cofme,pour fçauoir ce qui luy enfemble. De moy 
ie feroy d’aduis auec l’opinion des Philofophes, ou pluftoft 
comme la nature nous enfeigne que les principes fe pouuants 
diuifer des chofeSjOU çonfiderer comme internes ou externes 
de celles qui font pour vne plus grande prenne du faut, on luy 
pourroit faire entêdre d’vne certaine façon,afin qu’il en deuint 
plusrefolu&: aflèuré, luy enfeignant quels font les principes 
internes externes de toute forte de faut que ce foit qu’il puif- 
fe faire; dont s enfuit que pour eftre les principes internes des 
chofes premières,& plus neceffaires quifetrouuent,les forces 
& proportions fontauflfi les caufes principales du faut , qui y 
font neceflairement requifes,encores que quand l’on commê- 
cc&finitlcfaut felonrart,aprcsquerona recherché les cau¬ 
fes &: principes de toute chofe, l’on’y adioufte les principales 
parties,qui font la difpofition,proportion & mefure que l’on y 
doitobferucr pour la perfedion du fautjainfiauflî pourroit-on 
dire du (aut,que les caufes ou principes externes font le mou- 
uement du corps enfemble auec le temps que produit la pro¬ 
portion? car ces deux chofes ne fe voyent point apres que le 
faut eft finy, encores que de neceflîté il falluft qu elles s’y trou- 
oa{fent:Maison me pourroit dire qu’en telle diftindiÔ de prin¬ 
cipes ie n ay pas obferué l’ordre demonftratif que le fieur Cof- 
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me comme vn vray Peripateticien nous a auiourd’huy enfcigné 
quand nous recherchions la vrayc &c determinee nature du 
faut.A celaie refpons,quc la dilpblition naturelle, la prompti¬ 
tude &: agilité, auec la proportion, reiglesSi mefuresfont les 
vraisprincipesinternes & caufes principales du fautjSi quicon¬ 
que eft doiié de ces parties là, fe peut dire auoir acquis la per- 
fedion de l’art du faut. Au contraire celuy qui mahque de l’vne 
de ces parties,ne peut pas atteindre au fomraet de la perfcdiô, 
ain$ leplus fouuent demeure court au milieu de fa courfe, &c 
perd aueç le temps le fruid &c la peine enfemble. Parquoy il fe¬ 
ra meilleur ce me fembfejfuiuantl’occafion de la pratique que 
leS.Atchangeaalleguee,querexpedie en peu de paroles tout 
ce qu’on peut dire auiourd’huy delà fcicncc&: de la pradique 
enfemble. Or il faut noter que ce mot de pradique vient du 
mot Latin qui lignifie proprement 1 adion, l’operation 
ou pour mieux dire fadion ou négoce de quelque chofe telle 
qu’ellcfoit. Partant en voulant parler ainfi qu’il faut auec ccfte 
fignificatiueproprieté,laiiîantàpart ceftc commune interpre- 
tation,qui nous fait feulementfçauoir que c’cft vn vfage,&cou- 
ftume operatiue,ou bien adiue des chofes qu’on peut monflrer 
ou en adc ou en faid. 

le dy que la pradique eft ncccflairement entendue de 
deuxfortes-jCcft pourquoy la pradique, comme pradique fer- 
doit diftingucr en pradique parfaide Ôc pradique imparàide, 
laparfaiden’eft autre chofe qu’vne promptitude que l’on ac¬ 
quiert moyennant la multitude depluficursadesSi operatiôs 
depouuoir faireou monftrcr quelque chofe en adé:&: l’impar¬ 
faite eft celle qui des PhiTofophes eft recognuë pour vne prom¬ 
ptes.: certaine eognoiffance de la chofe que nous auons con- 
çeuë en noftre ame,appartcnant tant àl’efprit qu’au corps,repu- 
tee&entcnduë auec la proportion de l’vfage, qui en effed e1ft 
reduid en ade,qu’il a par plufieurs fois confirmé en nous, &c af- 
feuré amplement J laquelle pradique cftant entenduë de ceftc 
forte,engendre la dernicre perfedion en l’hom me, qu’on peut 
naturellement defirer en cefte vie. Voilà la fécondé vrayepra- 
diqué de l’afleurance que dernièrement vous nous monftrates 
auec le S. Archangejfelonlesparoles,S<: intelligence de fa con¬ 
ception 
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ception fort differente de toutes ces chofes,laquelle on trouue 
eftre la vrayc & parfaire fciencc,puis que fa fin ne confifte que 
au feul contentement & félicité" de fçauoir. Or ce fçauoir ne 
produit en nous autre chofe que la certitude de cognoiftre Si 
entendre ce que nous defirons, &lefçachantle mettre enpra- 
â:ique,autrement onledeuroit pluftoftappeller fciéce,qu’artj 
d’autant que la nature de la fcience ou art ne dépend pas de l’in¬ 
tention de celuy qui l’a voulu apprendrej maisbien feulement 
de la fin derniere,à laquelle fe rapportent toutes les chofes qui 
y font comprinfes:c’eft pourquoy fi celuy qui entend la méde¬ 
cine ne la veut mettre en pratique ^encore qu’il entende bien 
la fcience,ne fera dit pourtant eftre Médecin, ains feulement a- 
uoireftudié enmedecinejcarlapradiqueeftla fin derniere de 
la medecine,fanslaquelle pratique Si expérience le Médecin 
ne peut bien reftituer lafanté aux hommes. Ori’aduouë que ie 
ne deulfe pas aüoirtantdifcours de ces chofes, cela appartenât 
pluftoftauS.Ferrand,lequel,àvoirfa contenance, me fcmble 
ne defirer autre chofe.Lorsvn chacun admirant la grande pru¬ 
dence Si dodrine du S.Rogcr,incontinent le Seigneur Ferrand 
prenant le propos, dift,le nem’eftonnepasfi vous voulez que 
f on vous prie de difeourir des chofes que vous fçauez impor¬ 
ter grandement,puis que vous recognoiffez que vous eftes ce¬ 
luy qui en peut parler en meilleurs termes, Si plus pertinem- 
met que nul autretMais encore qu’il fuft ainfi,fi eft-ce que pour 
cela vous n’en eftes pasplusagreable-,d’autantquecc qui s’ob¬ 
tient auec tant de prières s’achette affez chèrement. Et puis il 
mefemblc,que comme la chandelle neft pas allumée pour 
eftre mife fous vnboiifeau,ains dans le chandelier, pour efclai- 
rer toute la compagnie ; ainfi l’homme fçauant doit départir 
fon{çauoiràceuxquienontmoinsqueluy,Si qui défirent ap- 
prendrejSileplusfçauantmefmeenenfcignant apprend touf- 
iours quelque chofe. Or n’eft-il pas poflîble que nous puitlions 
eftre dit fçauans .fil’onnefçait que nous foyonstels, Si pour 
le fçauoir il le faut auoir monftré Si fait apparoiftrcjSi me plaift 
fort que ne faites autre diftérenee du fçauoir , -de l’art. Si de la 
fcience,quieft: celle qui feulement dépend de la derniere fin Si 
intention de fçauoir, n’y ayant doute que l’viiç aufiî bien que 
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lautren’aytfcsreigles,fes raifoas, principes U préceptes foubs 
vncmcfme certitude & forme inuentce&difpofee aux aâ:iôs 
de la vertu &: aârcs de l’entendement humain. Et qui ne fçait 
que fçauoir l’art entre les vrais Philôfophes fe pourroit nom¬ 
mer fcience,û la fin de ce fçauoir ne s’y rapportait & n’ciift efté 
inuentépourdenionftrer quelque chofe faideen ade,ouen 
autre ocuiirejce qui ne peut aduenir en la fcience comme vray e 
fcience,puisquela derniereintentioq&fin de fon fçauoir ne 
peut en nousengendrerautre chofe que le feul plaifir con¬ 
tentement d’entendre que nous fçauons. Ce que nouspouuôs 
dire que nous pofledons,quand nous fommesâflfeurez qu’il ne 
fe pourroit autrement demonftrer ny eftre pour le bien enten- 
dre,que moyennant la cognoiflance de tous les principes ,rai- 
fons,reigles&préceptes,fuyuant la demonftration des chofes 
qui yfontncceIfaires:Etmefembïequecelaferoit bien en ce- 
ftemaniere. Qt faut-ilnoter,afinquenoüspui{ïîonsinconti- 
nent difcourlr des exercices, que la Dialedique n’eft du nom¬ 
bre de ces arts, lefqucls diftinguant cy-deuant félon la fin de 
leurs œuüres,nousauons nommez adifsSc palfifs , puifque la 
Dialectique ne preferit rien touchant les aCtes materiels, com- 
mela peinture, la fculpturcjlefquelles auec plufieurs autres 
font faCtiues,comme l’art du faut,du chant,de la luîde & autres 
que nous auons nommées aCtiuesj d’autant que le feul artifice 
de la Dialectique eft la feule fabrique ou compofition des fyl- 
logifmesjou bien formes d’argumenter, auec autres chofes ne- 
ceflaires à rinuention,à la preuue , & autres tels enfeignements 
dcpouuoirfans erreur tant enfeigner qu’apprendre la vérité 
des chofes diuines Sc humaines telles qu’elles i'ont, ce qui n’eft 
autrement œuure materiellc,mais bien fans matière, puifque la 
fabrique de toute la Dialectique n’appartient en aucune chofe 
à la maticre,6c encore moins tous les artifices, neftans lefdids 
artifices autres que certains inftruments immateriaux de la 
puilTanccraifonnable de noftre amc,dont la derniere fin & vni- 
que repos en toutes chofes n’eft que la feule cognoilfance de la 
verité,parlant toufiours de ce qu’elle entend appartenir au defir 
naturel de fçauoir. Or la Rhétorique eft aufiî vn art, mais non 
pasadiÇny faCtiÇains qui confifte feulement en raifons ôc ar- 
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gumentspour monftrer Scproimerfes inteiitiiDns,comme la 
Dialedique, dont auffî lesinftruments font dits raifonnablesj 
d’autant que tout ce que la Rhétorique fabrique eft pour rai- 
’fonner & rechercher la vérité de fes arguments &: préten¬ 
tions,quelle fepropofe trouuerpar lertioyen de la cognoif- 
fancede fesfecrets,& l’ayanttrouuee,laraifon la pouflcà faire 
vneexade recherche des caufes déroutés chofespourenfça- 
iioir difcourinSc apres ccftc cognoilfance des caufes, nous ve¬ 
nons aux effeéts,qui eft la théorique &: la practique enfembîc, 
qui nous fait finalement acquérir par vnc certaine force ôù ver- 
tUjl’entiere&parfaiétc cognoiflance de toutes les chofes du 
m onde,&non feulement pour les fçauoir, maisauflîpour les 
mettre ent praétique. Et c eft là ou gift la perfection de l’art. Et 
eft choie certaine que l’on ne pourroitbien guider cefte force 
& vertu de ramc,ny autres,à l’inueftigation&:recherche delà 
veritéjfi premier elle n’eftinftruhS^eenceftart, quifert à la rai¬ 
fon,laquelle non feulement gift enlacontêplation,maisaufïî 
en l’4â:ion,qui eft de fabriquer les moyens qui la pcuucnt af- 
feurer de paruenir non feulement desefteCts à la cognoilfance 
de leurs caufes,maisauftîdelà fpeculation &c indagation des 
caufes à l’inueftigation des chofes), defquelles elles peuuente- 
ftrc,&: non d’autres,les vrayes caufes. Et pourcc les meilleurs 
Philofop hes n’ont pour autre raifon diCt que la Dialectique 8c 
Rhethorique forge l’inftrument de la raifon ; Parquoy puis que 
la fin des inftrumentscftrœuure,& que la Dialectique 8c Rhe- 
torique gifent feulement en la contemplation^ non en l’aCtiô, 
il s’enfuit que l’on les doit nommer art &:nonfcience. Et voilà 
la différence qu’il y a en l’art Sc ia fcicnce 5 raft gift en théorique, 
& la fcience en praCtique. Or d’autant que leurs artifices ne 
font de chofe materielle,mais vuidc de toute matière ,feruants 
feulement àla raifon,lcs plus fubtils Philofophes ne les ont auf- 
fi nommées aCtiucs,ny faCliues,maisraifonnables,puifqué leur 
œuure ne fe peut monftrer en aCte,ny en fàiCt autre que pour le 
feruicc de la raifon.Et ne faut que ie m’arrefte d’auantage à dire 
la faute que commettentplufieurs aux curieufes recherches 8c 
obferuations de la Grammaire,de la Rhétorique 8c Logique, y 
employ ans la plufpart de leur temps,& fe rompent la tefte aux 
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difputes de la Logique & Dialediquc, les voulans diflinguer à 
leur façon en mille manieres:ny mefmes comme aucuns font, 
lefquels compilent,&: font vn grand amas d’arguments fans 
iamais en refoudre, ny finir vnfeuljeftans tous confus en leurs 
difputeSjSd le procès qui eftcntre-eux demeure immortel. Il 
nous fuffit de fçauoir feulement que les arts ôc fciences doy uent 
auoir vne fin certaine,qui eft raâ:ion,autremcnt les arts3«:fcien- 
cesfont vaines & mortes, neproduifants point de fruid. Or 
roeuurequ’ellespeuuentproduireeft ou materielle ,ouimma- 
teriellc,& les arts dontla fin eft de produire quelque œuure im- 
materielle,fe nomment raifonnables , comme font la Gram¬ 
maire Ja Rhethoriquc,& la Dialediquc,& ceux qui produifent 
rpeiiure materielle font diiiifez en adiue 6c fadiue , fuyuant la 
diftindion que nous auons alléguée cy-deflus. Parquoy ie ne 
veux ayant ainfi conclu finir mes raifons fans vous aduertir que 
il mefemble vous auoirouy dire en la diftindion que vous a- 
uezfaidc de la pradiquc& définition d’icelle , que cefte pra- 
diquea efté premièrement conceuëen noftrc entendement, 
puis apres vient à produire fcscfFeds:& celaimporte la nature 
& l’habitude de noftre efprit, qui eft cette pradique dont par¬ 
loir n’agueres le fîeurTettijlclon la demande qu’il faifoit à no¬ 
ftre trefeher Archange. Vous m’auez, refpondit incontinent le 
non moins dode que prudent S.Cofme, faid vn fingulier plai- 
fir,d’auoirfîbriéuement& auec telle afîèurance 6c vérité di- 
feouru des chofes qui appartiennent à la diftindion des arts 6c 
fciences,enfemble leur fignification. Voilà ce que i’ay peu re¬ 
cueillir des fentences& plus graues propos des Philofophes, 
& entre autres de Platon &d’Ariftote grand rechercheur de la 
naturCj&nemefuisamuféàelplucher &examincr lesraifons. 
d’vne infinité de petits dodeurs , qui veulent neantmoinspa- 
roiftre plus iuftes& plusfeuerescenfeursqu’Ariftarque', Àrifti- 
de,ny Catô.ll s’en eft trouué quelques-vns qui ont voulu nom¬ 
mer les arts 6c fciences au lieu de raifonnables,fcrm ocinales,ou 
bienlogicales,commela Grammaire,la Rhétorique, 6c Dialc- 
diqueou Logique, ce qui eft contraire à la cognoiflaneeque 
nous en auons, difansqueen Grec importe la force &: 

vertu de VinteUed 6c entendement, 'que vous aue^ nommd 
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raifon,de laquelle dépend & la parole,& le difeours, lequel a- 

â:eeftenlangueLatineno*mtné/èr»*o,ceftàdirela parole, di¬ 
feours &:fermonmefmes.Parquoypourueu que l’on entende 
la vérité de la chofe,il n’importe qu’ils appellêt les arts &: feien- 
cesfermocinaleSjOu bien logicales,que vous auez nommé rai- 
fonnables,ny ayant aucune différence entre la raifon,qu*on 
nomme ratio en Latin, & en Grec & auffi ferma , pour 

fairequel’cflBcacedela vérité foitefloigné de fa force &: vertu. 
Et quantàlaconfequenceque voudroyent tirer plufieurs de 
ces equiuoques , nous difons que c’eft trop curieufement re¬ 
chercher les mots pour laifler la fubftance de la vérité,félon les 
raifons que nous auons alleguces cy deffus. Qif il nous fouuien- 
ne de ce que nous auons dit dés le commencement, que la pra¬ 
tique prife félon le vulgaire commune fignification, n im- 
portoit autre chofe que ration,exercitation, ou bien l’opera¬ 
tion des chofes,que l’on pourroit demonftrer en aâ:c,ou enfait. 
Mais d’autant qu’il eft impolïîble que cefte feule pratique 
puiffe engendrer en l’homme laffeurance de laquelle auoit cô- 
mcncéà difcourir noftre tref-cher Archange , refpondant au 
fleur Tetti en la demande qu’il faifoit,fçauoir ,filaperfonne a- 
uecla feule pratique ne peut pas bien auoir la vraye cognoif- 
fance de l’artjnemefonciant des raifons de ceux qui maintien¬ 
nent ie ne fçay quelle fantaftique5$imaginaire pratique, fan- 
tafiant des imaginations en rair,fansiamais produire aucuns ef¬ 
fets deleursconceptions.Orlavrayepratique ^l’vfage font 
de mefmcnature,&:nepeuuenteftrel’vnefanslautre , &: c’eff 
ce que vous auezcy-deffus nomme couftume ou habitude des 
chofes. Or l’on peut beaucoup mieux apprendre cefte prati- 
que Sc vfage des experts en l’art que des Philofophes mefmes, 

lefqucls le plus fouuentenfontignorants.il faut donc dire que 

puifquel’afîeurancedu faut quieft requifeau fauteur, ne peut 
venir que d’vn long vfage, pratique &: expérience de fauter, 
qui en fin donne la parfaite cognoiffance de l’art, il s’enfuit 
qu’il faut rechercher les maiftres de l’art, qui peuuent appren¬ 
dre & la théorique & la pratique tout enfemblc de bien fàu- 
ter.Il y en a toutesfois qui confondet tellement ce mot de pra¬ 
tique qu’ils Icfep'drcnt de l’vfage,&: difent que la pratique et 
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des choresimmatenelles,&rvfagedes materiellesj attribuansà 
la pratique les chofes qui appartienent à l’elprit, & à l’vfage 
celles qui concernent l exercice du corps feulement : mais elle 
le nomme plulloft habitude comme vous auez dit : 6c bien que 
ie l’ignore 6c ne m’y eftudic à le fçauoir,fi ne veux-ie pour cela, 
comme dit l’Ariofte qu’vn autre fefoucie de ce que ie m’en tra- 
uaille,ilmefufiîftque vous entendiez bien la vérité du faid, 
confeirantbien,qu’entre perfonnes dodes,la pratique , l’vfage, 
l’exercice 6c habitude lignifient ordinairement vne mefme 
choie:Lors voyant le lieurTetti qu’vn chacun d’eux fe taifoit, 
dit 5 lleft donc temps de nous apprefter pour ouyr & remar¬ 
quer vos difeours que nous auez promis faire,touchât les exer¬ 
cices,puifqu’à mon iugement vous ne voulez plus parler ny de 
lapradiquc,ny de la fciêGe,ny de l’artjdont fe refiouy fient tous 
cés Gentils-hommes,tant ils défirent à prefent ouyr ce qui con¬ 
cerne la fanté:pour autant que cela eft d’importance , comme 
nous l’auez dit: non pas que n’ayons receu vne grande fatisfa- 
dion,de ce qu’auez traidé iufques à prefent, ayant, comme on 
did,plusappris de Philofophie auiourd’huy fans contrainte, 
qu’vn autre ne feroit auec les pédants en dix ans: parquoy ie 
vous prie l’vn l’autre de dire ce que vous pouuez 6c fçauez 
desexercices,àcequereceuionsde vous l’inftrution 6c la co- 
gnoilfance que nous efperons,& laquelle ardemment nous de- 
fironSj&vous afîeurez que nul de nous ne dira vne feule parole, 
iufques à ce que foy ez venu à la conclufion de vos difeours: car 
autrement ne pourriez vous arriuer àla fin de ce qui concerne 
les exercices, fi vn autre fe vouloir entremettre d’en parler, foit 
pour vousaduertir ou requérir de quelque chofejvoilà lavolô- 
té de toute celte illufire compagnie, laquelle vous voyez vous 
prier 6c iurer le femblable. 

Lors lefieurCofme&le fieur Ferrand voyans qu’vn cha¬ 
cun auoit finy fon difeours tant d’vne part que d’autre, commê- 
cerenteuxdeuxàdifcourirdelanature, de l’vtilité &vfagcne- 
cefîaire des exercices. * 

C O s. Tout ainfi que fans le mouuement toute la nature 
periroit, qui feconferue auec luy, comme font toutes les gé¬ 
nérations 6c corruptions altcrnatiues , des chofes que nous 
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voyons en cefte machine inferieure j nous faifant parle mou- 
ueinent, non feulement voir , fentir &c cognoiftre ce qui a 
mouuement, mais aufïî comprendre &fçauoir la vertu Sc la 
caufe mouuante, materielle, ou fans matière telle qu’elle eft; 
ainfi peut-on s afleurer que fans l’exercice ,1a fanté nonfeuîe- 
ment des hommes, mais auffi de tous autres animaux periroit 
auec leur vie, &: fe perdant peu à peu en partie, leurcauferoit 
vne vicmal-hcureufe, s’ils ne s’exerçoient fuiuant la propriété 
du mouuement qui eft en nous iufques à la mort, pour la con- 
feruation de toute perfonne de quelque fexe qu’elle foit j &: 
n’eftbefoin que ic face plus long difeours pour prouuer com¬ 
bien eft l’exercice neceflaire, laccomparant au mouuementi 
n’ayant nature peu faire chôfe moindre qu’iceluy, veu qu’il eft 
tres-certainqucfinousoftons del’efprit ou du corps l’exerci¬ 
ce, on n’y peut rien laiflér en fon lieu j on n’y peut fubftituer, 
mettreou faire dcneceflîté fucceder autre chofe que la feule 
oifiuetédctous reputeeabominable ,mcfchante &:mal-heu- 
reufe du tout, veu quel’oiftueté dcl’efprit qui deuroit s’exercer 
eschofes qui appartiennent à lafapience,6i à la contempla¬ 
tion, côtraintpeuàpeu les hommes à fe rendre negligens,par- 
reffeux, ignorans, poltrons, s’oubliahs eux-mefmes, ne fe fou- 
cians de rien, priuez de iugemenr, de confeil, Sc de toute autre 
vertu, ou gouuerncment qu’on deuroit rechercher en eux, ou 
defirer d’eux. L’oifiuetédu corps peu à peu rend la perfonne 
pleine d’humeurs, enuieufe, gourmande, adonnee à la panle, 
&à la^ueulc,foible, luy engendrant aux entrailles , aux vei¬ 
nes, & autres membres principaux ,plufîeursfubiets de mala¬ 
dies diuerfes, auec la perte de la couleur naturelle, y adiouftât 
fur tout autre choie,l’humeur flegmatique ,les catarres, la pi¬ 
tuite, la colere & mélancolie qui ont de couftume eftouffer en 
vninftantlcsperfonncsjouleureftroppier lesiointures par le 
moyen de la goutte, dclachiragrhe , chiragie ,podagrie, 6c 
autres tels maux, dont tant lesPhilofophes, Médecins, que les 
Théologiens, ont tant efcritjdcteftans&abominans la vie qui 
pour ne s’employer à aucun exercice va fe fubmergeant au 
mortel abyfme d’oifiuetc. Il fera bon laiflant à part les morales 
conûdcrations, auec tous les opinions &iugcmens de l’admi- 
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niftration œconomique& politique,&-tous les préceptes de 
lafacree Théologie Chreftiennc,que difeourions briefuement 
fans aucune digreffion de l’exercice appartenant feulement à 
la conferuation de la fanté : car fi nous voulions en difeourir 
dilputer autrement, outre que ce feroit fans propos,tous ces 
Seigneurs s ennuiroient, & nous auflî, pour n auoir employé 
noftrc temps apres lefoupper à vn exercice vtile &; deleftable. 
Or ayant à difeourir en toute briefueté & promptitude,de. 
ceft exercice J il me femble qu’on peut réduire & reftraindre 
en peu de motstouteequ’onpourroit efperer de belle refolu- 
tion, en quatre chofes, qui font les plus necelfaires à noftre en- 
treprife, fi nous voulons que tous ceux qui nous entendent s en 
puiflent ferair&ayder à leur contentement de nos difeoursj 
lapremieredefquelles déclare ce que c'eft qifexercice, & de- 
monûreenvninftant la nature deîesprincipalles différences, 
les diûinguantl’vne de l’autre 5 la fécondé expofela maniéré, 
ordre mefure & temps de chacune différence d’exercice,félon 
fa particularité J la troifiefme eft celle qui traiéte de chacune 
différence particulière desfufdids exercices, & à quelles com- 
plexionseîle eft bonne , conucnable, ounon , enfeignant le 
vray moyen &: le plus affeuré de pouuoir foy-mefme cognoi- 
ftre & iuger de quelle nature & complexion on eft, afin qu’on 
fçache foudain cognoiftre & eflirel’exercice qu’on iugera eftre 
àfoy plus conuenable &c neceffaire j la quatriefme àc derniere, 
ou félon l’opinion d’aucuns,la première enfeigne ce qu’il con- 
uient obferuer U garder en l’aage de la perfonne qui voudroit 
s’exercer pour la conferuation de fa fanté: Icelle auflî nous ap¬ 
prend à cognoiftre la qualité, le temps, la mefure, l’ordre & la 
nature particulière de chacun des fufdids exercices: car c’eft 
fans doute que comme tous exercices eftans differents lesvns 
des autres, ne peuuent eftre propres à la fanté ,ny en aucune 
maniéré projfitables à toute complexion, fans quelque diffm- 
élionrainfi vnmefme exercice ne pourra eftre toufiours pro¬ 
pre à vne mcfme perfonne, en tout le temps de fa vie, &: d’au¬ 
tant qu’auec vnlongeftude auecgrande félicité de noftre 
naturelle inclination auez par vne continuelle expérience va¬ 
qué à leftude de la Medecine, ie vous en laiffe la principale 

charge 
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charge d’cndifcourir, nous promettant toutesfois féconder 
Pordre de vos raiCbns le mieux que ie pourray, fi le defaut de la 
mémoire, ou lefommeil ne font caufe de me faire tomber en 
quelque oubliance. 

f E R R . Bien que foyez doiié d’vn fçauoir, Sc pouuoir ad¬ 
mirable, fi eft-ce que toufiours vous voulez paroiftre, comme 
ficn vous il y auoit moins de puiflance ôù de fcicnce, vous c5- 
portant de cefte façon , pour mieux nousafleurer du fçauoir 
d’autruy, 5c du voftre. Or puis que c’eft voftre plaifir.ie ne vous 
en veux dire mot, mais feulement vous obey r, pour ne perdre 
le temps en paroles proférées mal à propos. le vous dis donc 
qiVon nefçauroit mieux commencer pourpropofer 5c décla¬ 
rer à toute perfonne la necefiîté de l’exercice, foitdu corps, 
foit de l’efprit, que de la deteftable nature de fon contraire,qui 
eftl’oifiueté, en laquelle il eft neceflaire qu’vn chacun tombe 
s’il ne s’emploie à quelque exercice continuellement j Oeft 
pourquoy Fulgencedid enfes œuuures, que l’exercice prin¬ 
cipalement du corps, ù’eftfeulement la faine conferuation de 
la vie humaine, mais eftauflîlegaing du temps, &: le mortel 
cnnemy de l’oifiueté ( laquelle eft la feule fource de tous les 
vices ) le comble &: l’entier refueil delà chaleur naturelle, la 
fortification de toute la faculté Si vertu vitale , le vrayreme- 
de, la medecine parfaire de tous les excrements de la fuper- 
fluité ducorps,eftlevraydeuoirSiofficedela jeunelTe, lafeu- 
lejoyeSirepos devieilleffe; Si fur lafin i’adioufteray quece- 
luy fe doit abftenir 5c fuir de l’exercice, lequel ne fe foucie du 
threfor ny des richefles, de fa propre vie Sifanté. Le premier 
pere 5c pontife general de tout l’art delà Medecine, Hippocras 
grand Philofophe 5c Aftrologien, voulant monftrer combien 
eft l’exercice neceflaire à la côferuationdelafanté, diéb en plu- 
fieursendroits de fes œuures, mefmes au fixiefme des Epidi- 
mies. Si au cinquiefme des Aphorifmes , qu’il nous faut vfer 
de l’agitation du mouuement,ou l’exercice de noftre corps,du 
manger, du boire, du dormir, Si de la conionétion naturelle, 
auec vne modeftie reiglee, tant pour maintenir Si prolonger 
la vie, que pour la conferuation de la fanté 5 dilpofant tontes- 
fois de toutes ces chofes,en forte que l’vne fuccede à l’autre,al- 
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tcrnatiuement,ainfi que l’ordre &: le befoin le requièrent, ob* 
feruant, gardant toujours la neccflîcé, le lieu le temps,afin 
queleproffitôcl’vtilitéquenouscncfperons s’enenfuiue. On 
peut clairement voir par cesprudentes paroles d’Hippocras, 
comme par fes liurcsil nous confeille, que la conferuation de 
fantéfe doit commencer, &:toufiours continuer du mouue- 
ment, qui fe trouue en chaque exercice & agitation du corps, 
yobferuant la vraye proportion conuenable au temps &: au 
lieuj &r cela s’entend auant .que la perfonne boiue, mange,dor- 
me,ou vfedclaconronâiion jlefquelleschofes doiuent eûr© 
pratiquées apres rexercicCjl’vne apres l’autre, moyennant l’or¬ 
dre qu’on peut aifément tirer de ces paiolles que ie viens de ré¬ 
citer, veu qu’à la propofition qu’il faid deschofes qui confer-. 
uent la famé, il faid que l’exercice eft lepremier, puis luy fuc- 
cedeleboire&: manger ,& puis le fommeilî dont on fin s’en¬ 
fuit la coniondion. Ce que Galien mefmes a confirmé en plu- 
fieurs lieux de fesœuures,auec la raifon Sc certitude de l’expc- 
rience jdifant iceluy particulièrement , en fon cinquiefme li- 
ure, de la maniéré de conferuer & deffendrs laiânté; que fi le 
corps pour fa conferuation s’exerce modeftement il en reçoit 
vngrand foulagement j comme au contraire il deuient fort 
maladif, par le repos, &: par bextremc vice de l’oiGueté, n’e- 
ftant chofe qu’on puiiTetrouuer plus dommageable, ôc Con¬ 
traire, que le repos d’vne parefleufe oifiueté; adiouftant On a- 
preslaraifon&reiglederexerciee,ilconcludqué iamaisper- 
fojine ne feroit malade s’il fe fçauoit garder de tomber en la gé¬ 
nération des cruditez,& autres mauuaifes humeurs, & de ne 
s’exercer violemmcntapresle repas : car tout ainfi que l’exer¬ 
cice qu’on faid auant le repas, eft conferoatif de la bonne fan- 
té, apportant mille commoditez pour bien fe maintenk:ain- 
fi au contraire toutes fortes d’exercices & agitations violentes 
du corps, qu’on faid apres le repas, font dodnmagcablcs à la 
fantérilen did la raifon, qui eft,que l’aliment du repas prins, 
defcenddercftomacauantque ladigeftion natureilc foit fairCy 
qui eft toufiours rcquife &: ncceflaire auant tout exercice, & de 
là eftant la viande ainfià demy cuittc,ainspluftoft cruë,5^ nul¬ 
lement digeree, la nature tirant ceft aliment du ventre , leva 
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dîftribuant à plufieurs parties & membres intérieurs de noftrc 
corpSî reformant par telle maniéré dedans nos veines , touf- 
iours vne grande quantité d’humeurs crues , qui ordinaire¬ 
ment font caufe d’infinies maladies, ne pouuant la nature fai¬ 
re moins, d’autant quacenousl’excitofis incontinent apres le 
repas , au lieu quelle deuroit peu àpeu digerer parlemoycn 
delà chaleur naturelle : mais accroiflant ceftê chaleur par la 
violence de tel exercice, nous deftournonsfa vertu digeftiuc 
de l’eftomac, enfemblc toutes autres facultez des membres cir- 
conuoifins, comme font le foye,le cœur ,lepoulmon, &lcs 
entraillesj excitant par le moycndela veheraence de l’exerci¬ 
ce, le doux mouuement intérieur de la digeftion naturelle, qui 
fe faid en nous : Pour laquelle chofe fi l’homme nepurgeoit 
ôc ne faifoit refoudre par exercices plus conuenables l’abon¬ 
dance de tels excrements , ou que ces criiditez ne paruinf- 
fent par la force & vertu naturelle du foye, &c des veines, 
à vne bonne concodion & digeftion , fc coniiertiflàns en 
bon fang , il eft fans doute que la perfonne neceflàire- 
ment tomberoit de mal en pis , fe trouuant mal difpofé, 
toufiours fubiede à vne infinité de maladies. Il ne faut pas 
pour cecy penfer qu’aucun excellent Philofophe , ou Mé¬ 
decin fort expert aye jamais blafmé les exercices,nyl’vfàgc 
d’iceux , foit pour le regard de lâ fanté, ou pour le rcfped 
de la Police inuentee &c receuë par les hommes. Nous li- 
fons qu’Auicene grand Philofophe , tref-fubtil Metaphifi- 
cien éc Médecin excellent, afferme que fçauoir s’exercer à 
proposeftvnremedeexcellent &:fecret,degrande importan- 
ccjpourfe bien conferuer,fain& gaillard : D’autant que ceux 
quis’cftudient à faire exercice en temps propre Sc conuenablc, 
pcuuents’aüéurer de n’auoir jamais befoin de Médecin ,ny de 
Medccine,veu que les fuperfluitez de toutes les humeurs & au¬ 
tres matières contraires à la fanté viennent toufiours à fe diflî- 
per par le moyen de l’agitation du mouuement corporel. Le 
mefmeAuthcur en plufieurs lieux en raconte plufieurs autres 
bcll« chofes: Mais puis que i’ay parlé d’Auicene Arabe, i’ay 
mémoire que de la mefme fede & nation, ce bon vieillard do- 
dc & tref-expert Haliablas parlant des exercices, preuuel’vfa- 
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ge d’iceux cftrebon & necelfaire pour trois principales vtilitcz 
qui en prouicnnent.La première eft,que de l’exercice conuena- 
ble s’accroift,fe fortifie & renaift en nous la chaleur naturelle, 
laquelle eftantainfibiendifpofee di confortée, reçoit, cuit & 
digéré mieux les viand*cs,difi:ribuant leurs allimens nutritifs à 
tous les membres du corps plus idoy nés,plus purifiezôc plus 
falübres, La fecônde eft, d’autant qu’il va conferuant les con- 
dui^^s des portes de toutes perfonnes en eftat de laifler efeou- 
1er les fuperfluitez du corps qui viennent à fortir par le moyen 
de l’agitation du mouuement de l’exercice auec refolution'de 
plufieursautres excremens nuifibles, Latroifiefme eft d’autant 
queparle moyen de l’exercice toutes perfonnes deuiennent 
plusforts,&: parla continuation d’iceluyplus impaïïîbles, 8c 
moinsfubieiàsauxchofesqui luy pourroient apporter quel¬ 
que incommodité cafuelle ou alteration de nature , outre la 
promptitude que la perfonne en acquiert,pour s’en feruirôc ai¬ 
der en fes adions.Que diray-ic d’auantage ? Ge grand Arabe &: 
cfpritineftimableAuerroisnedit-ilpasque le propre mouue¬ 
ment des exercices eft vnc caufe certaine pour fe pouuoir Con- 
feruerfain&dîfpos?Parquoy reuenantaux Grecs, quinefçait, 
comme dicHippocras Secôme plufieurs autres veulent,qu’il eft 
impofiîble que l’hôme qui mange viue fain, s’il ne fait quelque 
exercioeïneftantrexercicembinsneceflaire pour conferuer la 
fanté que font le boire,manger &:dormir,pourfe pouuoir feu¬ 
lement maintenir en vie.Maisienepuisque ie ne mette encor 
en auantla graueauthorité d’Hyppocras, lequel en quatre pa- 
rolles dignes d’eftre eferiptes en lettres d*^or, dit : Qu’en deux 
chofesfeulesconfiftoit toute la conferuation de la vie humai¬ 
ne. La première eft de fefçauoirtoufiours bien garder de faire 
cxcez auboire$<r au mangcr.La fécondé eft de fçauoir exercer 
fon corps conuenablcment.Or fi nous voulons comme vous a- 
uezcommencé à dire(laiflant àpart les authoritez)parler de l’e- 
xercicele comparant au mouuement tant ncceiTaire à la natu- 
re,nous voyons quelle mcfme le nous enfeignedésnoftre pre¬ 
mière &^plustendreieunefle,quandeftans encor enfans vn cha¬ 
cun va recherchant le plus qu’il peut le mouuement de l’exer¬ 
cice dücorps,y cftant excité par vnc inclination naturelle qui 
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îesy provoque,fi toft qu’ikont beu ou mangé: & ceftcecy qui 
pluslespeut fairecroiftte&fe çonferuerjfans que néantmoins 
nous cognoifiîons quelle eft l’operationjeftant airtfi^, que k pe- 
titenfant fefentantplusdifpos & gaillard apres telle rcfeûiô, 
s’aexommode defoy-merme à cbeminet faâS qutocun Tenfei» 
gneà ce faire,appuyant iès mainsàterréprefqùeiia façon d'v- 
ne befteàquatre pieds,ne ceflantiamars defe moûuoir &agitcr 
deçà & delà, fetrainant,fehaüfrant,& s’appuyant d’yne manié¬ 
ré &d’autce:De façon que ceft-vne merueille quand on confi- 
derela cominùelle agitation d’vn tel enfant qui ne S’en lafle, hy 
retire iufques à ce qu’il foit contraint par le fommeil à dormir 
&:repofer,tant il defire acquérir la perfeéliondu mouuement, 
lequellanatureenrcxcitantenfinrecherche les moyens de le 
pouuoir trouuer petit à petit-comme quand il comm ence à fe 
pouuoir fbuftenir droiâ: v’rt peu plus fermement Sc à cheminer 
debout fur fes pieds, s’efforçant d’auatage à faire de petits fauts, 
courantplus violemment en aùant &: en arriéré,le tournant 
de tous coftez en rond & de trauers,tant qu’on le pourroit lors 
comparer aux cheureaux,aux petits agneaux &c autres tels ani- 
mauxjlefquels poûflez de la nature croiflent auec le mefme in- 
ftinc de fë préparer à l’exercice(s*il m’eft permis d’ainfi le dire)lG 
recherchant auec la mefme vtilité&plaifante agitation , fans 
en fçauoir entendre la caufe,car lors l’enfant n’en reçoit autre 
fruiétjfclonfonfoibleiugement quelefcul contentement : Et 
comme cecy n’eft en nous d’ailleursque par la feule nature.ain- 
fipàrlemoyende la prouidence d’icelle, cefte inclination fc 
trouueen chaque corps de toutes efpeccs d’animaux fuffifantc 
pour toufiours leur faire defirer, diftinguer& rechercher ce qui 
leur eft plus neceflaire,tant pour la conleruation de leurvie,que 
de leur propre fanté:lefquelles deux chofesioindesauec deux 
autres félon que naturefage nous enfeigne nous deuôsconler- 
uerS.: maintenir fuyuantlesparolles d’Hippocrascy-deflus al- 
leguceSjà fçauoir , 1 ’vfagc modéré des viandes en beuuant &£ 
mangeant,& la continnationalternatiue d’vn exercice conue- 
nable,lequelpour nefe pouuoir a quérir finan par le moyen 
du mouuement du corpsipourcefte.caufe.cn la définition de 
l’cxercjcc, le mouuemaat^’jeflncceûàircmeiit comprin^coni- 
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jnc eftant le premier Sc principal fondement ynincrfel de tous 
les exercices, non fans grand myftçre de toute la naturc,laqucl- 
le nous célébrons fi hautemét'.puis qu’il n^fc trouuc autre cho* 
fc que la mefme nature qui foit le mefme principe & caufe qui 
fe meut premièrement,puis ferepofe en la chofe où elle fe 
trouue cftrepremierement de foy'mefmc,&: non par accident. 
Parquoy comme tous les fages d’vn accord afferment que tou¬ 
te chofefeçonferue mieux, moyennant l’exercice & la conti¬ 
nuation de la chofe qui l’a principalement produire j ainfi eft- 
ilimpofiible qu’il s’enfuyue que la nature fepuifiè conferuer ny 
l’homme s’aduanceràacquerir&çonferuerfafantéfansl’ay de 
du mouuement, caufe vniuerfelle 6c fondement principal de 
toutes les adions delamefmenaturefufdideî &:delànaift cc- 
fte fi eftroitte &: neceffaire foeicté,compagnie ,vnion ou neeef- 
fi.té d’exercice enuers tous animaux,*& principalement en l’hô- 
me,lequeldésfon,plus tendreaage, comnve i‘ay défia dit,ne 
s’arrefte iamais en vn lieu, fpccblement quand il eft vn peu 
grandet de l’aage de huid ans,le fou.et,les menafies de luy fafie 

Î ns ne font fuffîfantcs,ny mefme l’enfermer en vne chambre,de 
uy faire quitter l’exercice de courir &: fauter par tout auec mil¬ 
le autres inuentions qu’il va inuentant en s’exerçât par le moy e 
de l’agitation de tous fes membres, auec prefqiie vn infiny 
changement du différend mouuement de fon corps. Mais qui 
pourraaucefainiugement nier,que puifqiic tout mouuement 
efteaufe de produire &accroiftrc la chaleur ,& qu’il n’y a vie 
aucunequifoit priuec demouiiemcntde chaleur, feroit-il ia- 
maispoflîble qu’on peut encefte vie ,bienconferucr lafanté, 
fans faire exercice qui nous conferue &: toufioiirs augmente^ 
par le moyen du mouuement,&: auecla chaleur vitale de la na¬ 
ture, tant corporelle qu’animale: Aufiîeft-il certain que tous 
ontbefoin d’exercice pour la conferuation de la fanté, iufques 
auxenfansquifontau ventredelfeurmcrej dont de là onvoid 
que les femmes groffes, fi elles ne font quelque exercice, ou 
pQarnelepQiiuoirfair€,oupourne le. fçauoir faire, comme 
plufieurs qui toufiours derneurent afiîfes pour coudre ou tra¬ 
vailler en foye,tapifime , -OUautre œuure, gangnans leur pain 
pourlaneceffîcoMdûjiicurÿîe, font<paaftumkres d’çngendrcr 
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des cnfânsboflTus.ou foibles, ou demy cftropias d’vne telle 
nature fi mal faids, qu’ils ne viuent beaucoup , ou s’ils viuent, 
ils ne viennent iamais que rarement à eftre de grande comple- 
xion, pour n’auoir peu eftants aux entrailles de lâmere eftre 
fecourus par l’ayde falubre & neceflairé des exerèites, lefqueîs 
ilnepoimoit (eftant ta dedans referré) aucunement faire,fi la 
merepourfonbienne lerccherchoit ,aucciamodcftie qui eft 
rcquife à vnefèmme grofie, félon lès reigle s & préceptes des 
plus excellens Médecins qui en ontefcrit : outre que fouuent 
iiaduient que les femmes quinont faiâ:exereicéaucun, du 
moins par l’efpace de quinze ou de vingt iours auant leurs ge- 
fines, deuiennent plus foibles ôz craintiuçsi&: pour cefte otieu- 
fc parefte, tombent en millesperils de leur propre vie & falut: 
laquelle i! faut qu auce promptitude elle fe trouue lors plus 
que iamais aydeed’vne difpofition du mouuement forcé , &c 
agitation des efprits &: des facilitez vitalles naturelles de 
tous ces membres: mais pour ne prolonger le difcours de ce 
qui appartient à l’vfage des exercices, pour l’Vtilité particulier 
d’vn chacun , puis qu’ils font denecefiité requis pour acquérir 
&: confcruer la fanté, tant des hommes comme des femmes, il 
me fembleque bien qu’ayez reftrainél l’argument & matière 
d’exercice en quatre chefs, auec Tvfage d’iceluy, fi pourroit-on 
difpoferledifcoursdudid exercice en vne autremanierc, &: 
procederen celle façon*, laquelle pàraduenture ne vous def- 
plaira à onyr & entendre:&: voudroispremierement qu’ayant 
definy ce que e’eft proprement d’exercice apres la diftindion 
faid:e de l’efprit & du corps, feparer l’exercice du corps en 
deux parties differentes: la première fera de difeourir de l’exer¬ 
cice generallemcnt félon les plus vniuerfellcs conditions d’i¬ 
celuy, comme pour exemple,la cognoiflance& iugement 
de la qualité, de la quantité , de l’ordre, de laagc, mefmes de 
l’accouftumance &de lacompkxion ; lefquelles cinq oufix 
chofes eftant en la première partie de l’exercice déclaré en ge¬ 
neral, la fécondé s’enfuiuroit eriefpece félon la particularité, 
de la maniéré que nous voudrions nous exercer, à fçauoir dç 
nous mefmeslefaifant fans l’interuention d’aucunfecours ex- 
terieur,fans eftre aydez,pouffez,ou portez, ou dedans vn co- 
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çhe, ou dedans vne litière, ou dedans vne barque, oui chc- 
ual, ou par autres telles maniérés dont ic parleray plus à pro¬ 
pos, veuqiieftans en celle maniéré les chofes qui appartien¬ 
nent à l’exercice & àrvfagc d’iceluy, diftindes_& déclarées, 
nous aurons entièrement embralTé Sc acçomply tout ce qu on 
enpourroitdire&cfpcrer: ceftpourquoy iedefirerois atiant 
que d’entrer en la diffinition dè l’exercice, fçauoir de vous, co¬ 
rne vous voulez que nous nous gouuernions, ou quel ordre 
nous tenion's pour nous en déclarer en bref' 

C O s.Certes voftre ordre me plaift fort, car vous auez diftin- 
gué toute la conUderation qu’on fçauroit prendre de l’exercice 
auccles côceptiôs d’iceluy,foit en genrefoit en efpece,donnât 
en ce faifant pioyen d’entrer par apres de main en main, fur la 
différence,proprie,té & accident de tout ce qu’on pourroit çô- 
prendred’iccluy. D’auantage fans la cognoilfance des chofes 
generalleSjla particulière narration 6c fpeculation de l’exercice 
ne feruiroit de beaucoupiSivoudrois ie neâtmoins qu’auât tou¬ 
tes autres chofes nous parlàlïions des complexions, de leurs 
parties, moyennant lefquelles chacun (s’exerçant félon icelles) 
pourroit cognoiftre la qualité Sepropre nature de fa complc- 
xion: car bien que vous l’ayez mis au fixiefme lieu des chofes 
comprinfes vniuerfellement au difeours que vous en auez fait 
gcneralemêt,lî n’altererez vous pas pour cela tout ce quia efté 
auant vous ôc fera apres voustMais puis qu’il faut diflSnir l’exer¬ 
cice, auant toutes chofes,ievoudrois que nous prinlïîons refo- 
lution fur deux chofes qui me font tombées en la mémoire, 
d’autant qu’elles font de grande importance. La première eft, 
que fl l’exercice, moyennant le mouuement âccroift la chaleur 
naturelle,&:luy ayde(eftantainfiaugmentee)à cftreplus viue,il 
femble par confequent que ce n eft bien fait de deffendre l’aug-. 
mentation de la chaleur par le moyen de l’exercice,puis que de 
la plus viue prompte chaleur, la digeftion toufîour s eft meil¬ 
leure,ce que preuue fort bien Plutarque au liure de la conferuar 
tiondelafanté,ouilallegueraurhôritédu diftateur des feien- 
ceSjAriftote,à fçauoir qu’apresdifné le mouuement qui procé¬ 
dé de l’cxetcice eft fort conuenableàlafanréjadrouftant larai- 
fonquela chaleur par le mouuement eftant lors augmetee, cuit 
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& digcre plus aifément la viande qii on a pris. 

F E R R. Dides donc la fécondé des deux chofes que vous 
auiez en mémoire,afin que fans perdre temps ie puiffe refpon- 
dre plus promptement & à propos à tous deux. 

C O s. La fécondé doneques n’eft autre chofe que de fça- 
uoir fi la fantéfe peut conferuer par le moyen des mefmes cho¬ 
fes qui nous la font recouurer quand nous l’auons perdue, & fi 
ainfi eftoitjle repos nous feroit pluftoft neceifaire à la conferua- 
tion de noftf e vie & fanté que l’exercice.Ce que ie ne vous veux 
maintenant prouueraucc beaucoup d’argumens: mais feule¬ 
ment attendre &:ouyr premièrement ce que vous cnfemble. 
Nepenfczpas que ie vous face ces obiedionspouraucun'vou- 
loir quei’ayedereuoquerendoutela necelTaire &: proffitabic 
vérité desraifons cy defllis alléguées. 

F E R R. Il ne falloitpoint que vous m’aduertiflîez que ie 
deuflepenfer cela de vous , cariecognois & eritens fort bien 
auec voftre valleur, l’intention pour laquelle vous l’auez faid, 
veu qu’il vousplaift que nous confirmions plus amplement 
celle tant célébré Sc importante vtilité des exercices,puis qu’il 
n’y a aucun doute (félon la fentence latine ) que d’autant que 
l’on combat & dilputc contre la vérité, d’autant plus eft elle cf- 
clarcie, mieux cognuë 6c entendue d’vn chacun : c’eft pour- 
quoy ievous relpons qu’il ell fort aifé que la fanté prefente fe 
puifle conferuer par les mefmes chofes qui la font recouurir, 
cllant perdues: 6c n’eft aufiî véritable que le feul repos,fans au¬ 
cune efpecc d’exercice, foit neceflaire àtous malades, pour les 
guarir.Et qui ne fçait que la diette, les Médecins , lesvnguens, 
les emplaftres,les clifteres, 6c autres telles chofes par le moyen 
defquclles les malades recouurent leur fanté, font chofes non 
feulement contraires, mais quelquesfois mortelles, comme 
elles le feroyent à la conferuation de la fanté de ceux qui la 
poffedenc fans aucune apparence de maladie? Q^e fi on me di- 
foit que le repos continuel &:abftinencc de boire 6c de man¬ 
ger par trois ou quatre iours,peuucnt guarir toutes fortes de 
maladies félon l’opinion d’Afclepiade 6c d’Erafiftrade , qui 
ne vouloyent feulement concéder que lafeignee fuft. bonne &: 
neceffairc aux hommes: le viendroisà vous rcfpondre,fi cela 
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n'eftoitfaux, comme il eft pour le certain, qu’vn chacun fçait 
qu’vnetellediettegafteroit pluftoft lafanté de celuy quil’au-. 
roit, qu’elle ne la conferueroit: ainfi que le tres-dode Mercu- 
rialaauec vngrand iugement &:dodrine exquifc,did de- 
monftré, auquatriefme &cinquiefme liure dcfaGymnafti- 
^uc, confutantfuiuant la plus ancienne dodrine d’Hippocras, 
Galien, &: Auicenne,[tousles erreurs faux,raifons &6 argumens 
de ceux qui fuiuoient embraflbient cefte fauce opinion, la¬ 
quelle eut pour fes fauteurs principaux , ledid Afclepiades 5^: 
Erafiftrate, lefquels d’ailleurs, comme vous fçauez, furent ho¬ 
mes douez d’vn grand entendement, 6c fçauoir en toutes cho- 
fes, hors rnis qu’ils fe perfuadoient que le repos, 6c non l’exer¬ 
cice eftoit bon 6c neceffaire àla conferuation de la fanté , blaf- 
mant le plus qu’ils peurent l’vfage de tout exercice : contre la¬ 
quelle fauce opinion, bien que lefufdid Dodeur, Hierofmc 
Mercurial, aye fuffifamment refpondu, fi vous voudrois-ic 
toutesfoisplusbriefucment auecla refponce fuiuante,mon¬ 
trer la vraye 6c derniere refolution de cefte difputc ,,en cefte 
maniéré, que n’eftantny le repos , &: encor moins le mouue- 
ment de l’exercice contraire à la nature de rhomme,puis qu’ils 
fe trouuent en luy auec la force 6c principe de fe pouuoir mou- 
Hoir 6c repoferion ne peut abfolument arrefter que leTepos ou 
le mouuementfoitl’vn plus que l’autre neceflaire à laconfer- 
Hatiô de lafanté humainet car puis que la nature nous a généra¬ 
lement dotiez, tant de la force &puifiànce du repos, corne de 
mouuoir le corps Jl faut c5clure quel’vne&rautrecftnecefîài- 
re à la côferuation de noftre fanté,biê qu’ils ny^foient toufiours 
propres, n’eftant laconfequence neceflaire que ce qui eft nc- 
eeflaire, foit toufiours propre: que fi ces PhHofophes 6c autres 
qui ont fuiui leurs opinions, euflênt bien confideré cela *, ils ne, 
fuflcnt pas tombez en cefte ignorante oublian ce, defouftenir 
contre la nature , que Te mouuement qu’ils ont d’elle receu, 
n’eft neceflfaire pour pouuoir s en feruir 6c ayder , auec iuge¬ 
ment, félon les accidens qui feprefentent, y obferuant toufi 
ïours le temps, la qualité, la quantité, 6c le lieu 6c le fubiet pour 
lequel il eft requis le faire, defqüclles obferuations confidera* 
blés, pour ne s’cneftreiceux apperceus ne feeurent iamaisco- 
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gnoiftre, ny la vérité, moins l’vfage de plufieurs chofesj 
d'autant qu’ils nauigerent fans clairté, ou cognoiflance de la 
vérité,comme on peut voir particulièrement, autraidé du 
mouuement ôc agitation prouenant de rexercice,qui eft au¬ 
tant neceflaire à l’homme qui defirefe conferuerfain, comme 
eft le repas, & non le repos feulement j maisnonpasenlafor- 
te que comme ces chofes foyent neceflàires , icelles foycnt 
toujours conuenablcs j car fi aucun ne peut nier que le man¬ 
ger ne foitneceflaire, fi pourra-il bien nierqu’iln’eft conuena- 
ble.ny en quantité,ny en qualité, ny en lieu lors qu’il n’eneft 
point de befoin.Or laiflànt ces difcipies Erafiftratiens & Afcle- 
piadiens, nous dirons que le repos comme repos, &: exercice 
comme exercice,font neceflàires autant Tvn que l’autre, à la 
fanté humaine: mais non qüetoufiours fuiuant les raifons fuf- 
dides,ils’en faille fcruir : c’eft pourquoy retournant à yoftre 
première propoûtion,ie vous dis que le meilleur-difciple 
principal fuccefleur dcrefcole d’Ariftote, ayant did & appris 
deluy que la digeftion du repas qui fe faid enl’efl:omac,efl: 
empefchee par le mouuement. Il n’eft vray fcmblable, ny par 
confequence croyable, que le mefme précepteur fecretaire de 
la nature Ariftote,ay e iamais creu.ny efté d’opinion,que l’exer¬ 
cice qui accroiftpar le moien d’vn mouuement violent la cha¬ 
leur naturelle,foit propre ouneceffairc pour rendre la dige- 
llionparfaidejpuisqu’ileft tres-certain que la raifoniointe à 
l’authorité, expérience nous enfeigne le contraire j bien 
qu’on concedaft qu’Ariftote fuiuant l’authorité de Plutarque, 
euftfouftenu que le mouuement eft neceflaire apres le repas, 
pour mieux le digerer, on peut de mefmesreceuoirlarefpon- 
ce au lieu où il did que la pourmenade qu’on faid apres foup- 
per fert de beaucoup pour mieux pouuoir digerer les viandes, 
afin qu elles n’aillent au defliis de l’eftomac, prefque voguants, 
&■ fe fuffoquans. D’autant qu’il y a pl'ufieurs perfonnes qui ont 
l’eftomac fi foible de nature, que difficilement les viandes & li¬ 
queurs qullsont receu, en beuuant Ôc en mangeant, fipeuuent 
accom moder : mais font fecourus par le modefte mouuement 
qu’ils font en fe pourmenant ; laquelle raifon aucc plufieurs 
autres, peuuent feruir de iuftificatioh à la dignité de noftre 
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Prince Peripatcticicn J & n’a pas did (fivous auez bonne mé¬ 
moire) que nul mouuement, mais bien que l’exercice n’eftoit 
bon, ny propre pour le fecours & aduancemet de la digeftion, 
quand on le faifoit incontinent apres auoir prins fon repas: 
carie ne penfe point que tout mouuement du corps fe puiffe 
nommer vray exercice, finon celuy qui félon l’opinion de Ga¬ 
lien,peut arriuer àcebutd’altererpeuou beaucoup le foye de 
la perronne,bienqu’il y enayed’autres quiontbaillé vne autre 
diffinition de l’exercice. 

C O s. Si on ne doit nommer tout mouuement du corps 
vray exercice , pourquoy donc les Médecins ont ils appeliez 
exercice, cheminer,fc faire frotter, mefmes lire, & parler haut, 
& autres telles adions de l’homme? Ilferoit befoin le déclarer, 
à ce qu’Vn chacun demeuraft fatisfaid de ces chofes, qu’autres 
luypourroicntoppofer.D’auantage bien que ie ne puiflenon 
admirer voftre fubtile & vraie raifon, fi ne puis ie que ie ne 
vous die encores mon opiniOn,queGallien n’a pas bien deffi- 
ny proprement ce que c’eft d’exercice-, &; ne vous doit paroi- 
ftretellechofeeftrange, veu qu’il y a vnfameux Dodeur que 
nous auons quelquefois nommé,qui en a faid vne longue exa¬ 
mination, ne pardonnant ny à Auicenne, nyàAuerroes, Icf. 
quels furent de luy enfemble reprins: à la fin il nouspropofe la 
parfaide deffinition de l’exercice par luy compofee en cefte 
ibrme,à fçauoir. L’exercice (duquel il appartient proprement 
au Médecin d’en parler ) eft vn mouuement vehement & vo¬ 
lontaire du corps humain,alterépar l’aleine, faid,ou pour gar¬ 
der, ouconferuer lafanté, ou bien pour acquérir le bon eftat 
d’icelle: laquelle deffinition, qui comprend en general toutes 
les caufes félon les préceptes de la Philofophie conuient iufte- 
ment auec la chofe definie, ce que la deffinition de Galien, ny 
celle d’Auicene, ny celle du grand Arabe Auerroës, ne faid 
ne vous en veuxicy dire autre chofe, finon que vous laiflfer à 
voftre iugement la deffence de Gallien , duquel vous vous 
monftrez fiaffedionnéj car ievoudrois qaenous parlaflîons 
des complexions, fi toft que nous aurons finy,oubien accordé 
cefte petite difputc controuerfe, qui fctrouue entre les Au^ 
theurs,fur la deffinitioa del’exercicc. 
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Ferr. Puisquenepouuez que ne m’admiriez,encores 
que ic ne fois à admirer ,ievouslaiffe à penfer s’il eft polTible que 
je ne m’efmerueille d’aucuns qui n’ont pas honte, ny aucune 

crainte de reprendre librement vn Galien, vnAriftotc, vn Hi- 

pocras,eftant les trois principales lumières de toute la Philofo- 
phie & Medecinc.ray dit librement pour lignifier leur audace, 
lefquels eftans accompagnez d’vn delir & gloire de paroiftre 
plusfçauansfe laiflentefchapper fans aucune exception, telles 
paroles qu’ils font imprimer,difant Ariftote s’eft abufé, Galien 
a erré,il ne dit pas bien,&: autres telles chofes : queli au moins 
ils difoienttc’eft mon opiniô iugemêt:on pourroit paradue- 
turc remédier en ceûe maniéré,pour mieux dire:encores vou- 
drois-ielesexcufanslailTer l’admiration & louer le defir & le 
jugement de s’eftre parauenture apperceu de quelque chofe de 
beau.Ce que ne s’eftant trouue en aucune maniere,encefte nou- 
uelle deffinitionde l’exercice, cccy eft caufede me faire plus 
grandement altérer l’aleine fans exercice,vous voulant couurir 
contre ma volonté & contre mon naturel, fa diffinition mal 
faide Sc mal entcnduëjheftoit le zele de la vérité, &c ThonneuE 
& refped que nous deuons toulioursporter à la mémoire &di- 
gnité des trois fufdidsflambleaux anciens de tout noftre fça- 
uoirhumain.Premierementvousfçauezbien qu’il eft vray que 
toute deffinition pour eftre parfaide ne doit neceftairement 
comprendre tous les genres des caufes, comme fait la fienne: 
car ficela eftoitveritableilfaudroitquela plus grand part des 
deffinitions données &: receuës iufques à prefent par tous les 
Philofophes de plufieurs chofes appartenant à la Philofophie 
&; Medecine,fuflcnt ou dii tout fauffes,ou du tout imparfaides, 
ce que ne pouuant iceluy nier, ie voudrois qu’il me monftraft 
cnquelliure de la Philofophie, il trouua iamais que les pa- 
toiles de la deffinition doyucntfouftenir ou nier que la chofe 
par elles fignifiee,foit,ouncfoit,fefacc,oune fe face, ou bien 
îbit faite,ou non prefcnte,pairee,ouà venir, comme on voit en 
fa deffinition contre les reiglcsSi préceptes de biendeffinir les 
chofes, félon qu’on voit ésliuresAnalitiquesd’Ariftote, & en 
plufieurs autres fiennes œuures, & aux commehts de tous les 
Philofophes : mais il faut que ie rie, quand i’entends dire que 
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pouc eftre'cxercice il faut que celuy qui fe fera altéré Talcine en 
fc mouuant ay c eu intention de conferuer fa fanté, ou bië d’ac- 
querir le bon eftre d’icelle,& qu’il appartict au feul Médecin de 
parler de ceft exercice. 

Cos. Ouy mais il faut que vousfçachiez que plufieurs fe 
peuuent mouuoir&âltererTaleine refpiration volontaire¬ 
ment dcfquels onne peut dire qu’ils ayent proprement fait e- 
xercicc, comme les feruiteursefclâues Vautres qui vôt faifant 
ce quileureft commandé,comme a.ufïîceux qui vont fuyant 
&foufl:enantrimpetuofitéderenncmy qui les pourfuit pour 
lesoffencer,oupour caufe d’autres tels accidents ils viennent 
à s’altererl’aleine violemment par le moyen de l’agitation 6c 
mouuement du corpSjdont s’enfuit pour cela qUe l’on puifle 
ny doyuedire qu’ilsfefoyentexercez,ne l’ayant fait pour faire 
exercice,mais pour auoir efté à ce contraindsjon pourroit plus 
toft dire qu’ils euflénttrauailié que fait exercice. Vous vous en 
riez pourtant. 

F E R R. Il ne fëroit poflîble qu’on nen rift, comme fait le 
S.Çharles de telles plaifantes raifons que ce nouueau defïini- 
teur d’exercices va cherchant pour pouuoir enrichir &c. engraif- 
fer fa nouuelle deffinition par ces paraboles de l’intention qu’il 
demande pour conferuer acquérir vn bon eftat de lànté auec 
vne volontaire afîedion de femouuoir le corps,(i on veut que 
l’on die aucun auoir fait exercice, comme fi le mouuement du 
corps fait auec alteration de l’aleine , pour eftre dit véritable¬ 
ment exercice, auoit befoin de la volonté de celuy qui ainfi fe 
mouueauec intention d acquérir & maintenir vnc bonne Sc 
parfaide difpofition de fanté :ll me fouuiët fans que i’euflé vo¬ 
lonté de m’alterer l’aleine, ny aucune intention ou efperance 
de me guarirvne douleur deratte qui metrauailloit excefiîuer 
mènt;,s’augmentaqt dés l’aage de douze ans, que par confeil 
d’vn mien pere Médecin, ie fus contraind par force de faire e- 
xercice chacune matinée par l’cfpace de trois mois montant 8c 
defeendant plufieurs fois quelques degrez,&r quelquefois mon¬ 
tant fur certaines montagnes qui eftoyent^prochesde la ville,ôc 
m’ayantauparauant fait frotter bendroidde la douleur delà 
£atte,&: fait boire d>’nedecodiQn:&: apres l’cxercicc fait, me 
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fâifoit oindre la moitié feneftrc du ventre > ;dcpuis le hautiuf' 
ques en bas,y comprenant la rate,fans toutesfois toucher àj’e- 
ftomach,dontieme trouuay ainfi faifant & m’exerçant peu à 
peu du toutguary furlafinde l’efté, &faifois ceft exercice par 
force,comme i’ay dia,fans intention de guarir^que fi voftrc au* 
theur fufdit me vouloir dire que la volonté &: intention diipe- 
re eftoit caufe de me faire faire exerciçede luy demanderois vo¬ 
lontiers, luy concédant cela pour vray fi la feule intention de 
monpere ou-bien lemouuementde mon corps que ie fàifois 
le plus fouuent en pleurant,contre ma volonté, altérant l’alei- 
ne de ma refpiration, faifoyent l’exercicepour moy. 

Cos. Il eft certain que nous vous concéderons que voftre 
propre mouuement du corps auec l’alteration de l’alcine, vou- 
lant,ou ne voulant,par force de bon vouloir,auec intention de 
guarir ou non,eftoit le fondement principal de l’exercice que 
vous faiîïez,&: non la volonté' ou intention du pcre,car fans luy 
vous l’auriez peu mefmes cafueHement, fans fçauoir, ny pour- 
quoy, ny comme , mais luy rie l’auroit peu faire ,pour vous, 
faiis vous. 

F E R R. Doneques il s’enfuit,que pour poutioir toute for¬ 
te de mouuement du corps s’appeller exercice, il fuffit qu’ice- 
luy enfe mouaantarriueaubut,auquelils’altere l’aleinc de fa 
relpiration, fanschercherfi la volonté ou intention de celuy 
qui fe remue, eft pour acquérir ou conferuer vn bon eftat de 
fanté , ou non , 6c non pour autre chofe que celle-cy. 
Gallien fouftient, que le mouuement doit eftre volontaire, 
fans auoir intention d’obtenir cefte chofe-cy , ou celle-là: 
d’autant que fans doute l’exercice eftant fimplement conûde- 
ré,comme eftant exercice, il n’y refte autre chofe de plus,ny de 
moins que le feul mouuement du corps, qui peut altérer l’alei- 
nejque s’il aduenoit que le feul mouuement ne fuft [volontai- 
re,il ne laiflera pourtant d’eftre exercice,eftantladiéte aleine al- 
tcreeparlarefpiratiop , 6C nes’enfuiuraque la complexion 6c 
nature de l’homme ne s’en reftente fe trouuant mieux ou pis de 
telle agitatiô & mouuemet du corps,foit qu’il aie ou qu’il n’aye 
l’intention oubon^ouloirde s’cxerccr, car cela n’importe à la 
complexion de la perfonne,ny à l’efience 6c fondement de Te- 
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xercicepour eftce ain{lfait,ounontParquoy il fera bien conue- 
îiable que ic vous recite à ce propos les paroles de Galien, par¬ 
lant del’exercice,lefqiiellesfontcelles-cy,comme on lespour- 
rabien voir &: lireaufecond liure,de garder &: conferucr la fan- 
té,& icelles font tellestcar des chofes lefquelles fe peuuent di¬ 
re eftrc caufe d’vne autre que de celle par laquelle elles fc voyêt 
cftre ainfifaites,on trouue le degré de plus grande ou moindre 
violence, de là peut-il aduenir qu’vn mefmcmouuement ferta 
vn exercice & non à vn autrcjqu’on ofte doneques du terme de 
vehemence, l’alteration de l’alcineîcar en tous Les mouuemets 
où ne s’enfuit quelque apparence alteratiue de ladiébe refpira- 
tiott,nous ne nommons tels mouuemens exercices,!'vn plus ou 
moins,pluftoftjou plus tard , ouplusfouuent, fe trouuera a- 
îioirjà altéré la refpiration par fonmouuement corporel: lors 
pourra-ondireaCfeurément qu’vne telle quantité de mouue- 
mentjfoit exercice.Chacû. de nous, & tout autre, peut &: pour¬ 
ra bien voir par ces doétes parolles de Galien, comme il a clai¬ 
rement déclaré la vraye defïinition de l’exercice, qui conûfte 
feulement au violent mouuement du corps qui arriucau but 
d’altererraleine,nefefouciantfî aucun plus ou moins qu’vn 
autre, pluftoft, ou plus tard,ou plus fouuent,le Voulant, ou nô, 
y foit arriué, ou l’ay e faittParquoy comme le genre de l’anima¬ 
lité ôc l’elpece raifonnable font les feules eflentiellcs chofes qui 
forment ôc conftiruentla deffinition de rhomme,demonftrant 
qu’il eflvn animal raifonnable ,fans qu’il foit befoin pour le 
defHnir,declarer,pourquoy,ny de quelle maaierc,ny quand,ny 
auec quelle intention i! aye cfté fait,engendré ou produiétj ain - 
Il le feul mouuement du corps qui fert de genre, 6z le terme de 
lavehemence alteratiue qui fert d’cfpece,font les chofes qui en 
e(rence&: non autre,font faire l’exercice j lequel, encores qu’il 
foit faid contre la volonté de celuy qui par fon mouue¬ 
ment fera arriué au but d’alterer fa refpiration ,fenÔmcra tou- 
tesfois exercice,fans adioufter ce mot de mouuemet volôtairc: 
mais fl bien par force, ou par contrainte, Ôc non volontaire¬ 
ment-, & encores qu'il femblc n’auoir efte faiâ: auec intention 
d’acquérir ou maintenir vn boneftat defanté,{i ne laiffera-il 
pour cela, moyennant le mouuement du corps d’eftre cxerci- 
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cc,&:d’auoir caufé félon la nature 8>C complexion du mou- 
uant,lefecours ou perte quisenpouuoit enfuiure pour lere- 
couurcment, ou pour la conferuation de fa fanté : le voudrois 
fçauoir d’aiiantagc de ccmaiftreDodcur, qui ofe reprendre 
Gàllien, enquelefcollcilaappris qu’il n’appartient au Méde¬ 
cin traifter d’autre exercice, que de celuy qu on faid volon¬ 
tairement, en fe mouuant auec alteration, ou extenfion de l’a- 
leine,&: pour conferuer $c acquérir ceftefânté, que nous auons 
tant de fois nommee. Q^el Autheur Grec, Latin, ou Arabe a 
iamais dit, penfé, ou eferit vne telle chofe ? n’eft-cc l’office &: 
deuoird’vn parfaid Médecin, de non feulement traider, mais 
auflî de difeerner & iuger, & en fin déclarer l’ordre, le moyen, 
&C la qualité de tous les mouiiemens exercices du corps, qui 
diuerfement y peuuent produire diuers effeds, tant bons que 
mauuais, pour la fanté de l’homme? Si on me difoit qu’il ne 
vouluft traider que de l’exercice volontaire quife faid auec 
fa deffinie intention ; de que pour cefte caufe il auoit ainfi deffi- 
riy:ie voudrois que ceftuy-la me refpondit,poiirquoy donc- 
ques ie repren Gallien, qui a comme vn précepteur vnLuerfel, 
traidé engcneraltous les exercices, duquel luy mefmesatiré 
lepripcipalfondementdefon œuure ? Pourquoy propofant 
vne deffinition qu’il a particulièrement inuentee à fafàntafic, 
d’vn exercice borné, il veut que les Médecins doiuent difeou- 
rir d’iceluyfeul,&: non d’autres,pour leferuice &:jinftrudion 
des hommes, qui fe voudroictayder de l’art de laMedecine, 
pour fçauoir que c’eft exercice,non exercice. 

C O s. VoLïs eftes aCfeurément le grand vengeur des iniu- 
res faites aux anciens Autheurs,&: ne le pardonneriez pasmef- 
mesauperequi vousaengendré 3 & combien quece-cy pour 
lezelequenous deuons porter auec tout honneur Ôe relped 
de la vérité, aux anciens, foit aflezbien faid, afin que le fçauoir 
public des hommes ne foit deceu par les efcritsd’autruy, en 
luy perfuadât l’ombrage de la fauceté, au lieu de la chofe vraiej 
fl lepourroit-ontoutesfoisfort bien faire, fans tant s’alterer, 
comme vous auezfaid : c’eft pourquoy en quatre paroles, ie 
vous veux faire ouyr,&:à toute cefte compagnie vneplaifan- 
terie, qui eft la plus propre du monde à ce propos, comme elle 
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me fut d’vn mien cher amy, n’agueres racompteej me difant 
qu’il auoit cognu en la grande Eglife derArCheuefché de To- 
Icte, vn fort riche Chanoine, lequel parit vn efclaue, qui luy 
auoit coufté trois cents efcus, luy faifant faire vn exercice que 
les Médecins luy auoient monftré, d’autant que le Chanoine 
aymoitfort l’efclaLie,tant pour ce qu’il eftoit vn bonMuficien, 
que pource qu’il auoit vne voix la plus excellente de toutes les 
autres qui cftoient en la ville de Tolete :,parquoy voyant qu’il 
s’en alloit peu à peu malade, nelny fçaehant plus qi^e faire, a< 
près quelques médecines , les Médecins confeillerent au Cha¬ 
noine de le faire trauailler, que fans doute la continuation 
de l’exercice eftoit plus que toutes autres chofes fuffifante,à 
le remettre au premier eftat de fa fanté: Or ledid Chanoine ne 
voulant à ce contraindre refclauc,s’aduifa d’vne fincÛe, par le 
moyen de laquelle l’efclaue feroit ceft exercice, fans contrain¬ 
te, d’autât qu’il voioit qu’il s’addonnoit mal-volontiers à cou¬ 
rir, cheminer, & fauter, pour faire exercice conuenable : cefte 
rufe fut qu’il promit à l’cfclaue de le marier auec vne belle fil¬ 
le de fa maifon, laquelle ilaymoitvniquement ,pourueuque 
durant toute l’annecprefente ledid efclaue euft à chacune ma¬ 
tinée, de bonne heure, ôc à chacune foiree auant lefoupper,à 
apporter deux ou trois grands féaux d’eau, depuis le fleuue de 
Tago,iufquesàfonlogis : Icy faut-il noter que depuis lediâr 
fleuue de TagOjiufquesau logis du Chanoine, il y auoit bien 
demie lieue de chemin, 8c pour mieux afleurer Balthafar, (ainfî 
fe nommoit l’efclaue) de fon mariage, &: luy faire croiftre d’a- 
nantagelesardentesflammes d’amour, és chaudes, oupluftoft 
bruflantes entrailles de fon corps Ethiopien , il fit que ladide 
belle fille luy prefenta auec vn doux'baifer,vn anneau,comme 
pourarre 8c ligne très-certain de ce quêtant il defiroit: par- 
quoy le pauure Balthafar s’en alloit totallement amoureux, 
faifantfoir&:matin le voyage requis, de telle forte qu’il luy 
failloitfuër,pour eftrele chemin de Toleteaudid Tago,com- 
meeftceluydu fommet d’vne montagne aubasde fonplain, 
y defcendantpoLir amplirefes feillesj puis s’en retournoit le 
mieux qu’il pouuoit, montant la montagne à lafaueur princi- 
palle de l’amour,auquelfans autrepenfee, il auoit fa volont<^ 
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fichee,enfemblelefeulpenfement de toute fon intention, &: 
ne fe foucioit, ny de guairir, ny du trauail qu’il prenoit, s'exer¬ 
çant contre fa volontéjlîcen’eftoit en confideration du beau 
vifage de la fille,-Sinon d’aucune autre chofe, ne voulant fail¬ 
lir ( iufques à ce que l’Efté fuft pafle) à toufiours porter les feil- 
les plaines d’eau, afin de iouyr du fruid de fon amoureux ma¬ 
riage, lequel onluy auoit promis: mais il luy aduint tout au¬ 
trement,parce que la nature de fon corps qui eftoit deuenu pa- 
relfeux, Si qui auoit les veines , les membres, Si lesiointures 
remplies de beaucoup d’extremes nuifibles,par le moyen de la 
force Si.vertu du mouuement qui le refchauffoic. Si faifoit fuër 
Si digerer mieux les viandes, luy purgeant fans qu’il s’en apper- 
ceuft les fuperfluitez de fon corps pareffeux, fe vint peu à peu à 
trouuerdifpofe, faine Si gaillarde fur la fin dudiftEfté, apres 
que fon maiftre l’euft encores vne fois fait purger. Si eft-çe que 
iamais l’efperancc qii’ilauoiten ceft amour n’euft aucun ef- 
fed, pour lequel il auoit fans aucun defplaifir prins tant -de tra¬ 
uail, allant iufques à lariuiere, fuantàgrofles gouttes. Si re¬ 
tournant prefque fans aleine , à demy mort , auec fes féaux 
pleins'd’çau.l 

F E R. R'. En efFe£b,il nous falloir eUcores ce plailànt com¬ 
pte du More amoureux pour nous faire à tous reliouyr les 
efprits : Certes vous auez prins au poil cepauure efclauequi 
ne fit ceft exercice auec autre intention que de fe pouuoir 
marier puis que n’ayant aucune volonté de fe remuer,moins al¬ 
térer fon aleine,il y alloit tous les iours,félon l’opinion Si deffi- 
nition de noftre moderne autheur, il faudroit dire qu’il n’auroit 
fait aucun exercice,5iqu’ilti’appartiendroitauMedecin de trai¬ 
ter d’vn tel exercice, puis que la volonté Si intention de trou- 
uer ladide fan té, n’eftoit point en ceft amoureux Balthafar: 
mais il fera meilleur que lailTant maintenant cela , ie refponde 
àvoftre première propofition ; ie vous dis donc qu’encore 
qu’on ne peuft proprement appeller exercice, quand on mar¬ 
che modeftement, en fe pourmenant,puis que félon fa deffini- 
tion, il y eft requis vne telle quantité d’vn violent mouueqjent 
du corps, quelle foit fuffifante à pouuoir altérer l’aleine : ce 
neantmoins d’autant que tel marcher eft vn mouuement delà 
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pei*fonûe,quieftlcfondèment principal de l’exercice: on ne 
peut nier que l’homme marchant, nepaticipe à l’exercice,bien 
qu’ilne vienne à altérer fa refpiration : mais la prédication, la 
ledure, la parole, nous Pourroit fans doute altérer haleine, fi 
nous lifions ou parlâflîôs auec affcdion &vehemence,l’efpace 
de troisbônes heures,plus ou moins,felô les particulières co- 
plexions d’vn chacun:&; bien que l’exercice n’afîubiettiflTe tous 
les membres du corps en general,fi nelaifle pour cela la nature 
del’hommedeferelTentir de l’vtilité & incommodité qui en 
peut aduenir.D’auantage les frotte mens feruent d’exercice au¬ 
cunement à celuy qüinelepourroitpasdc foy faire, pour ce 
que parle moyen d’vntelfrottement on luy excite peu à peu 
lâchaient naturelle à la difpofition des conduids des portes 
du corps,à la refolution de plufieurs vapeurs fuperfluitez 
que par leur mbyenfortent hors delà perfonne. Cecy cûant 
vne des principales vtilitez qu’on peut efperer de quelque vti- 
lité que ce foit.Non fans raifon les Médecins ont comprins lef- 
didsfrottemensfouslafignificationgeneralle du nom d’exer- 
cice,encoresquelemouuement du corps ne caufe toufiours 
l’alteration de l’aleine refpiration de l’homme, comme i’ay 
did cy-deuant.C’eftpourquoy nousferonspour nous rendre 
plus intelligibles quatre différences de la qualité, de l’exer¬ 
cice corporel : le dis de la qualité & non d’autre , pour 
fçauoir iftinguer quel eft l’exercice qu’on doit appellcr 
foible, hc quel celuy qu’on doit nommer temperé, & quel 
eft celuy qu’on appelle robufte. L’exercice foible ou tardif & 
lent eft cetexercice,lemouucment duquel ne fait ny fuer,ny 
autrement altérer la perfonne qui le fait ; &: ceft exercice n’at- 
tendrit,difïîpe,diminue,confomme, purge, ny ne,refoult les 
humeurs &fuperfluitez du corps humain,parce que trop peu 
Ôi trop lentement peut-ilcxciterouaccroiftre la challeur na- 
turclle.Lafecondedifferéce de l’exercice eft celuy qui eft tem- 
peré.lequcl on doit entendre eftre celuy duquel le mouuemet 
va fans aucune fureur,&: auquel toute l’extreme force &: valeur 
du corps ne s’employe,faifantfuer la perfonne peu à peu , luy 
excitant &: accroiffant la chaleur naturelle iufques à ce quelle 
arriue à vne alteration médiocre de raleine:& ccftuy eft l’exer¬ 
cice tant neceftaire à la prolongation & conferuatiô de la vie&: 
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fantédeshommesic’eftceluy quiaccroift laforce[&: difpofitio 
de tous les membres: c’eftceluy qui maintiët la nature, qui la 
derchargc&: purge de toutes les fuperfluitez qui luy peuuent 
empefcher l’office de gouuerner auec vne faine proportion, la 
complexion de l’homme: c’eftfinablement celuy quired peu 
fouuent les perfonnes fubiedes au Médecin & aux Médecines: 
Ceft celuy qui attendrift les humeurs 5 qui refoud leurs excrc- 
mens,qui nous fait bien digerer leboire Sc le manger,qui nous 
faitbicn dormir,nous conferue iufquesà la mort,fans com- 
paTaironplusfains & difpos eftant fait auec obferuation que 
nousdeclarerôs cy apres.La tierce differêceeft celle de l’exer¬ 
cice furieux,qui eft celuyduquella vehemêce du mouuemët 
change &: altéré la refpiration & l’aleineauec fureur & prom- 
ptitude,fans lafueur ou auec la fueur de la perfonne qui le fait, 
&C fansla modération du temps,auqucl il faudroitpeu àpeu al¬ 
ler augmentant la vehemence Sc force du mouuement, côme 
i’ay did cy-*deflus,parlant de l’exercice modéré de l’efpece pre- 
cedente.LescfFedsde cefte tierce différence d’exercice , font 
pour enflammer le fang extraordinairement, pour troubler 
les humeurs,&:confommer en partie la chaleur naturelle qui 
s’en vaprefqucparlafurieufe agitation en l’ardeur d’vne flam¬ 
me enflammant la nature du cœur, & de tous les autres mem¬ 
bres de la perfonne : & pource ne s’enfuit qu’il purge, qu’il at- 
tendrifléjny qu’ilrefoluelesexcremens ou nuifibles fuperflui¬ 
tez du corps humain.Laquatriefme & derniere différence eft 
de l’exercice robufte,fort&:difpos,qui doit eftre celuy ,1e mou¬ 
uement corporel duquel fe fait auec la pluf-grande force de 
îa perfonne, laquelle on y employé fans y efpargner aucune¬ 
ment la difpofition &: force des membres,iufques à altérer fort 
violemment raleine:mais non pas auec la fureur & prompti¬ 
tude que fay declaré,difcourant de la tierce efpece ou différen¬ 
ce d’exercice. Au contraire les effeds de l’exercice fort & ro- 
buftefontrefoudrc& atténuer toutes fortes d’humeurs, d’ex- 
cremens &: telles chofes lefquelles font ou feroyent caufes du 
deffaut delafanté,oudefa bonne conferuation, bien que le 
corps ne foit pour s’en engrailTer beau coup,le continuant fou- 
uentj d’autant qu’il participe prefque beaucoup plus de la na- 
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ture,du trauail,& de la fatigue qu’il ne fait de l’exercice, cnco- 
jres qu on ne paffe le but &: terme de ladide violence alteratiuc 
de laleine.veu qu’il eft certain qu’employant toutes nos forces 
à faire quelque exercice,fans auoir efgard à la force &, difpofi- 
tion de tout noftre corps,on peut dire que la nature eftant agi¬ 
tée fans aucune conuenable proportion reçoit vne certaine 
peine&trauailpluftoftqu’vn exercice fecourable commode 
&: gracieux. 

Co s. Vous ne voulezpasdonc quelavehemencedumou- 
uement corporel, afin qu’elle puifTe eftre proprement nom¬ 
mée exercice, pafTe la reigle de cefte qualité, qui peut fans fu¬ 
reur, fans emploicr toutesles plus gaillardes forces du corps 
altérer larefpiration del’aleinejCôtraignarit la perfonne à fuér, 
luy excitant la chaleur & les efprits, tant vitaux que naturelsj Sc 
que ce foit de mefme de tout tel autre mouuement 
qu’on voudra, qui en cefte forte arriue au but de l’alteration de 
l’efprit, &: de baleine de l’homme, eftant fait à propôs, ou pour 
expreflement s’exercer, ou pour npn s’exercer, pourueu qu’il ne 
pafle ce but: &pource que la qualité de paruenir à cebutpeut 
aduenir en diuerfes maniérés , les quatre différences du mou¬ 
uement (qu’on peut nommer exercice’; cy-deflîis expofez, fe 
doiuent remarquer, encores quiceluy ne foit prins en vnem ef- 
meman-iere, félon celiiy qui peut arriuer par vne façon defdi- 
des qualitezjlefquelles neantmoins toutes enfemble n’outre- 
paflent la vehemence quantitatiue ( s’il faut ainfi parler) requife 
à pouuoirfuffifam ment altérer l’aleine: Donc il mefemble que 
félon voftrediftindion methodiquerToutes les fois quelaper¬ 
fonne quifaid quelque exercice, fi le continuant il furpaffe la 
force du mouuement vehemence qui luy peut altérer laref¬ 
piration beaucoup. Ou vn peu plus que ne fouffre la deffinition 
del’exerciccjondoit en tel cas dire qu’vne telle perfonne s’eft 
trauaillee, &;non fimplementexcrcee. 

Ferr. Voilà ce que l’on peut moyennant leiugementde 
laraifonjauecrexperience Sc authorité de Galien , propofer 
généralement delà deffinition & qualité de l’exercice, gardant 
&:obferLiant encores les particulières confiderations,félon la 
reigle Si ordre que nous auons prop ofee, dont voulant en ve- 
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nir toft afin, fans entrer d’auantage en autre dilputc, ie voudrois 
qu’il vous pleuftdifcourir des complexions, de l’indice, & des 
figues, moyennant lefquels chacunpourroit facilement,& af- 
feurement cognoiftre la nature de fa complexion j tant pource 
queiefçay que vous cftes fort bon amy de ce grand Philofo- 
phe, 6c fres-excellent médecin, nommé Leuinius Lemnius, le¬ 
quel auant qu’il imprimaft fonœuure tres-digne, intitulé des 
Complexions, par luy ndmmeésen latin Temperamens, vous 
lesauoit(comme i’ay autrefois de vous entendu) communi¬ 
quez,afin que pendant que vous en difeourerez faille en ma 
mémoire recherchant abbreger la narration desparticularitez 
que nous auons alléguées, fans obrhettre toutefois ce tant ne- 
ceffaire 6c fingulier contentement qu’on attend des exercices, 
6c de leurs vfages. 

C o s. Si i’ay cognu fort familièrement le tres-doéte Lem¬ 
nius quiafingulierementeferit des complexions, vous au con¬ 
traire auezeonuerfé auec ledoéte &: tres-fubtil efprit du S. la¬ 
ques Tabora, lequel auoit propofé de finir fon volume, qu’il a 
faiddctousles animaux nutritifs,feruans àl’hômme, auec la 
déclaration partituliere de toutes fortes de complexions : œu- 
ure digne d’vn tel doéteur, 6c qui eft fans comparaifon plus que 
tous autres proffitable au genre humain: défi pourquoy il ne 
falloir point chercher le moyen de me faire pluftoft que vous 
mefmes'difcourir des complexions, par le moyen de l’amitié 
contradee auec Leuinius : mais puisque vous le voulez, pen¬ 
dant que m’aduiferay de vous préparer la mémoire pourin- 
co^ntinent apres traider en bref des obferuations particulières, 
jàpropofeesjie vousdefehargeray volontiers de cefte charge, 
&penfee 5 & pour cela préparez vous à jious fatisfaire prompte¬ 
ment pour le refte: ne penfez que iefoisicy pour dire ,traider, 
ou difputer des complexions, comme les meilleurs Médecins 
&: Philofophespourroient faire: car outre que ce feroit fans 
propos,la nuid auant que nous en eufiîons did la moitié,feroit 
toutepaflee entièrement; parquoy il m’en faut abréger ledif- 
cours, le plus briefuement qu’il me ferapoflîble, embraflant 
feulement ce que ie recognoiftray eftre plus neceCfaire pour 
paruenir àla cognoiflance defdides complexions. 
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r E R R. Sans doute ce feroit fe vouloir fendre mainte¬ 
nant exprclfement enuieux, fedeftournant de noftre propos, 
desexercices: ilfüffit feulement que vous déclariez les plus 
communs ôc certains termes des complexions, pour les pou- 
uoir diftinguer &: cognoiftre généralement. 

C o s. Il eft tres-certain, comme vous fçauez fort bien, 
qu’vne grade partie de toute la medecine fe gouuerne,moyen- 
nantleiugement3craifond’vnereigle &:conie(5lurc qui nous 
conduit fouuent à la cognoilfance deJa vérité, des chofes def- 
quelles nous ignorôs leftat certain j comme feroit pour exem¬ 
ple la fcience certaine delà nature & qualité du degré parti¬ 
culier d’vn fi grand nombre, ôcfi diuerfes &: differentes com¬ 
plexions, lefquelles encores qu’on les puiffe deftinir, propofer 
confidercr en neuf fortes & maniérés, apres leur première 
generale defïinition ,nousfuiuant ce quifaid à noftre propos, 
déclarerons les chofes, moyennant lefquelles chacun pourra 
cognoiftre quel eft celuy qui eft de complexionfanguine ,,c’eft: 
à dire, chaude humide, & quel eft celuy qui eft de comple- 
xion cholérique, c’eft à dire, chaude feiche, & celuy qui eft 
de complexionflematique,c’eft à dire, froide humide, Sc 
celuy]qui eft de compléxion mélancolique, c’eft à dire, froide 
& feiche: car outre que ces quatre font les plus vfitees entre 
les Médecins, quand on tràide de la conferuation ou reftitu- 
tion de la fanté, elles font aufiî comme compofees , &: non 
fimples,plus vifibles 6 c traidablcs entre toutes les autres com¬ 
plexions de l’humaine nature: or les fignes de ladide complc- 
xionfanguine, chaude &:humide jfont (fii’ay bonne mémoi¬ 
re) les chcueuxnoirs,& quelquefois prefqueroux,ou à prefent 
de chaftaigne: les veines des yeux apparentes,la barbe de cou¬ 
leur noire, ou de chaftaigne,le corps charnu, 6 c non fort dur, 
moyennement chargé de poil, la couieurdelaface 6 c de tout 
le corps blanche, tirant vn peuyers le roux,l’homme fubied à 
fiebures, 6 c autres infirmitez caufees de chaleur, le poulx grâd, 
frequent 6 c agile, l’efprft prompt aux adions, fubied à l’air, 6 C 
non gueres à la cruauté,la voix pluftoft grande & haute que pe¬ 
tite 6e effeminee, de bon appétit &:digeftion , de veines gran¬ 
des par tout fon corps, 6 c d’vne telle nature que les chofes 

chaudes 
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chaudesluynuifentfort, &leschofes moyennement froides 
&feiches, auec le temps, luy font plus proffitables que les 
chofes d’autre qualité: & les hommes qui font de ceftecom- 
plexion,ne fegaftent point parla conibnélion vénérienne, 
pourucu qu’elle ne foit trop immodérée , eftant de nature 
dotiez, de force, de promptitude,de puiflance, & de quantité 
de la fcience qui cft toufîours requife à l’ade venerien : l’indice 
de la complexion cholérique, chaude & feiche, fe prend des 
cheueux noirs &: poils durs, alpres &: crelpez: les yeux roux, le 
corps fort peu blanc &: chaud, au touchement, dur, fec,& plu- 
ftoftmaigre qu’autrement jkteftefouuent petite, ronde, & ai¬ 
gre, comme vn pain de fuccre,d’vne imagination furieufe,&: 
prompte témérité: le feinample &: large,& fort peluj lepoulx 
fort prompt &:grand 5 la voix fort malfonante & agreablejl’ap- 
petit de chicnjlc cœur fier & fort cruel;l’efpritimplacablc,fan- 
tafque &c fafeheux-, le corps fiibicét à pluficurs infîrmitez, prief- 
que toutesprocedâtes des humeurs cholériques,^ d’vne telle 
nature, que de la moindre chofe chaude ôc feiche, il eft incon¬ 
tinent offencé,& au contraire ay de par les qualitez froides ôc 
humides:& non fort fuffifant à l'ade vénérien, encores qu’il en. 
ay e toufiours lé vouloir &: le defîr fort ardat; pour cela ne faut- 
il pas conclure que quiconques n’aura toutes ces qualitez en 
luy, ou les precedentes fe puifîe exempter, den’eftre de com- 
plexionfanguine,ou choleriquej mais pour n’en pouuoir icy 
parler, finon en general on dira que celuy eftpluftoft de com- 
plexion chaude &: humide, ou chaude;& feiche, quiparticipe- 
ra à la plus grande partie des lignes, qui appartiennent plus à 
vnc complexion qu’à l’autre. 

F E R R. Pourfuyuez ie vousprie la déclaration des lignes 
de la complexion flegmatique 6c mélancolique. Et parce qu’il 
fèroit à prefentimpoflible d’en difeourir particulièrement, 
nous nous contentons que vous en difeouriez generallè- 
ment pour feulement en receuoir vne cognoilTancc géné¬ 
rale. 

Cos. Certes 11 nous voulions particulièrement traitter^ 
d’aucuns qui eftant de complexion languine , & non dn tout 
cholérique,femblent toutesfois eftre cholériques, pour .auoir 

Ccc 
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la tcfte oule cœurou le foye dominez Sc maiftrifez pluftôft 
par cefte qualité bilieufe que d’aucune autre que ce foit, & co¬ 
rne fouuent il aduient que leftomach ou la teftc foy ent de cô- 
trairecomplexion,&rd’vnc qualité differente à la particulière 
compofition des membres principaux du corps humain, il y 
faudroitemployer,cômeonditcômunémêt,vnCârefmcpouE 
en faire vn entier difcours.Et fi ces Seigneurs vouloy ent à plain 
entendre la nature 6 c parfaide cognoiffance de ces côplexions 
mieuxqueienepourroisle direà prefent ,ilspourrôt receuoir 
contentement de leur defir , lifantrœuure fort dode qu’en a 
jfàitlerare & excellent efpritdudid Dodeur L'eùinius Lem- 
nius.Donc paffant outre pour déclarer les fignes de la comple- 
xion flegmatique qui eft froide 6 c humide, le dis que les Agnes 
d’icellc,font d’auoir les cheueux de la couleur qu’ont les efpics 
eftans meurs,quelquefois tirant vn peu vers le clair, roux, 6 c 
d’auoir le corps dénué de poil, & la chair de couleur blancha- 
tre,tirant prefque à demy à cefte couleur qu’ont les taches des 
meurtriffeuresdela perfonne, cftant naturellement pluftoft 
maigre que fort charnue ou grafle,&: d’auoir le touchemet mol 
6 c maniable,fans aucune fermeté entre cuir 6 c chair : laquelle 
on recognoift en fin eftre fubiede au froid,ceux qui font de ce¬ 
fte complexionfontd’vneimagination, deliberation &:pen- 
fee tardifue,mais d’vncmemoireaflcz fiable &:ferme,fort fub- 
iedsàdormir,&nontlaparollefort prompte,&: ne deuien- 
nent point chauuesen leiirvieilleffe, ils ont le mouuemcnt 
tardif^&: pareffeux,les yeux blanchatres,non fort vifs, fubieds 
auec le nez & les oreilles à beaucoup d’humidité 6 c excremes, 
ontlep0ulxpetit,mol&: lent,peu choleres,&: faciles àappai- 
fer,ont l’eftomachfubied aux flegmes &humiditez,ont lavoix 
baffci^nonfortpromptcny libre, fi en parlant ils ne s’efehauf- 
fentjde veines non fort apparentes ,ny grandes,& finablcmët 
fubieds à vne indifpofitionpituitcufè 8 c flegmatique, s’offen- 
çansffort de toute chofe froide 6 c humide, 6 c au contraire leur 
fert ce qui eft chauld & fec, ils font fort peu addpnnez, 6 c ne 
font prompts o-u difpofez akebmiondion naturelle : mais fur 
tout, ont ils deLCquftume en toutes Icurradions d’eftre le plus 
fbttucatfansrrefoiutionXcs.fignes de la quatriefme 6 c derniere 
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defdidescomplcxions, que nous auons appeliez mélancoli¬ 
ques, font d’auoir les cheueux à couleur d’or, enflammé, ou 
bien à couleur de paille, rougiflant à dcmy, d’auoir le corps 
tout nerueux, maigre, fans poil, dur & froid au touchemenr, 
defanté inftable &: incertaine, les yeuxSc toute la chair tirant 
fur la couleur Uuide ou brun blanchafl:re,n’eftans fort plaifans, 
ils ont la tefte en leur viellefle, ny chauue, ny blanche, & leurf- 
dids yeux, à demy enfoncez au front ,plufl:oft petits qu’autre- 
mentj le poulx ny fort prompt, ny fort grand, iis n’ont le cœur 
grandement enclin à courroux, mais y eftant prouoquc ,peu à 
peu il y peut eftre conduit^ ils font d’vne cholere qu’onde peut 
appaifèr,&: d’vne vengeance implacable &eternelle, d’vnc 
belle voix claire & délicate, les veines apparentes &non fort 
grandes , & d’vne nature âflez prompte ^ fubtile en leurs 
adionsj d’vn entenQcmeat,iugement, mémoire, &imàginâ- 
tion'fort bonne Sc excellente, iufqiies en l’aage de quarâtc ans; 
& depuis il commencent fouuent , mcfmes auparauant cefl: 
aage, âcftrè chagrins &:fubieds à mille foucis Sc penfecs mé¬ 
lancoliques, Sô à toutes autres fàntafles, remplies de trifl:€Ïfe,dc 
crainte &: folicitude brutale, telles pcrfonnes de cefte comple- 
xion font peu enclins àlaconiondion yenerienne,&peu lbu- 
uent les voit-on rire &fc deleder desioyes communcs,&:par- 
my les compagnies; & ne vous puis diréautre chofe, pour n’a- 
noir en mémoire à prefent ce qui faid à propos des plus com¬ 
muns Agnes defdidesquatrescomplexions, de la qualité hu¬ 
mide & chaude, de la chaude ÔC feiche, de la froide & humide, 
^ de l’humide &:feiche : &r faut remarquer que ce font celles 
^ mefraes quife trouuent en la compofition des qualitez elemë- 
taires de toutes chofes compofees naturellement, &• qui entre 
lesqu^ntitez proportionnales qu’ils reçoiuent font plus do¬ 
minées, bien que de die cccy à ceux quilefçauent mieux que 
moy, comme vous» 

T EK K. Plufieurs laiflans le mieux, fe contenteroient feu¬ 
lement delefçauoir bien: mais ileftnecelfaire que ic méx- 
pedic fuccindement, touchant desparticularîtez qu’on doit 
eonflderer entre l’vfage des exercices : Parquoy ie vous dis 
que iamais vne perfonne de complcxion chblerique,à fçaûok, 
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qhaude &: feiche, ne fetrouuerabien , ûelle vfc fouuent d’vn 
exercice temperé, ou peu, ou beaucoup , de l’exercice fu¬ 
rieux, ou de celuy quieft fort robuftc &: gaillard î dautantque 
tel exercice luy diffiperoit l’humidité radicale, ôc le cont rain- 
droit eu agitant & accroilïant la chaleur , encourir pluüeurs 
eftranges accident i c’eftpourquoy la qualité foible de l’exer¬ 
cice delà fufdide première différence luy eft propre &c conue- 
nable, eftanttardiue & lente ,n altérant aucunement larefpi- 
ratioq de l’aleine, non pour-autre raifon, ny pour autre caii- 
• fe- Hâli au liure de fa pratique, adi(^ que Galien auoit conferué 
iavie&: fanté d’vne perfonne qui eftoit malade tous les ans, 
luy deffendant feulement l’exercice, fans autre ordonnance: 
comme Hippocrasmefme commande, que les hommes qui 
font de nature fort chaude,-fe doiuent garder de toutes fortes 
d’exercice &c trauail, par lequel eft agité, le fang, les humeurs, 
& la chaleur naturelle:mais ceux qui au contraire font de com- 
plexion froide & humide ,fçauoir eft, flegmatique,fe trouue- 
ront fans doute touftours plus fains,&: de bien en mieux, d’au- 
- tant plus qu’ils vferont de la fufdite fécondé difference,&: auffî 
fouuent de la quatriefme, aucunefois de la troifiefme, de la¬ 
quelle il faut que celuy qui eft de cpmplexion mélancolique, 
àfçaupir,froide&:feiçhe,ou bien fanguine,c’eftà dire , chau¬ 
de ô£humide, fe garde. Si ne voudroisde que laperfonne de 
çomplexion fanguine s’exerçaft beaucoup, ny fouuent, félon 
la quantitédeladide quatriefme différence , forte &:robufte, 
mais qu’elle fe contentaft feulement derexerciee temperé, 
quelquefois del’exercicc foible &c lent,felon que peut porter 
fa nature, & ainft qu’ila de couftume, comme ie diray cy-apres 
plus particulièrement, traiétant de la quantité du temps, de 
l’ordre, de l’aage, & des autres confiderations de l’exercice jà 
propoiees, veu que ce que npus auons iufques icy did ,fe peut 
entendre vniuerfellement: & pource retournant à la comple- 
xiôn de qualité froide &: feichc, ie dis que ny l’exercice robu- 
fte, ny le fort, ny le furieux ne peuuent eftre propres à fa fanté, 
mais feulement l’exercice temperé de la fécondé différence. 
Orpuis que npus auons fuftifamm^nt traidé de la qualité dà 
l^xcrciccpropre à toutes complexio-ns,il me femble qu’ayant 
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à parler de la quantité des exercices, il ne nousrefteàdirebeau- 
coup de chofes de nouueau, puis que defdiacs quattre diffé¬ 
rences on en peut tirer le iugement ôc conûderation qu’on en 
doit auoirj 6c diray feulement que la quantité de toutes fortes 
dexercices-peut edremodereeou immodérée; lamodereeeft 
celle qui peu à peu félon laproportion des forces du corps en¬ 
flamme, &:prefquè enfle par fon agitation toute la perfonne, 
iufques à ce qu’il ay e la couleur rouge, & que la fuëur luy forte 
chaude 6c gratieufe, par le moyen des mouuemcns prompts,^ 
faids par mefure, par ce que tous les membres du corps,pour- 
ueu qu’il ne paffe ces termes, deuiennent par cefl: exercice plus 
forts, plus difoos, plus robuftes à fouftenir le trauaili la chaleur 
quiconforteiavie s’enaccroift , 6c fortifie la vertu naturelle, 
quieft pour attirer, digerer 6c nourrir, s’augmente 6c fe confer- 
uemieux^ar ce moyen, &:fe rend plus facilement parfaide. 
Les excremens eftantparceft exercice amollis, fe refoluenr, 
6c les petits conduids des portes du corps fe maintien¬ 
nent, purgez 6c prompts ainfi qu’il leur eft neceffaire, fé¬ 
lon le deuoir de nature : 6c l’homme en fin en deuient 
plus fain , plus frais, plus leger, plus gras, 6c plus difpos: 
mais fl la quantité de l’exercice eft immodéré, on peut penfer 
quecefte immoderation procédé tant de l’excès, comme du 
deffaut jC’eftàfçauoir,en pechanttant àlefairç trop peu du 
moins qu’il appartient, comme en le faifant beaucoup trop 
du plus qu’il eft befoin. Parquoy fi la quantité immodérée de 
l’exercice aduient pour eftre tombé en vn vehement excés^ 
obftiné,long,furieux 6c robufte,l’homme en feiche &:en amai- 
griftjô^ en deuient temeraire,fubied à la cholere,auxficures,&: 
quelquefois à la frenaifieôi autres maladies ardentes, & quel¬ 
quefois à l’erifipile, & autres telles pafïîons'& accidens qui 
peuuent procéder de l’inflammation de la chaleur, & de tous 
autres humeurs agitez: mais fi la quantité immodérée de l’exer¬ 
cice procédé pour auoir péché en defeduofité d’vn mouue- 
mentpetit,lent,pareffeux,court,fans aucune vigueur ou agita¬ 
tion de chaleur naturclle,la perfonne endeuiétpeuà peu fleg¬ 
matique, c eft à dire,fubiede aux maladies,de qualité froide &: 
humide,^quelquefois aux mélancolies,aux gouttes,graiielles, 
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àc autres telles infirmitcz,on obfcrue la tonfideratiô du temps 
del’exercice,ouparl’an;OU parlciour:Parran,au temps d’E- 
ftéjil faut que l’exercice foit moins fort, moins long , &noii 
toufiours côtinué: Au temps d’hyuer,on le peut faire en confi- 
deration de lafanté,vehement Jlong/ort à part foy ,& en corn- 
pagnie,en fautant,en courant ou lui(Stant,ou faifant autrement: 
Au temps des autres deux faifons oppofîtes, qui font le prin¬ 
temps bc l’automne, on obferuera la modération bc reigle de 
la mediocrité :52 quant au iour,onfepare le temps auant ou a- 
pres le difncr: Au temps doneques de deuant le difner bc prin- 
cipallement de la matinée, iufques à neuf heures, trois heures 
auant mîdy,ledid exercice fera fort propre, fain &: conuena- 
ble à toutes fortes de perfonnes,&ne faut entendre que mon 
intention foit qu’on feleue de bonne heure au matin, qu’on 
s’en aille continuant l’exercice iufques à neuf oii dix heures^ 
mais bien i’entends que depuis neuf heures iufques à m-idy, 
pour eftre le temps plus propre Siconuenable aux exercices, 
chacun fepuifledifpofer àen faire fapartid’autât que le corps 
fe doit exercer quand la viande e£l defeenduë en l’eftomach, 
&: que la digeftion eftfàide parfaitement au foye : Les lignes 
de là digeftion parfaite feront,fi onfentfon eftomach allégé, 
ne le fentant chargé d’aucune chofe, bc neprôuenani aucune 
odeur des viandes,ny du vin,ny de toutes autres chofes qu’on 
aye mangé ou beu, s’excitant ou pouffant hors la bouche des 
vapeurs violentes,&: fentant que l’on a faim bc appétit pluftoft 
qu’âutremêt:& fi l’on voit que la couleur de l’vrinc eft moy ê- 
nement pafle,ou bien de couleur d’or, c’eftvn ligne que la di- 
geftiô eft faitcjparcequeou la couleur del’vrine eftoit pluftoft 
blanche que d’autre couleur,c’eft vn ligne certain que le fuc de 
l’aliment du repos nutritif ,fe trouue encores aux veines, bc 
“n’eftbiencuit,& digéré comme il faut, mais à demy cru. La 
couleur rougeaftre eftaulïî ligne que la parfaite digeftion du 
fuc de Lajviande qu’on a prinfe s’en va délia,& s’aduance fort es 
veinesfufdites-D’auantage il fautprendre garde que non feu¬ 
lement au temps d’iauant difner , mais aulïî félon qu’ilfeprcr 
fentcral’occalion en tout autre temps:ilnefaut iamais que la 
perfonne commence aucun exercice,qu’elle n’aye auparauant 
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allegy le ventre,en le purgeant des excremens, &la veflie auffi 
par rvrine,&: la telle femblablement, la peignant comme de 
couftume,crachant,tonflant,mouchant,& nettoyant fes oreil- 
lesrpar le moyen defquelles chofes& autres telles diligences, 
s eftant la nature du corps defehargee &: nettoy ee de toutes les 
fuperfiuitezquiluypeuuent nuire à toute licure, atout mo¬ 
ment,&: qui de iourà autre fe vont multipliant,&font fortir la 
perfonne le plus qu’elles, peuuent hors de la nature, Thomme 
le trouueplus difpos &c plus apte au mouuement & àlagitatio 
qui fc font par l’exercice:Ce qui eft aufli neceiraire,de peur que 
Icsexcremens qui nefont purgez ne fe refehauffent dedans le 
corps,&: deuiennent plus corrompus & pourris , &: de peur 
auffi qu ils ne foyent caufe de gafter ^corrompre les autres hu¬ 
meurs,altérant la nature qui eft chargée & tourmentée de leur 
maligne qualité, pour ne s’en auoir peu l’homme allegir 6c 
nettoyer. 

C O s. Certes ceft aduis fecôde la raifon des plus fameux 
autheurs,& eft neceflairetantàceux qui veulet s’exercer,com¬ 
me à toutes autres fortes de perfonnes que ce foit ^ n eftant 
aucun doute que les excremens du corps eftans retenus ou 
empefehezaii dedans , peuuent eftre caufe de plufieurs&di-, 
uers accidents nuiftbles à la fanté humaine.Parquoy félon que 
fouuentesfois me fouloit dire le fort doéte Lemnius , Il faut 
que comme nous Voulons que les feruiteurs ou feruantes foy et 
chacune matinée diligents à ballier 6c nettoyer noftre cham- 
brc,noftrefalle,& noftre maifon,afin que toutes chofes durent 
& foyent plus belles,& femblent plus dignes de nous,&:dc no¬ 
ftre habitation, qu’ainfifi nous voulons nous conferuer plus 
fains,plus forts,plus gaillards &: moins valétudinaires à cha¬ 
cune matinée,nous nettoy ons la chambrc,lafalle,& en fin tou¬ 
te l’habitation dé noftre ame,qui eft le corps, les aîlegiffant 6c 
purgeanttQufiours de toutes lesfuperfluitez 6c excremens,qui 
ordinairement y font & y croiflent, afin que la nature ne s’en 
puiflè reflentir,n’en eftant aucunement chargée,empejxhee,ny 
alteree,mais eftant toufioursallegic,nctte 6c difpofte à confer- 
uer eneftat fa vertu,toufioursprompte & gaillarde,d’oùnaift 
6c procédé la continuelle fanté 6c longueur de vie. 



Le III. Dialogve 

Ferr. le dois apres voftredigreflîon fort brefue & vtile 
traitterdutemps qui s’enfuit apres le difncr, lequel, comme 
nous auonsdiâ:,cft fort incommode,mal propre conuena- 

bleàla perfonnequifevoudroitexercer, d’autant que l’efto- 
mach&: le foye n’ayant encores digéré les viandes , font cm- 
pefehez en la vertu attraétiuCjdefeétiue, 6c diftributiue de l’ali¬ 
ment nutritif:parquoy de tels exercices faiéls hors le temps,la 
vertu qui digeftiueeftempefehee 6c deftournec de fon office 
Ôdadionj& eftcaufe que le corps fc remplit 6c abonde en ge¬ 
neral de plufieurscruditez& de toutes autres fortes d’humeurs 
fuperflues,indigeftes 6c confufes : Dont s’en enfuit par apres 
vne infinité de maladies 6c autres paillons 6c femblables acci¬ 
dents contraires à la fanté.Or difcourantde l’ordre qu’on doit 
obferuerens’exerçant,ileftneceirairc fçauoir qu’auant l’exer¬ 
cice,&: apres iceluy,doyuent précéder &fuyure quelques agi¬ 
tations,mouuemens,& autres telles chofes qui maintiennent 
la nature du corps plusprompte’apte,&: difpofte à l’exercice. 
Ceft pourquoy il faut noter qu’anciennement auant que les 
homes commençaifent àluider, à courir, à combattre à coups 
de poingj&às’esbattre auec pluiieurs autres plus forts, plus 
furieux &: plus robiiiles exerciccs,ilsfe fàifoyent frotter Join¬ 
dre auec vne certaine compofition faide d’huille 6c de terre 
qui eftoit aucunement blanche, fubtile& délicate, & la con- 
feruoyentauecvngrandfoing&: diligence: d’âutânt que tels 
frottemensferuent de beaucoup à la nature de celuy qui s’exer¬ 
ce,luy rendant les nerfs,lesmufcles,lesioindures, 6c tous les 
membres plus fermes,plus diipos, plus agiles, plus aptes, 6c 
plus prompts &: vifs à l’office 6c exer cice de toutes fortes de 
mouuemcns,ce qui eftoit neceifaire à quelque exercice qu’on 
euft voulu fairetmais principalement pour l’exercice violent, 
• long,obftiné&:rpbufte,commeeeIuy quefaifoyentles Athlè¬ 
tes fi gaillards &; fameux entre tousle^autrestlequel exercice y 
a fort longtemps qu’il ne fepradiquç és publics exercices. 
Et n’y a ay cun doute que fi aucun vouloiè fans autre preparatiô 
àl’impourueujfaireourcitcrer vn long exercice vehement 
6c furieux,n’ayant auparaiiant prins garde à la nature, ne s’eftat 
frotté les membres,ny rendu leurs mouuemens faciles, ny fub- 



Dv S'. Arcangelo Tvcc^ro. iç,i 
tilié&allegylapefanteur.l'eftourdiflèment ou eftorinement 
de toutes les parties defon corps jouurant Sc préparant les cô- 
duiâ:s des portes &: humeurs d’iccluy pour le préparer à vnc 
autre plus grande agitation & mouuement,iceluy pourroit le 
plus fouuët tomber en péril de fe brifer ou difloquer" quelques 
membres,ou bien de fe rompre du tout, oultre que tous les ex- 
cremens&fuperfluitezdu corpssefmouuaas&: rcfchauffans 
totalement, moyennant l’ardente &furieufe agitation des ef- 
prits naturels,vitaux,& animaux,feroyent occafîon quelaper- 
îbanepour ne s’eftre mieux préparée aux exercices s’en trou- 
ueroit fort mal,& plus encores mal difpofceàlesfaire. Or il y 
a deux chofes qu'on doit obferuer au frottement, à fçauoîr, la 
qualité & quantité:la quantité, parce qu’au commencement 
les membres vn peu auant l’exercice doy uent eftre en toute di¬ 
ligence frottez doucement, à loifir,auec frottoirs de toille de- 
]iee,& fe doit le frottement continuer peu à peu,auec douceur 
&legicreté,iùfquesà ce que le corps foit refchauffé : apres fe 
doy lient peu à peu faire les frottemens plus forts ôcgaillards, 
adioLiftantenfinlî befoin eftoitdc rhuille,en laiffant lefrot- 
toir de toile,&: vfant d’vn tel frottement & fait en cefte forte, 
iccluy ne refould les forccsi mais les conforte & rend plus di- 
fpoftes,fortcs&: promptes, excitant fortifiant la nature &c 
mouuement desncrfs,dcsmufclcs&des ioinéturesde tout le 
corps humain qui en deuient plus agile,plus fouple,plus prôpt 
Ôcdifpos pour toute aftion &: mouuement requis à l’exerci- 
cetquefiau contraire on n’obferuoit l’ordre de cefte quantité 
de frottement,l’effed contraire s’enfuyiiroit ,1e fang s'enflam- 
meroit.leshumeursfeconfondroient, la difpofition &: fanté 
du corps s’altereroit j ce que bien qu’il n-apparoifle fi toft, ny 
qu’on s’en apperçoiue & reflente fi promptement, fi eft ce que 
la perfonnevientpeuàpcuà s’entrouuer toute indifpofee bc 
fortmahcombicnqu’àprefentnoLis n’vfionsplusde tels frot¬ 
temens,&:qu’iceux ne foyent fort neccflaircs, puifquel’vfagc 
de ces exercices,fortSjVehemens & furieux ne fe trouue qu’en¬ 
tre les barbares de la CoYir du Turc:C'eftpourquoy paflant à la 
qualité du frottement on lit qu’on le doit premièrement faire 
dclongôieftendudehaut en bas,puis apres detrauers,lefrot- 
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tcur feralesfrottcmcnsàla forme d'vnc demie croix oblique¬ 
ment & de trauersjles continuansen celle maniéré en autre 
peu à peujfelon les différences des lieux par oii le frottoir pafTe- 
ra,d’vncofté&:d’autre, cequiaduiendra aucc vn chatouille¬ 
ment plaifant &: gratieux: car on ne fçauroit croire combien 
profite à la nature de tous les membres ces carelfes reiglees, ac- 
croilfant leurs forces fur la moy tié de ces frottemens, non pas 
trop,mais auec vne douce difpofition,finiflant ces frottemêts 
auec les mains oindesd’huille, les paffant fur les membres le- 
gerement fans fort les appefantir nypreffer defius,en forte que 
tel frottement ne contraigne,ny contourne la perfonne, parce 
que faifant autrement on fer oit pluftoll retirer les nerfs en of- 
fençant les ioinCtures &:les mufclcs, que de les rendre comme 
il eftrequis,foupples,difpolls&: prompts à tous moutiemens 
qui font requis à l’exercice. Quant auxfrottemens quifedoy- 
uent faire apres les exercices, chacun fçait qu’ils font neceflai- 
reSjtantpours’elfuyer nettoyer la fueur & cralTe, comme 
pour la récréation repos -èc foulas des membres , & de toute 
leur nature,vfant pour ceteffed de frottoirs de toile délicate, 
pluftoftehaulds que froids, chauffezau feu, &fautcefaire en 
vnlieu temperé,&felon lafaifon en s’approchant du feu, com¬ 
me on void que font auiourd’hny les plus aduifez apres auoir 
joué à laballe & autres tels exercices qui font fuër la perfonne.. 
Et parce qu’il n’eft befoin que ie difedure plus amplement de 
cefte particularité,attendu que l’vfage public des exercices, tât 
eftiméanciennement,eft aboly entre nous, quefipar curio- 
fité aucun en vouloir entendre l’entiefepradique, tant en ge¬ 
neral qu’en particulier , il pourroit en receuoir vn parfàid 
contentement, lifant les belles œuures qu*cn a. faid l’ex¬ 
cellent Dodeur Mercuriale, intitulez Gymnaftique.Ie dis 
pour entrer [au traidement particulier de l’aage de l’hom¬ 
me, requis aux exercices, qu’il nefauteftimer que lesenfans 
dés leurs première & plus tendre enfance, fueçant encorcslc 
laid de la nourrice, puiffent de leur nature fupporter auec en¬ 
tière fanté, ragitation,.mouuement,oureuirade, que leurs fol¬ 
ks nourrices & mal aduifez peres leurs fbnt,manians indifere- 
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tcm«ntlesfbibles membres de leurs péris enlans,pour rire 5 c 
s’csbattreaucceux,fans aucuniugement» cftant lesiointures 
encores fort foibles,& à laforme d’vn formagecaillé fort mol 
& delic^î il ne faut les frotter, manier, ny en aucune maniéré 
les efforcer follement: mais encefte première aage laiflèr faire 
nature d’elle mefme, ce qu’elle fçalt mieux que nous eftrene- 
ccflàirepourla conferuation &aduancement defon indiuidu. 
Nous voyons fuyuant ce que nous auons did cy-deffus, que, fî 
toft que l’enfant fe peut vn peu reflentir de bien en mieux, 
croiffantpius gaillard,il ne va tout le iour cherchant autre cho- 
fe que le moyen de s’exercer, courant, fautant, cheminant, ou 
fàifant autrement,fans qu’aucun luy enfeignej mais auffi toft 
qu’ils font arriuez àl’aage defept, huid ,ou neufans, comme 
tous les meilleurs Médecins Sù Philofophes ont did, eferit, & 
confeilléj il fera bon que les enfans aucunefois s’exercent à 
l’efcrime, & quelquefois à manier des cheuaux, autrefois fau¬ 
tant, courrans & efprouuans en eux-mefmes, tous les exerci¬ 
ces que leur naturepourra mieux fupporter, tant pour la con- 
feruation delà fanté, corne pour la difpofîtion,promptitude, 
force, agilité, veille & diligence qui s’en enfuiuêt ; & que l’hô- 
me &chacundefesmembrespcut acquérir : lequel en la ieu- 
nefle, qui cftl’aage la plus agile, difpofte& gaillarde, entre 
toutes les autres la meilleure, fetrouue plus apte pour fupor- 
ter& endurer aifément toute forte d’exercice 5 c trauailvehe- 
ment, fort long, fafeheux, ainfi qui luy vient à l’entendement, 
ou àla fantafie, tantoftpour vne chofe, tantoft pour autre: 
mais ileftbon befoin qu’vn chacun foit aduerty parfur tout 
qu’autant qu’il s’approchera delavieilleffe, en déclinant fon 
aage , d’autant moins il employé la plus grande partie de fes 
forces,^.yfant follement des agitations ôc mouuemens de fes 
membres: mais que pluftoft il s’abftienne toufiours de tout 
exercice vehement,furieux, fort ôc pénible, 5 C autresfembla- 
bles. l’ay feulement did qu’il fcdoitabftenir de ces exercices 
violans,mais non pas de tout autre, car il faut que l’aage 5 C na¬ 
ture, tantdelavielleflequedela ieunefle, s’exerccîcftant àvn 
chacun d’eux,requis le mouuement de quelque exercice,pouf- 
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ccqu’autrementla chaleur naturelle des vieilles pcrfônes vie- 
droit pluftoft à défaillir &: ^’anichiler, Ôc s’efteindre, pourn’e- 
ftre ay dec de l’exercice conuenable, qui eft fi propre aux viel- 
lards, que le mefme Hippocras, encrant en telle confidcration, 
a did que plufieurs perfonnes en leur ieune aage , n’ont pas 
grand befoin d’exercice pour fe conferuer- mais qiron ne trou- 
ue, ny ne trbuuera-oniamais aucun -viellard qui fe puilfelon¬ 
guement maintenir en fantéauec vne longue 6c ioyeufe dele- 
dationdefa vie,s’il ne fait &: continue quelque exercice. Il eft 
bien vray,que comme leur chaleur naturelle fe confole fort, 
&fc confirme en l’excitant, &prefque la renflammant par le 
moyend’vndoux&plaifantmouLicment, ainfi au contraire 
elle feperderoit du tout, fi l’agitation 6c mouuement eftoit ve- 
hement,long ou furieux. Etfionlc pradiquoit autant & plus 
habillement qu’il eft fafcheuxôt pénible, mefmement fi tels 
vieillards fe vouloyent cxercer,comme plufieurs font, és cho- 
fes qu’ils n’ont appris en leur ieune aage, dançans immoderé> 
ment,luidant,oubien maniantauectrop grande opiniaftreté 
vn cheual, n’ayans auparauant iamais accouftume leur corps à 
vn tel exercice. Eftant neceflaire que la vieilleffe face feulemêt 
les exercices dcfquels elle a la cognoi(fance&: l’vfage , foit oa 
pour les auoir autresfois apprinfes 6c continuées, ou foit pour 
s’y eftre peu à peu acçouftumec, prenant garde de laifler à part 
leur trop longue vehemence 6c continuation, 6c n’oubliant 
auflî à s’y exercer trop, fi toft qu’il fent mouuoir les membres 
lefquels il recognoift eftre les plus forts 6c gaillards de tout fon 
corps,car les autresparties de la ^ie s’en feruent, 6c s en main¬ 
tiennent mieux les excitant de leur eftourdiflement 6c lafeheté. 
Cecy eft tout ce qui m’a peu venir en la mémoire àprefent, 
pour difeourir des aages, pour l’vfage &:pradique des exerci¬ 
ces,les coûfiderant feulement en general,ainfi quei’auois pro- 
pofc:refte que ic vousen difeoure autant briefuement qu’on le 
fçauroit obferuer en efpccc, félon les diftindions fubfequcn- 
testCarenfpccialou nous faifonsl’exercice de nous mefmes, 
ou par le moyen de Tayde ou appuy d’autre chofe. Si nous le 
faifons de nous-mefmes, fans aucune ay de,nous le faifons, ou 
cftansfains&dilpoftsoubicneftans malades 6c indifpofcz; fi 
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nous nous exerçons fous l’appuy & ay de d’autres chofes, c'eft 
OU à cheualjou en coche,ou en vne littiere,ou bien en vne bar¬ 
que fur l’eau,ou bien fans nous mouuoir feulement , nous fai- 
fans frotter,comme nousauonsdit cy deflus. 

Cos. Il ne faut plus que vous alliez vous enuiant à poiir- 
fuiureles particulières confiderations des chefs propofez en 
fpecial que tous ces Seigneurs peuucnt par les precedentes rai- 
fons& par leur bon iugement &:•. confeildes Médecins & le- 
dure des bons autheurs qui en traittent, fçauoir aifément 52 
& en tirer la meilleure & plus faine partie : car outre ce que 
l’heure eft fort baffe & proche de minuid,ie ne croy point que 
toute cefte illuftre affembleefe foucic'fort des particularitez 
infinies que vous pourfuiuez par le menu : car elles feroyent 
pluftoft caufedenous enuier que de nous contenter d’auanta- 
ge de ce que vous nous auez ( de voftre grace)monfi:ré auec tat 
de dodrine &: brefueté,attendu que nous n’auons difeouru ny 
difputé, ny peu ny trop,de l’exercice de l’efprit. 

F E‘R R. Quand à ce qui appartient à l’exercice de l’efprit, 
tant pource qu’en brefonenpourroit dire quatre paroles cô- 
mepour autantque vous voLisy elles exercéplus qu’en toutes 
autres chofes,ievous en voudrois laiffer la charge pour en di- 
feourir fans plus grande ceremonie, afin que noftre Dialogue 
nodurneprint fin. 

Pin. Certes ce Dialogue icy eft vrayementnddurne,du¬ 
quel ie n’ay tiré autre fruid finon que de me relTouuenir que le 
coq entre les autres animaux va fignifiantauec fon chant, les 
principales & plus remarquables heures du iour & de la nuid, 
mieux que ne fontfouuent lesartifans d’Architas, ou d’Archi- 
mades. 

T E T TI. Certes ie penfois que le Pin dormift à bon ef- 
eient,maisàce que ie voy, fa fommeilleufe apparence ne l’a 
priuéaucunementdela vcillede l’efprit, non plus que de la 
-promptitude du corps. 

Cos. le ne voudrois vous contredire neftoit queie me 
doute que noftre gentil Pin parle en dormant, c 5 me font plu- 
{leurs autres,qui non feulement font le femblable, mais aulïî 
fe Icuent du lid,cheminent &c montent à cheual,& autres vont 
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à la riuierepour febagÿier,ceque comme c’eft diofc extraor¬ 
dinaire &: admirable, ainfi d’iccllc, ny d’autres femblablcs ef- 
fedsn’enpcut-on rendre aucunes raifons diffinitiucs félon la 
nature. 

Fer R. Le S. Cofme voudroit auec vnctelledigreffion 
s^exeufer parauenture de traitter de l’exercice de l’efptit : ce 
qui refte feulement pour conclure auec vn entier contente¬ 
ment à toute cefte honorable compagnieje difeours que nous 
auons faid des exercices iufques à prefent. Quant à ce que le 
Pin dorme ou non,quïl parle en dormant, ou qu’il dorme en 
parlant,encores qu’il aye les yeux & les temples rouges & en¬ 
flées, & la voix énroueê, fi ne nous fera-on accroire,comme ie 
m’aireure,que nous foyons d’auenture ( ainfi qu’on lit és hiftoi- 
res anciennes)comme aucuns Agrigentins,lefquelspour auoir 
trop beu,& plus que nous n’auons fait, ayant entr’eux honoré 
la liqueur du Dieu Bacchus,mieux que nepourroit faire en ce 
tempsicyvnefquadronde bons beuueurs Allemans,» ayans 
fouppé entr’eux,fans eftre embarquez en aucu vaifleau'de mer, 
cftimoyenteftreneantmoinsen péril d’vn grand & eminent 
naufrage,encores qu’en ce temps là ne fufterigee la couftume 
de s’inuiter à boire î’vn l’autre. 

P i n. le me plains infiniment de ne fçauoir corne vous 
non feulement deffendre &: picquer les autres,mais aiiflî de ne 
pouuoir comprendre ou entendre aucunement les allégories 
& hiftoires des chofes pafTees,ainfi quefçait faire le S. Ferrand, 
quandà moy pour nemc taire, me faire en quelque chofe 
entendre,ie vous diraycomme ie l’entcnds,ie ne parle point en 
dormantj&ncdors point en parlant,encores que ie vous aye 
refpondu,&r que ieparle,car certes ie nepourrois iurer que ie 
dormepuis queic vcilleil y aprefque plus d’vne heure & de¬ 
mie. 

Cos. MaintenantaprôsquePirt nous a refpondu com¬ 
me vn Philofophe,&: qui plus eft,comme les Théologies d’E¬ 
gypte,il nous apropofé vn Enigme, que, laiflant là à part la 
Sphinx,ny Dauus,ny Edippus nepourroycht expliquer,&du¬ 
quel vous en laifiant la charge S.Tétrand auec Phiftoire de vos 
-Agrigentins que le Pin n’entend point,mais vous en demande 
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l’allegoric en quelque façon, luycftant aduis que cc foit va 
poinft de la cabale Hébraïque. 

FerH. le veux obeiflantàvoscommandcmens,mede- 
pefeher de dire en bref cc qui appartient à l’exercice de l’ef- 
prit: l’exercice donc de refprit ne peut eftre, ny fe trouuer auec 
les hommes qu en quattre fortes differentes : la première defb 
quelles eft la contemplation en noftre entendement, des cho- 
fespaflecs,prefentes & futures, par le moyen de la coniecFurc 
oiiinuention,& félon les fins denofire contemplation ^dif 
cours particulier deschofes naturelles, ou artificielles, félon 
qu’il nousfemble eftre pour le meilleur: la féconde différence 
eft le difeours : la tierce, l’ouye: la quatriefme, l’efcriture en 
compofant, nô comme font les Tabellions,le trauail defquels 
cftpluftoft vn exercice du corps que de l’efprit, en copiant 
ainfi les affaires d’ai^truy. Encores que la quatriefme différen¬ 
ce que ié vousay propofee de l’efcriture, qui eft de compofer 
pour exercer l’efprit,n’eft du tout exempte de l’office du corps, 
ny mefmes ( qui bien le voudroit confiderer ) l’exercice qu’on 
tire de Eefprit en deuifant,n’eft fans l’interuention de l’exercice 
corporelj ce que i’ay voulu donner à entendre, afin que quel¬ 
ques nouüeauxAriftarchiens, ne s’oppofïàfent contre nous, 
auec vn Perfian en main. 

C O s. L’vtilité de ces exercices{piritucls,eft fi manifefte à 
tous, que fans traider de leur forme, il mefemble qu’il n’eft re- 
<juisqfieicm’aduance plus auantâ la déclarer, ou louer com¬ 
me elle le mérité dignement: feulement diray-ic que la manié¬ 
ré confifte en la qualité, au temps, & en la quantité neceflàire 
à s’exercer, fuyant toufiours le trop : & voylà tout ce qu’il me 
femble pouuoirbriefuemcnt eftre did, & obferuépour l’exer¬ 
cice de i’efprit. Si vous S. Ferrand ne nous le voulez plus am¬ 
plement expliquer promptement, & mieux que ie ne pourrois 
faire, en dormant comme le Pin faid. 

F E R R. A ce que ie voy , vous nous aucz monftré la voyc 
de finirnos propos,ayant auec briefueté did ce quipeutap¬ 
partenir à l’exercice de 1 efprit. 

Te T Tl. Icncpeuxqucienemefouuienne du iourpre- 
codent, fidenfemble de lanuid prefentç. Aufli ne me pourr 
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ray-ie taire en quelque lieu que ic me troime, les louanges, nô 
feulement que cefte Court mérite , mais auflî celles que fur 
touteschofesméritécefte fort honorable compagnie, ayant 
inuenté,trouué , &pourfuyui vn telfubied,iufques à la fin, 
moyennant Icsamis de noftre gentil Archange , lefquels ont 
•difeouru de l’exercice, de l’art dufaut, auecla demonftra- 
tion de tous les effets que la difpofition accouftumec du 
corps humain, peut faire auec art, auec afleurance, & auec pro* 
pofition, bien que noftre bon Pinfetrouue maintenant ayant 
la teftébaffe, 6c nageant parmy les champs Elifiens. 

Pin. a propos de nageant, ie vous iure que la memoi. 
re du faut que i’ay faid, auec le traidc qu’a faid le S. Ferrand de 
ces Agrigentins, i'ayefté prefquc fauté en dormant , & fau- 
tois,non pas enterre, mais félon l’opinion de mon cerueau 
aftbupy , au milieu de la mer, entre plufieurs barques 6c na- 
uires. 

T ET TI. Tous ces Gentils hommes font comme vous 
voy ez appareillez à fe retirer J ie parle à vous S. Ferrand, mais 
ils vous prient, comme ie fais auftî aueceux de vouloir fauor'i- 
fcrlePin,pour nousdeclarer l’hiftoire de cefte nauire desA- 
grigentins: car encores que ie Paye autrefois ouye,riaurois-ie 
neantmoins pour agréable l’entendre de vous derechef, puis 
qu’il vient à propos. 

F E R R. le diray volontiers ce*quc i’en ay autresfois re¬ 
marqué, en la fameufe A: ancienne ville d’Agrigente le trou- 
iterent certainsieunes hommes quis’eftans peu àpèuenyurez 
à la^ célébration de la fefte de l’vn de leurs iours folemnels au¬ 
quel ils auoient accouftumé faire de fort fomptueux ban¬ 
quets, accompagnez de toutes fortes d’inftrüments muficaux; 
il aduintqu’apresauoir bien fauté, dancé, chanté , & lùr toute 
chofe apres auoirauâllé plufieurs barils de vin, lanuid s’ap¬ 
prochant, vn de ces ieunes hommes qui au oit la teUe pleine 
de viri, &: toute fumante, de forte qu’il luy fembloitque tou¬ 
te la maifon tournaft, ôitremblaft, commençai crier auec vne 
voix vineufe 6c enrouee, le plus haut qu’il peut, entre tous les 
autres compagnons, quife trouuoientaufïibicn que luy en vn 
grand danger d’eftre tous noyez : nevoyez vous pas difoic-il, 
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queceftegalcrcen laquelle nousfommes mal embarquez, eft 
pouflce des ondes orageufes de la mer: O Dieu ne voyez vous 
pas qu’elle s’abifme,n’entendez vous pas le fifBement & bruiâ: 
des furieux vents qui nous rompent les cables & menus cor- 
dages?Ne voyez vous pas que le voile & les àuirons fe brifent, 
croyant ceftyurongne infenfé que les bruits du vin fumant 
quiluyrempliffoyentlatefte&les oreilles des ventofitez qui 
ybruyoientfuffentlesvents contraires quiauoyent troublé la 
mer en laquelle il penfoit eftre auec les autres en ce nau- 
frage,voyantà foniugement que rien ne s’arrcftoit, mais que 
toutfetournoit&remuoitduhauten bas: Ses compagnons 
quieftoycntcommeluy yures,infenfez, eftonnez &: priuez 
de tout clair iugemcnt, voyant qu’à la forme des ondes les 
murailles & toutes autres chofes, fans aucune exception, fe 
tournoyent & mouuoyent, comme font les nauires en la 
mer agitée de la tempefte , ayans iceux à cefte occafion 
peur & apprehenfion de la mortfe meirent comme k pre¬ 
mier à crier,&: à requérir la mifericorde&fecours des Dieux, 
&:à courir deçà &c delà auec vne voix haute & confufe,di- 
ûns qu’on abbaiifaft les voiles ou qu’ils eftoient perdus du 
tout, ou qu’on couppaftle maft , qu’on abbatift le trinquet, 
qu’on tint bien le timon , le penchant quelquefois à Poge,. 
autrefois à l’ourfe-Ponant,^ &: qu’on n’abandonnaft pas les 
rames, dont aucuns s’en vouloyentayder, comme s’ils enfon- 
çoyent & criant,fcic,couppe,voguejtire à ceft auiron, accom¬ 
mode l’autre,tomboyent ainfi criant par terre, penfoyent tou- 
tesfois eftre tombe?au profond de la mer,vous les euflîez veu 
fitoftqu’ils fetrouuoyent à terre ne direvn feul mot, & e- 
ftans ainfi eftendus de leur longhaufler vnpeula tefte , eften- 
dre les bras, remuer les iambes, croyans qu’ils nageaflent au 
milieu des ondes agitées dVne grande tempefte, entre lef- 
quelles ils penfoyént eftre fermement, demandans àyde ôc 
fecours aux autres, lefquels eftoyent d’autre-part tranfpor- 
tez hors de toute cogrioiflance & raifon : eftimans iceux 

qu’ils eftoyent defià prefque perdus Sc engloutis parles im- 
petueufes vagues de la mer,s’aduifcrent de ietter en bas par 
les feneftres du logis, (eftimans allegir beaucoup le pefant 
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fardeau de leur nef ainü tourmentée) tous leurs fieges^la ta¬ 
ble,les lids, les plats,les badins & autres tels meubles, aind 
que ledid premier ieune homme qui faifoit le patron de 
galère, fage & accortleur commandoit en criant le plus 
qu’il pouuoit parmy eux q-ifils ne laifiaflent rien dedans la 
nauire qui fuft pefant àc nonnecedaire au vaideau: Ôi bien 
quepludeursfe fudent ademblez deuant le logis,en partie 
pour regarder ouyr non fans grande admiration ,.ce cry, 
ce bruit ,& autres telles indolences & débris de ces meubles 
que ces gens icy iettoyent les mettant en proye à vn cha- 
cun,deft-ce que pour ceft amas de peuple, ces ieunes hom¬ 
mes forcenez nefepeurent recognoiftreny apperceuoir leur 
erreur,maistoiidours continuans leurs cris, penfoyent eftre 
tombez de mal en pis, & eftre en plus grand danger que ia- 
maisdefevoir abyfmez. Ce trouble s’augmenta d’auantage 
en leurs efprits, à raifon que pendant qu’ils fe traiiailloyenfi 
aindjlstemps,comme il adulent fouuent,fe vint tellement à, 
troubler qu’apres quelques efclairs &: tonnerres il fe mit à 
tomber vnegrode greüe ,à caufe dequoy à chaque coup de 
tonnerre &: à chaque efclair ces panures yurongnes baiîfans 
lateftc du tout crioyent,Garde l’antenne, le maftfe rompt 
,dc cracque,la nef la galerefe heurtetit&: perdent, à l’ayde, 
ô-Dieu,mifencordc. &: autrestellespartalles effroyables &:ef- 
pouuentables à ouyrau iugement de leurs cerneaux offuf- 
quez.Le lendemain au matin le Podeftat eftant venu en ce 
lieu auec fon iuge Sc autres gens de iudicepour informer félon 
lesloi-x &; gouiiernemens des anciennes Républiques des 
chofcsmal-faides; iceuxtrouuerent (ayansfaidfc faireouuer- 
ture par force, en i’vne des plusbaflesthambres du logis) vn- 
de ces ieunes homraes,lequelfembloit eftre plus aagé que les 
autres;ic€luylesayantapperceus, &: croyant qu’ils fufîent du 
nombre de ces hommesmarins, qui eftoyent grandement re¬ 
lierez félon la religion des anciens, &: eftimez par entr’enx 
pour femi-dieux de la mer, apres Neptune,il leur dift , O 
faindTriton fçaehez que de ceft orage & tempefte qui a fî. 
mal traidé ce vaifteau , i ay efté contraind fauuer ma vie au. 
mieux que i’ay peu en ce lieu icy de la Sentinc qui eft vn lieu 
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au plus profond de chaque nauire couuerr, &: le plus afîeuré 
contre l’eau,car autrement i’aurois efté comme plufieurs au* 
très miens compagnons englouty ôc fuffoqué au gouffre des 
eauxfalieestCe que voyant le lugeauec fon Podeftat, &:co- 
gnoîlfantqucceûuy-cy n’eftoitencoresguary de cefte vineufe 
frenaifiepafTercntoultrepourveoir ce que faifoyent les au¬ 
tres ,lefquels ils trouuerenttous retirez en la fallc,& aucuns 
d’eux en partie, comme s’ils cuifent efehappé quelque grande 
fortune 6^naufrage , & fortis de nouueauhorsde la mer , fc 
fecoüoyent le corps de tous^coftez, &; tiroyent leurs che- 
uéux comme s’ils euifent encores efte humides de mouillez, 
tordans leurs veftemens&: lesefpurant,fe nettoyant les bras, 
les jâbcs &:labarbe,vomifranslafaliire des eaux marines qu’ils 
penfoyent auoirbeu, cherchans auec ceux qui nageoyent 
encores les auirons comme s’ils euifent efté tombezàterre. 
Ces Sénateurs s’eftonnans infiniment de telle chofe Sc leur 
demandant ce qu’ils penfoyent faire. Us leurs refpondirent a- 
uec vne-voixenroüee, iettans des fanglots, & faifans, quelques 
rots deshonneftes, n’eftans encores libres ,ny du vin, ny de fa 
vapeur,qu’ay ans efte'grandement trauaillez parla cruelle furie 
ôc impetuofité desvents,&i: de la mer,ils auoyent au moins 
ué leur vic,bien que toute leur marchandife & tout ce qu’ils 
auoyent de plus exquis en leur nauire fut perdu &: ietté en la 
mer, pour ne fe voir entièrement noyez & engloutis auec le 
vaifleau au profond de la mer. Atheneus eferit qu eftans iceux 
reprinspar le Iuge,&: eftansreputezpar luy auflî dignes d’ex- 
eufe, puis qu’ils eftoyent fi aliénez de leur entendement, les 
aduertiifant que de là en auantils enflent à s’abftenir de plus 
tant boire de vin,fans raifon, ny fans mefure ; ils refpondirent 
(croyans n’eftre encores libres du tout,de la fortune,& de la tc- 
pefte,^ que ces hommes qui parloiet à eux fuflent au vray des 
Tritons)apreslesauoir honorablementtousremerciez, queû 
toft qu’ils feroyentdeliurez de cefte dangereufetêpefte,&:ar- 
riuez fains&fauues àport defalut,ilspromettoyent debon 
cœur qu’auec tout honneur &reuerence, ils feroient eriger 
&;dedier au riuagede la mer, en public, vne honorable fta- 
tuë, entre les Dieux du Royaume de Neptune, tant pour l’a- 
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greable fouuenancedeleurdeuoir, comme pour lamiracu- 
leufc fouuenance d’auoir cfté fecourus & aydez par ces 
hommes,aueclefquels ilsparloyent, eftimansque ce fiifTent 
femi-dieuxdelamer, & qui leur eftoyent apparus , pour les 
confoler jfeprefentant à eux opportunément, pour les fau- 
uer: Toutesfois que ce cas foit aduenu, comme on voudra, 
fl eft il digne d’eftre remarqué auec adtniration: c’eft d’où vient 
que puis apres telle maifon a toufiours efté nommée la galere 
ou nauiré. 

C O s. En effeâ: quand le fîeur Ferrand fe dilpofe à vou¬ 
loir racompter quelque hiftoire, il ne laiflé enarriere aucu- 
cunepartiederornement qui y eft requis : loferois bien iu- 
rerque ie nayiamais de luy entendu aucune chofe antique,, 
queiene m y fois rendu plus aftèdionné, que fi ie l’eufîe re- 
ceu és raefmes liures des Hiftoriens Grecs & Latins. 

Te TTi. Aifeurezvousfieur Ferrand que vous ne pou- 
uiez auec meilleure occafion, ny plus agréable fouuenance, 
finir ledifeours des chofesplus graues qu’en nous reprefen» 
tant,fiauvif,vnefiplaifante & notable hiftoire, ie vous pro¬ 
mets que fila Maiefté diuine me permet de retourner fain ÔC 
fauue,commei’efpere,en la Court de l’Empereur, Monfei- 
gneur, qu’entre autres chofes , defquclles ie parleray quand 
l’occafionfeprefentera,ieferay yne particulière mention de 
cefte galere ou nauire, qui eft ainfi fabriquée compofee de 
pierres dedans les hiftoires,fàifant mémoire d’Agrigente j &: 
de vous aufii, ni on cher Archange, qui auez efté tant agréable 
àTinuincible Empereur Maximilian, qui a eftépremicrement 
Seigneur ÔC Patron de vous, & de moy : ie luy veux faire vn ré¬ 
cit de ces difeours, que nous auons fàiâ: du vray art du faut 
voltigé, duquel on n*a iarnais approché , eftant fa Maiefté, 
comme vousfçauèz par expérience fort defireufe de tout au¬ 
tre exercice corporel, comme auflî de tout autre qui appar¬ 
tienne à vn parfaid Gy mnafte, ou comme did eft, Gymna- 
fiarquej encores que ie croyc pour certain que l’Empereur 
ne croira pas toutes les chofes que ie luy pourrois rapporter, 
des beaux difeours de ces Seigneurs, tant ils ont efté prompts 
&L remplis de deledation. 
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A R c A N G E. Encores que ie ne puiOe à prefent vous re¬ 
mercier infiniment, comme iedefirerois, pour le defir que 
vous auez de faire mémoire demoy,fitoft que vous ferez re¬ 
tourné versfàAdaiefté, comme auflîpour lefubied qui a efté 
par ces Seigneurs traidé auecdiuers difcours jie vousprieray 
que m’exeufiez maintenant, fçaehant bien que ie vous fuis fer- 
uiteur affedionné , d’autant que i’ay entendu pour le certain,’ 
que le Roy part demain, pour s’en aller à Vau-jours, qui eft vn 
chafteau appartenant au Comte de Sanferre, frere dufieurde 
Eontenes,lequeleftfîtuéau milieu de tres-grandes foreftsjau- 
qüellieu faMaicftéefperepafler le temps, par quelques iours, 
à la chaiTe du Cerf^ Il me femblè qu’il eft heure qu’vn chacun 
fc retire à fon logis, afin que demain matin dés la pointe du 
jour, chacun, comme on did, aduife à foy. Alors tous les 
Gentils-hommes feleuans, &:fe donnant la bonne nuid, les 
vns aux autres, fe retirèrent en leurs logis. 


LafindHtroiJtefme ^ dernier Dialogue, 



